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A  maladie  de  notcc  digM  préaldeat,  M.  Vaîdjr,  me 
force  à  £ure  entendre  une  voix  beaucoup  moins  élqquenle. 
^e  b  aienne  ;  maia  l'importance  du  sujet,  à  ti;aiter  ne 
demandant  qu'one  simple  exposition  pour  ^tnf  s^^tif  y 
f oserai  Taborder  sans  crainte*  •     *  '• 

Les  sociétés  d'agriculture  j^  formées  dans  obaque  ^ron^ 
dissement  de  département ,  ont  pour  but .  d'établir .  des 
relations  propres  à  les  faire  .tous  participer  aua^  an^élio-; 
rations  apportées  dans  cette  branche  importante  de  l'éco- 
nomie publique  ;  à  répandre  les  procédés,  n^urean^  dqnt 
la  pratique,  plus  que  la  théorie,  a.confirmé  les  avantages; 
à  rendre  enfin  communs  à  chacun  4!^u^  letdifférep^s  modes 
d'assolemens  qui  né  sp^t  f^  nsa^e  que  dans  quelques 
localités. 

Sous  ces  divers  rapporta,^. rarrondissement  de  Lille  n'a 
rien  h.  .envier  aux  antres  arrondissBuens  du  d^p^emept^ 
et  peut-être  de  la  Ff^n^  ;, cependant  u^e  fpo^,éfé  d'agri- 
culture peut  y  avoir  encore  son  utilité  en  éveillantPatten- 
tion  du  cultivateur  sur  des  objets  dont  certaines  circous- 
lances  font  naUre  le  bçsqip  i  ^^st  ainsi  que  dq>uia  U 
séparation  duBrabant^  U; nécessité, de  cultîifer  Içs. houblon 
a dd  se  fiûre  fientif  parmi  nq^f.  A.pjeine  l^-tr^on^^gz^e 
k  npa  agriculteurs  ^  que  ;déjà  des-  ^ublonoières  viennent 
noua  promettre  que  peu  d'années  suffiront  pour  que  nos 
ressources  à  cet  égard  ne  nous  laissent  rien  à  désirer. 
Que  le  défimt  de  récolte  cette  année  ne  décourage  point 


ceux  qui  ont  entrepris  cette, euKare^i  la  sécheresse  n*a  pas 
davantage  épargne  les  honblonnières  des  pays  qui  leur 
doivent  une  longue  prospérité  ;  et  pourrait-on'  vouloir 
que  les  premiers  essais  eussent  plus  de  succès  que  dea 
établissemens  qui  comptent  des  siècles  ?  Oui ,  Fart  agri- 
cole I  déjà  si  florissant  dans  nos  contrées ,  peut  acquérir 
encore  des  développemens  ;  n'en  doutons  pas ,  l'industrie 
mabùfâclurière  qui  chaqûle  fiut  pi-end  plus  d'extension , 
vieh'ira  'demander^  de  nouveau!  produits  à  l'agriciilturé, 
él' celle-ci  saura  les  procurer- à  l'industrie,  de  là  une 
Source'  inWis^Ie  de  prospérité  pour  toutes  d^nx. 

Mais  je  m'écarte  peut-être  '  de  ce  qui  If^t  aujourd'hui 
Tàhjét  s^écid  de  notre  ']féilnk>h ,  c'éàt-4i-di)re  tés  prinlea 
accordéeif  à  la  cidtûre  du"  houblon  et  celles  qui  te  sont  à 
Fintrodtiéflon  de  bestiaux .  destinés  à  nos  exploitations 
rurales:  '  '*'  '* '  ''*  •  .    " 

On  nc^bèbt'le  nier,  Messieurs,  rien  né  se  lie  davantage 
à  la  culture  des  terres  que ''celle  des  troupeaux;  non- 
seuTeniéiit^  leur  présence  i^épand  en  quelque  sorte  la  vie 
dans  ncli  éampagnes,  ils  notis  procurent  aussi  les  engrais 
qui  augmentent  la  fécondité  de  nos  champs  ;  ainsi  jea 
hestmox  leàr  rendent  là  nourf iture  qu'ils  en  ont  retirée  , 
et  Àont  en  outre,  par  leur"2é{yo&itte,  lu  richesse  du  cuHS- 
và{êàA^îh«l^ë  dahs  le^  jki^s'M:  !b  rie  sont  point 'les^ 

Dé  quelle  importance  est-il  donc  de  nVn  pas  laisser' 
iig&lltiéi  les'rkces!..!  Ceux 'de  ce  pays  offi^ent  êncofei 
dktis  re&pêcè  bbvîhe ,  '  des  iràces  des  crôiseméns  heureux 
qu^^yavïdt  autrefois  pratiqués  ';  mais  faHait-il  les  hdssèr 
perdre  F' Lst  société  a  pensé  qu'il  était  temps  de  relever 
cette  rabe.'et  Âes  primes  ont  été  offertes  aux-peraonnes* 
qui  introdiriràleiit  dans  Fài^li^âaisSement  les  phis  beaux 
taureaux  dè^  "pure  '  raeè^  holiandâfoe  i  àvièc  là^coriditidu' 


oprcue  qoe  ceà  lanrëantx. tendent  cmplogiÉée  péadbnl  tm> 
an  à  b  saillie. 

CTest  appayée  eur  r<q>4fieilcè  que  la  'aofaéll'a  ladicfkié 
eettei  tfce  déjà  si  bdle  philMi^nè  cdtee  ik  pajd  montnem* 
oa  méridioiiaiiZf  qui  ne  nuuiqneraient  pas'da'dëgénâcer. 
dana-  avaioaiitréea  Irbidea  ethnaaideiL  Noa  «uttiffiteilrs 
oat  CB^ora  r^pondii  à':cetia^pd^  et  Pan  penl  fiUreiaainré! 
qn'ila  se  aoéntveront  toa^ifaFs:àM>si  g<|&  qnân4  Slslijgîrli 
de  Is^  praspérilé  publiqneL  .-   "  ->  *  1 

.  L'introduction  d'nneiioua«lk  née  de  përcâ^dan^Parrcni^^ 
dissemcnt  de  Dnnkcr^ne  eeksidef  par  la  '|vraiàptitilde'  de 
sooi  acàr  aiesement  et  ta  pAs^da  soins 'qu'èUa  exigé,  deirdr 
ètte  dHma-'TCascurea 'innnenaa;::c!est'snB|aut  dkns  tin^ 
arrondissement  aussi  populeux. que':le'*nMi%<ri^iI;  sôiiii. 
ntSede  Ma  propager;  snssâ4eè  primai  onàisUsh^fti  offertes 
à  ceux  des  introducteurs  de  cette  raoc  qi2  éa  fanraieBi 
âeaé^Jaiplua  giand  nombke  êl  dana^fe -aMlkur  rëist 
d'émlKMfi|w>inir  s  «."t  o:/;  -  '  •  :^i'; 


f    •     *      *  « 


Untanbw  prik  imdt  -ë^dentent  <t<..^>IHirt  à  cdui  ^ni 
adraîtiiimitétott  importé- un. aonTrtiMnunanlanloire^* 
dont  ffiàiradbelion.'attn(it  périr  la  plua-ayantagcnse.  à 
Parrondisscihcnt V  et,  à  définit  d'instrument)  nouveau  ^ 
une  médailte  dèvaH  -étwa.  aeoordée  &.  èehti  «qfeû)  aurait' 
perfeofionné' Pui^  dès  inslruteeu  défi  fta  tasaf^J: .  ces 
frià.mSiàkt  'pas  étérébpttt<s;:'ll0tt8  'attanf,!.sanftiplua  de. 
préambule  et  souaJa  pnésidedèé  d^un  'deiïàs.jDls|KÎstra4s^ 
qniiâ"^gné  se  repdce  à< . cette* Muniéa^imstfec^ài la  dis- 
tribution mtÊ.  prix  •aiitenns*.)'*  </i'«o4  •/  ««i  in-#auijM's 

O.   B.   DUHAMEI., 

~     -  :    -  -  rwe-Préndekt, 


:.•«»'»  *  • 


Le  a3  juillet  xSaS,  la  société  a   décerne  ks  primea 


€41 

idll||»df  k  coilooiirat  qvVUe' .avait  onm^rt'V.mmi^ 
précédente.  ...    i.l  /: 

*  tfiifkiJMmfOBâa^  tu^oiMtk  kd,  msirt:  ie>  JUlki^  C/bkn 
wnh*  enfiftiiq  là  disfariki^M  îiix.  cnlttviÉt^a  qni  Jkw> 

iAlpséiiiièfc >|)riBiiS» jpMr iriatt^tActim ;iki» plu  Immb 
ttHTBni '<dè^  i^nr^  race  'liQllMfi|aiér  ar^éti.cii^eiittCDfar  M»i 

La  seconde  prime  pour  tauram'depifimé^Eacft a>!ëté> 
olitcmiil  pav^MviBiqD^e^MUKÎoei^  onltikirteÉf .»  à  IiémUe. 

vrCoiittili|éiKiei|t  :  àa  prp8|ibfliiB  ^u^/aMbnès  Jdjangciifc 
afleotAst  à;{cet  ]iHhi0Br'nb<6eioafc(pai^é6sirqnhpria'}jciiitfk'. 
caÛouiûitéuifaBt'.  leb  '(taurenoifiaioroaèvéié:  flmpkgpéâ  à' la 
s*iiiiei^èbfanbiAae*)luiii4«*xij')iijur.q  i?  •  ;  )<  ^a:  ..•:<::.  r..  .. 

;  roxfr'  PâaUhMbMiit  deq  iiéuiikBi|ièr»i  idaq^^ira^nto-*'; 
dÊêêèuiemt  tàe  i4Hetje:.i   -j"  j  -if)  eiu'JjuL   J.:I  '.  f.   /li  >-•  ù 

J  £a  pnttiète  ^j^rime'a  Jeté idAinaée  ftiJi,  Lel^i  ^ !Jào;'> 
Baptiste, propriétaire  et  cultivateur,  k  HoupUata^o^^UUéi» 

'  i^tte fpriiié  tdS««it  «tfaK>sBiqpe  ,*  snns  JèiaDctéU.'a  ^u^é 
c^0m«iiaUandfaaDéidëi>iiiDiaoBenito(^:JHL'  >£dcaomtè V^'doc 
BboibeQqilcS' V' pmiv  BttaiHiiyetttcnt^  dhaié^>.lbapMàiiiièrë» 
4aiia''  ua»néiM*>da  prof)iérlié.'.0iniarqiiabIf  V  ai  iqniine  léi 
cKdeoà  âdte  âd  M.  iLerifi'Kqiia  patf:'>6CÉi;>éièQdd}Ét  I  - . 

'  M.  :Lè^ii  de  l^ûléamitialrinériié  d'âtt-e*  meritietoéi 
hAo^vOfinumi,  fMîéorifltdOgdibe|aivec.làq«|[eitt>èBltira{ 
usèi'lloi^ioiiiiiàre^dant'ladfteifcéinipuÉe;»:      ^J  •  i';'!rr!:/*iq 

~'{Vair^ài^i*#i^  idû>*vôhuife'  Je^  pciiApectus'tdc^h^immaf» 
d'encouragement  proposées  poavnsfibfi  jA  fSafi  )    'l'Hli  i 
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I      ♦       ■  »  t  • 

•    •  Il  il    i  m  I  !> 


DisTBiBimofi'  sotennelie^  dés  prix  accordiés  par  la 
Sociëté  des  sciences,  de  Tagriculllure  et  de3  arts, 
aux  auteurs  Hes  meilleurs  mémoires  qfï\  lui  OQt| 

,  ëtë  a4csfl^#  Aur  )qs  qqestipq^  misea  w  jpoocouns  ; 

r  i9i  i  im  jWùédmilàB  dâcètniefÊ  par  la  Vilk  aii&* 
artâête^  ^  mmofaetorieffe  «^1^  '  oiit  enr&fé  les 
ouvrages  les  plus  remarquables  à  rêxpositîon' 
des  produits  d^arta  eb  d'industrie. 


•  1  '   *  ♦ 


assletit^  ^î^Mm  fi  imiUtaiie»,  la  Société  da^.  AÇMfM»e»^  *? 
ragrioattnfeiet.^M  arts  y^ette^j^y;  4^n§map..  df^  piPfiuifar 
£tfi$  et  4^iai4«aMie  se  iflHit^-v^mis'dppa  «se . da»  palWi 
da;  lliMct  d^4a  iMifîjB.    ;  ^       ^    .  •;  '     • 
'  M.  le  ;Qaaite  de  Mud^.^  fif 4fc(t  4» .  4itpartenieat.,  «  ouvert 
kiSéaoQf  M.proiiQnfairt  Jii).4iAçqiira4iiiiirantj  .   . 

,    .MEss.ijsuns,        .  .  ,  . 

■  •         »      fi  »,M  -,      V*»         •      •  .»       •     •  r       .,.j        ».,      '.       •■  •       • 


,  Ota  Moremaa  aicaiia..  et.  daydoliffllt  ^om^Kum^mW 
Gaa&ée  daanià^ià.|MiMUk  .4p«|aeV  J»^MÛtet«tioo.pu4^. 
bKqne  *dâi afnfialaÉI  Atmt.m$ ictoonTa-  ^taïaut  pWn».  Geti 
iMMaflBaga  iafaite  lêt-  rtàbnwuiammDe.  «t  da<  pegrcta  ^  ^^ohh-  . 
BBandéfaccûnédiigaala  volonté  i|  n^étaît  pas  moijks.dignai 
du  Roi'  ifôé.nbiia. avions  pèrdb  .fua  do/Princa.doot  noua: 


<6) 
respections  la  dotdenr.  Toutefois  une  eiplosion  d'amour 
et  d'espérance  avait  déjà  salué  le  nouveau  règne,  et 
Chabuw  X  avait  pu  juger  s'il  était  cheir  à  la  France  !  La 
France  aussi  avait  compris  tout  ce  qu'elle  devait  attendre 
d'un  Roi  qui  voulait  également  maintenir  les  liberté» 
publiques  et  les  prérogatives  de  ia  coui^nne ,  la  paix  de 
PEtat  et  la  dignité  nationale;  d'un  Roi  dont  les  premiers 
^oins. furent  de  fixer  toutes  lea, incertitudes ,  de  prévoir 
tous  les  besoins  ^  d'imprimer  à  l'ordre  social .  pins,  de 
stabilité ,  enfin ,  de  replacer  le  trône  de  Saint-Louis  sons 
régide  de  la  religion. 

La  gloire  nouvelle  du  héros  de  PEs{iagne ,  ses  vertus  ^ 
sont  amour  du  bitta,  la 'Confiance  de  son':«ttguste  pèie^ 
ravaiènt  associé  aux  phis  liantes  pensées  coBime  4:Ia*plus 
tpuçfiante  bienfcisance,  ,et  nous  vjmes  nos  Prine^  jçe- 
chercher  dans  des  conseils  firéquens.  et- étendus  les  mojena 
d'assurer  et  d'accroître  la  prospérité  de  l'Etat ,  ^encôn-» 
rager  l'agriculture ,  de  protéger  le  commerce  et  Findustrie^ 
de  faire  brSer  d'ôn  nouvel  édat  les  icibnceé  et  leaarts* 
Et  quel  homiAage,  en  ce  Jour  de  fête  ùsSioilsÉe*,  pbhrrait 
ftre  plus  digile  du  Roi  que  ïes^eneburàgÊiiieM'dÀMuésà 
ces  sciences  et  à  ces  arts  honorés  d^une  si  auguste  pirofection  ? 

Puisqu'il  m'est  donné ,  Messieurs,  d^6ti*ë  Miujbérd'hni' 
votre  organe  en  exprimait  tes  senUmeâs  'jtal^WMpMsëent 
nos  cœurs,  kpfiA  me  soSi'péhniiB  de  vous'^ptrlc»  vasi^ 
cette  belle  contrée  si  calme  •  si  dévouée,  si  éminemment 
agricole,  industrieuse  et  éclairée,  où  leséfémens  du  bien 
sont  Mlement  mcMplléi'^fiMIs-  n%st  en  asnireiuur  rien, 
et  qu'à  plusieitts  ^g^ds'^lItei&eaqiiOvtefssirolésiiplàs'&cIlBÎ: 
et  les  plus  rièhes^ parties  du  r#yateié.  iiai«&<quo&Uevo|ûU' 
nous  surtout  nos  suôcàsv^Botre  bitn-llre'et;1nosf.sspé 
rance»  ?  à  l'émulation ,  à  ^sei  tputissanl  vaabileiquifyl dans: 
le  monde  moral  ce  qu'est  ib:  levier  d^Aréhiiiiède^  duis  le 


(7) 
monde  pbjriiqfie!  Four  jnger  dt  tout  ce  qu'elle  a  proilàit 

parmi  nous ,  ne  suffit-il  pas  de  voir  nos  acadëmies  et  nos 

écoles,   nos  routes  et  nos  canaux,  notre  culture,  nos 

Ikbriquès  et  nos  machines?  Hènneur  aux  magistrats 'qui 

ont  fourni  à  cette  noble  et  féconde  émulation,  dès  mojrens 

de  diirdoppement ,  soit  par  des  euconragemens  particuIierSi 

soit  par  dés  expositions  puMiquès*  Grâces  soient  rendues  1 

aussi  à  ces  sociétés  satantés  dont  Pétudé  est  le  cliarme, 

et  le  bien  public  h  récompense.  Parmi  ces  sociétés ,  cdle 

des  amis  des  sciéuceè ,  de  PitgHctiltnre  et  dès  arts  de  la 

♦  ... 

▼îUe  de  LUIé^  a  des  droite  particuliers  i  Votre  récoii- 
naissance,* par  les  incontestables  services  quVIle  a  reàdus. 
EBe  a  bcmstsmment  dirigé  ses  traviaux  dans  des  vuéi  utiles  ^ 
et,  sans* négliger  les  Uiéories  de  la  science,  elle  è^est  plus 
tpiAlen^t  Kvrée  aux  oB|«t»  (Pft,ik»U^on.  Cert  rinri  ^ 
qu'dle  a  dotéPagriculture  dé  prix  annuels  et  d'observations 
éclaii^es,  en  même  temps  qu^elle  pi'oposait^aux  pbikkï-* 
Uiropes  el^  aux  savans  la  soluf^on  de  diverses  f  questions 
f  un  gtâùé  intérêt  La  premièft« ,  bien  dijgnè  de  sa  soffi- 
citude  et  de  la  nôtre,  avait  pour 'objet  le  sotdagement 
des  infirmités  et  l^aknélioration  du  sort  de  la  classe  labo^ 
rieuse  de  cette  grande  cité.  Toui  les  bons  esprits  déplôrëiit 
lés  Atàéstes  effets  de  ces  habàgtîélns  sôutei^nes  maintenues  ' 
piUr  Fbabitttde  et  k  UéeéssM  St  l'appel  ikit  i  cet  ifgard 
n'a  pas  dôltièrement  rerni^lPleè  intentions  biei&MsMnf éb  Se 
k  SdciétU ,  du  lÉoins  des'*  Viies  litâm  Mt  itté  p^éAiitA»; 
et  il  semble  juste  d'en  tebir  ëoiàpte'  à  leurs  aûteûril.  ' 

Ifous  devoBtt  aussi'  dés  éloge»  êt^déS'  encouragem^ir  aux 
diù  mémoires  ayut  pour  objet  la  co^tolrûdtldâ  d'ulî 
pbotomètrè  X'ittvêûtion  d'ihki  ftistrumeut  desKué  i  me-^ 
surer  et  k  i!omparer  Piiltèrisilé  de'  la  lûmiiire  âait  une 
entrepHse  d'autûit  plus  dîflSfcile  j  ^ué  là  Aàtti^e  et  laprè^ 
pigafibn^dé'  Wltïtiaèité'Wé-tàèttilé  tout  eiicdrè  dèâ^^j>r6^ 
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blèm^.  pour  la  BOihitioii  desqueU  les  mnm  n^op^  aya^ç^ 
que  des  probabilitéa^  n'ont  form^  que  dea.sy^tèn^ef  plus 
ou  moina  hasardés,  plus  qu  moiijis  q><ç4eip^  I^  recherche 
de  Fintenaitë  relative  der  ila  Inv^ère  pré^eptan^  .toutefois 
un  Lut  d'utilité ,  et  étant  d'ai^epirs  d'un .  ii^érêt  réel 
pour  let' progrès* de  la^sci^ipiee,  on  doit  de  \i  recçpnais^ 
sauce  à  la  Société  qui  a  provoqué  cette  .récherche ,  non 
moins  qu'aux  pfaysieiens.  qui  s'y  sont  livrés.  Je  saisis 
pcAtç  occasion  de  voua  faire  remarquer  combien  noi|s 
devons  noi|s  féliciter  de  posséder  .un .  cours  ^di^  phy$i<P9f^ 
dirigé  par  un  professeur  qpie  recononandent^gal^ment 
de»  connaissance»  étendues  et  un  zèle  soutenu.  .. 

Ptani  les  ^sources  de  prospérité  dont  abonde  le  départ 
tement'du  Nord,  on  ne  saurait  passer  sous  silence  se^ 
Richesses  minéndogiques.  Tout  le  monde  connaît  Tin^pr- 
tance  des  houillières  d'Anzin^  de  Fresnes ;,  de  Vienz- 
Condé  I  d'Aniches ,  des  .mines  de  fer  de  f  ari[p|idis0ement 
^'Av^nes,  de  ses  carriiires  de  marbre  et  de.  ses  jtierrea 
calcaires,  vulgairement  appelées  pierres  bleuei^  €es  diverse^ 
exploitations  sont  susceptibles  de  recevoir  u^e  gmndi; 
extension  aussitôt  que.de  nouvelles  et  rapides  commua 
l^iqatjtpns  en  auront  assort  les  débouchés*  Mais  des  entre* 
prises /aitcjs  au  hasard  et  continuées  sans  méthode,  ppur-* 
faien^  A^^vpir  qqe  des.rfi^iltats  iocertsina,  et  occfisiopnei; 
m  puipe.p^e  des  dépenses., considérables.  N'avqn^noua 
jHi^  vu  des  propiri^ti^res ,  livrée  ,^ux  spéqqlatiofv  et  ai| 
cha^plfktanisine  de  for^ujr»  ^gi^on^^,  att^^f^  siuif  aqccès 
ces  eau^  jaillissantes  4oi|t.  1^. géologue,  seu}  pop^npiît  révéler 
1»  r^tmte  ?  Les  coinn^ii^cfs  ^og^p^qnqi  «ont  49«fi 
spécmeQifiiJ^  ni9l^^mf^  poi«  But^le  et  e<?9ipl^?  ejcploi- 
tatioç.  dfa.diveraes  substances. 'n|ipé|ralogiques.. que  nous 
possédons.  Cette  vérité  n'a  ppjÛQt  échappé  au  zèle  de  1^ 
Société  I  die  a  offert  i|n  prix  au  meilleur  méinoii;e  de 
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g^fognoftie  :  on  seul  lui  est  parvenu.  L*auteur  fait  preuve 

de  connàissandes  générales  et  locales ,  et  se  distingue  par 

des  vues  élevées.  Nous  reconnaissons  avec  plabir  que  ce 

mémoire  est  Touvrage  de  Fingénieur  des  mines  sfttaclié 

au  département  du  Nord*. 

n  me  reste  à  vous  entretenir,  Messieurs,  de  cette 
escposition  publique  dont  peu  de  villes  offrent  Fexemple, 
et  qui  est  à  la  fois  le  plaisir  des  amate'urS'  et  la  gloire 
des  artistes.  Voua  regretterez  toutefois  qu'un  département 
essentiellement  fiibrieant  et  ttiànufkctnrier  ki'att  offert, 
cette  année,  à  notre  intérêt,  'qu'un  si  petit  nombre  de 
produits  industriels.  Sans  en  rechercher  les  causes^  que 
Pou  pourrait  attribuer ,  pour  les  'Uns ,  à  Tinsouciance 
que  laisse  tine  réputation  toute  'fiute,  pour  les  autres^ 
k  la  nécessité  de  ne  chercher  dans  le  travail  que  des 
résultats  positifs  ,  rendons  une  nouvelle  justice  1  de  non* 
veaux  efforts,  et  citons  avec  éloge  les  peignes  à'âcier  de 
M.  Pouquîer,  les  cristaux  de  Trélon,  les  fils  de  lin  de 
M.  Gachet-Cuvillon ,  les  cotbnis  teints  de  MM.  Cuvelier- 
Bonnel  et  Dnbus,  les  tissus  de  M.  Ternauz,  les  engre- 
nages de  M.  Taylor.  Trois  objets  nouveaux  ont  été  par- 
ticulièrement remarqués  :  ce  sont  les  fils  de  laine  tordue 
de  M.  Heath-^Parrot ,  les  tapis  et  toiles  vernis  dotit  M 
fid>rication  a  été  récemment  introduite  k  Vacemmes,  et 
taine  machiné  propre  à  rajer  les  livres  de  commaree ,  de 
Finvention  de  M.  Corillot-Guingnard ,  d^Arras. 

Si  des  produits  de  Findustrie  nous  passons  aux  salons 
de  sculpture  et  de  peinture,  nous  y  trouverons  au  con- 
traire une  quantité  d'ouvrages  beaucoup  plus  considérable 
qu^à  la  dernière  exposition ,  et  une  variété  telle  que  nou^ 
ne  pensonk  pas  qu^auctuie  autre  ville  en  ait  présenté  dé 
éembhble.  Votre  compatriote.  M.-  ïra,  a  obtefiu  dé 
nouveaux  miccès,  et  son  habile  ciseâU  a  rendu  avec -uni 
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me  bonlieiir  des  traits  nobles  et  gracieux  autant  qu^an- 
guates.  Hoaienrs  tableaax  de  nos  peintres  les  plus  re~ 
nonunés  ont  fisé  Pattention  du  pnbMc,  qoi  roit  toujours 
avec  on  nouveau  plaisir  les  ouvrages  dlsabcy  ^  de  Vemet  ^ 
de  Robert-Lefebvre  ^  de  Couder ,  d'Ansiàux,  de  Boëhn  , 
de  Mansion,  delCicéri,  de  Pemot,  de  VanqMtendonck, 
de  M."^  Hersent  Vous  ne  trouvères  pent-4tre  pas  sans 
intérêt.  Messieurs,  de  donner  qudques  instans  à  Partiste 
Iiabile  et  savant  qui  s'occupe,  avec  une  in&tigable  per- 
sévérance, d'un  ouvrage  dont  le  titre  et  Pobjet  parlent 
également  à  Peàprit  et  à  Pimagination  :  Jjts  Siècles  de  la 
Monardde  Ihmiçaue.  Cette  esquisse  de  notre  Monarchie , 
cette  Fiance  monumentale ,  offrira  des  nq>procbeniens 
nouveaux,  des  fidts  peu  connus,  la  solution  de  plusieurs 
flj^^lt^^  bistoriquQS  encore  mal  édaircies,  et  déroulera 
le.tablean  fidèle ,  mais  peint  à  grands  traits ,  de  la  civi- 
lisation de  la  Fkance  dans.cbaque  siècle  :  c'est  aux  dessins 
qui  doivent  accompagner  le  texte  de  cet. ouvrage. que 
BL  Jprand  consacre  depuis  plusieurs  années  ses  veilles  et 
son  talent 

IP^oni^  qualités  qui  ^distinguent  les  Français,  on  a 
toijijoiirs  vu  dominer  ce  sentiment  d'honneur  qui  fait  de 
la  justice,  un  besoin ,  et  de  la  générosité  un  plaisir.  Aussi 
paripi..ppus  n'<^t-il  jamais  è  craindre  que. les  talens 
étrange,  soient  rabaissés  ou  méconnus.  Pour  la  première 
fois ,  des  tableaux  .anglais  ont  paru  dans  nos  salons  :  un 
éclatant  hommage  a.  aussitôt'  accueilli  les  tableaux  de 
iMwrtnpe  et  les  pay^ges  de  ConstaUs.  La  manière  de  ce 
dernier ,  neuve  et  hardie,  offre  de  grandes  beautés, .excelle 
dans  quelques  parties,  et  peut  fidre  marcher  Part  dans 
une  route  nouvelle.  Towte;{bis  elle  n'a  pas  été  entièrement 
exempte  de  critique  ,  et  pourrait  n'être  pas  sans  danger 
pour   de  .  présomptueux  imitateurs  ;  les  beaux  paysages 


d*aiiiiiiMà.:de  VttrhoÊÊekoven  ont  r^uni  toutf  Iw  vaSnfitA. 
Ainsi  ItuiokB  genres,  de  mérite  ont  été  reeoanu»,  tous 
les  lalete^  appréciés.  La  tâche  du  yury  spéciakment  chargé 
de  cslteappfc'éetatioii  était  délicate  sans  doute  ;  maia^  com<- 
posé  d%oDiinCS'mp«rliam  et  éclairés,  il  derat  inspirer 
une  jmtîère  confiance»  Ses  jngemensvpnt  être  procfaunés 
aossitôl  9CfthÊ  que  k  -Sociélé  des  -ands  des  sciences ,  de 
Fagricottiire  et  des  arb  vous  anva  fA  connaître  les  siens 
par  Poi|^C  de  son  président.  • 

••         •  . 
Immédiatement  après  ce  discours,  M.  le  président  de 

b  Société  des  sciences,    de  r^griculture  et  des  ar^  a 

pris  la  |iaroIe  et  ^'est  exprimé  ei}  q^s  termes  ; 

La  Société  des, sciences,  de  Fagriculture   et  des  arts 

de  Lille ,  urès  avoir  pris  communication  des  mémoires 

envoyés  aux  concours  ^^elle  avait  ouverts,,  et  entendu 

les  n^^ports  de  ses  diverses  commissions  ,  a  décidé  que 

les  prix  et  médailles  seront  distribués  ainsi  qu^il  suit: 

HV6IÈNB    IPUBLIQÙÉ. 

QuSSTXOlt  imOTOSiB  :  Què&  sôni  ks  moyens  {Pameliorer 
la  sanie  des  cumèrs  à  IMle  ?  La  S<>ciété  a  décerné  une 
première  médaille ' d'éncou/agemenl 'i  M.  J.  B.  Dupont, 
oflicîer  ^e.alintié^  à  LiHe^,  autevr  cPun  mémoire  portant 
pour  épigvapbe  :  Miterù*  iiàtcu/^te  dùcox  (Tirgile.)  El 
une.denxièiiie  ihédaille  d^^tteoiirâgemeift  itVlj  facquerye, 
profi^sssnBT  dés^eeles  gratuites  de  dessin  et  d'architecture 
de  la  ville  'd'Armenlières ^  'autetti*"dN2n 'mémoire  portant 
pour  épigraphe  ;  Ad  viûiUâeni'  gentis  humante. 

PHYSIQUE. 

iD  est_|if|e  fç^ule  4e  .c|j;coi(f(^i)c«s .  dans  les  mimee$  et 
dans  le^  arts ,  où  Ton  a  besoin,  de  déterminer  les  rapports 
entre  les  intensités  de  lumières  données.  L'expérience  et 
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Je  imbiil  «oiiduiaènt  à  oeile  déterinifuitiok  ;  foémmbinB , 
il  iendl  ivès^vtile  d^avoir  i»  PhoionikÊTeémftéBMe^' qui 
•dcMuiâiiceB  rapports  immédiàtéineiil  èl  mif  «caldilv  -La 
4stmatçadion  de  cet  instriMnîàit  remplirait  ki  leonflititAi 
-pidMqiale  ai  elle  Atik  fondée  aur  oDe-ltonière:  d'une 
jMmM^' ^oBilMte ^  faofle  à  r^prddiiire  partout^  et  ^ 
devjiesdnit  aioai  le  ternie  de  oompaândaon  avec  lés  antria 
JnmièréB.  In  ooiiâéq(anae  4  la  Société  déoenléra'  une 
médaille  d*or  de  la  valeur  de  366  frases ,  i  l^ratenî^  dVif 
Photomètre  sendUe  9  comparable ,  et  if  une  mampidatùm  facile 

eiiûrè.  '•     '      

ia  Sooiëfé  a  àêcémè  le  prik  k  M.  D.  Colladon ,  dé 
Cenève^  auteur  d'fem'  mëindlre  portant  ^^ourépig;rà]phe': 
*0&st  en  pèrjikct&mnant  ks  prcksédés ,  en  leur  donnant  plus 
de  prUctsion^  en  éhetchàHt'et  wyèniant'  des  ih^iéateùrs  plus 
sensibleHs^  qué  nous  pdh^ndrons  k  étendre  notre  pous^w  sur 
les  agens  haturels.  XViot ^  physique ^  t  t,  p.  8.)  Et  une 
médaillé  dVncourâgeàiettt  à  M,  Honoré  Flaugergues  , 
astronome  ,^ à  Vivip^  (Ardèclo),  auttitf  4^un  mémoire 
portant  pour  épigrapKiç,;  Nisi  uiîk  est  quqJLfiifibmtSfSiuUa 
est  glorÙL  (Phèdre.) 

GÉÔGl^OSIE. 

,  .  ..  »       ^  '      .    »         .1,1 

■  ■ 

La  géognoaie  a  fut»,  depuis  .un  dettirëiàole ,  de  rapidra 
progrès  par  la  direoticH^  que  de.savans  aiskmlirteaion^ 
dopu^tA  i*étud^  de.  cette  brawelie  iitiportante  de  k'gëor 
logie.  Sans  parleir  -4e|r  imUriMn  priéekiùc  fitauMÛa  par  If 
géognosie  sous  ;  le  rupport  ti^  rbieteire.,  oettb'aoiende 
donne  à  Fart  des  mine#  des,iiotionsri|id>8^nsi^\às  pouf 
la  recherche  et  Pexploitation  ,de^  gttes  des  minéraux  ;  la 
statistique,  Féçonomie  irdrale  et  domestique  n^en  retirent 
pas  lliëbiB  de  grands  VLvèàOà'gëi';  l*art'  de  ^'dkpbslbr'hea 
4^ott?s ,  cdui  de  cfdhsfrttirë-les  kahirnW  /  6nt  atltoi  Ibescdn 
ëe  sowsef^ôufs ,'  ett*;'  * 
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léLSoeiMjàêArmd  fdre  concourir  Féfaidedt  biglogflOtie 
k  la  proïïpbnii  àa  départemeoty  décemeni  ane  lÊiMàMt 
dPor  de  la  tafenr  dfc  3oo  frakici^  à  Pautelir  du  mMatr 
Mlmoère  mr  la  gécgnasié  du  défoHemml  Ju  ^NbindL 

Ln  coaeaittm  auront  toin  de  faiNcèimatlre  la  nature 
fft  la  diapodUon  dtt  diffitredtea  parties  du  aolf  la  iolidité 
et  k  taittiière  d'Mré  deg  lerrttna  ^  k  giieaDient  dee  ittinërau&y 
k  poittion  de»  foenki  et  kuia  lapport»  airec  ke  coschee 
et  ka  tem^be^  ele» 

La  SoeNté  a  iiûmié  k  prix  à  M*  Pditier^  dé  Saintf- 
Brice,  ingénieur  aii  c6rpir  royal  dea  minei^  auteur  du 
mémoire  partant  pour  <|>igiaphe  c  Dèir  t/m  la  ^iofnoiie 
ifent  élevée  au  rang  des  sciences^  fiie  tmt  tPàtierrûffer  ta 
maure  a  été  perfectionné  f  et  que  des  vqyagee  enirepne 
dans  des  contrées  laùitidnés  tM  àffbi  une  comparaison  plus 
exacte  des  divers  terrams^  de  f/randes  et  immuables  lois  ont 
éé  reconnues  dans  la  structure  du  ghbe  et  dans  lastffer- 
posùion  des  roches,  (Humboldt,  Essai  géognostiqne  sur 
le  .giaemetit  des  roches  dans  les  deux  hémisphères.  ) 

*  POÉSIE.    • 


QpMÊmam  SSU^OSis  :  Poé'me  daà  mofatf  :i5o  vers ,  dont 
le  stqet  sefts  pmsé4^aksiA  méaioràUe  ^ah^tagfte  des  Français 
te  Espagne  »  en  i8>34    . 

La  Société  a  eu  le  regret  de  ne  recevoir  aucune  pièce 
sur  celte  intéressante  matière  ,  si  digne .  d'inspirer  les 
mnsea  frans^aisetf. 

AGRICULTURE. 

•  \ 

I  • 

Les  prix  et  les  primes  pour  rencouragem^nt.  de  Tagri- 
culture  ont  été  distribués  dans  une  solennité  qui  eut  Ueu 
an  mois  de  juillet  dernier. 


I 
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'  ML.  te  maire  a  donné  enanite  lecture  dâ  proeie-mbal 
^-àprèe  :    • 

'  :  L*«i  mil  bait  cent  vingtH;inq ,  les  vingt-trois  9  vingt-neuf 
octobre  et  deux  Novembre ,  le  jury  nommé  par  ML  le  maire, 

'pour  juger  du  mérite  des  ouvrages  envoyés  à  Poposition  des 
produits  d^arts  et*  d'industrie  et  décerner  des  médailles 

faux- artistes ' et- manu&ciqriers  qui  loi  paraîtront  dignes 
de  cette  distinction,. s*-est  réuni  ^ans  les  salons  d'expo- 
sition,  sous  la  présidence  de  M.  Charles -Henri  Quecq 

-d'Itebr^rst ,  adjoint  à  la  mairie,  et  après  Fexamen  le 

*plus  scrupuleux   des  tablc^aux,,  dessins  et  autres r objets 

'4Wts  et  d'in4ustrie  exposés  4«as  leadits  sal(His,  a  pris 

•les  ^idsions  suivantes  :f 

PEINTURE. 

n  sera  décerné  des  médailles  d'or 
k  MM.  Constable ,  à  Londres  (  paysage  )  ; 
Hennêquin,  à  Tournai  (histoire); 
'Isabey  père,  k  Paris  (  miniature  aquarelle  )  ; 
Lawrence  ,  à  Londres  (  portrait  )  ; 
Lejeune  (  le  baron  ) ,  à  Paris  (  batailles  )  ; 
Aobart  Lefebvre ,  à  Paris  (  tètes  d'expression  )  ; 
Vernet  (Carie),  k  Paris  (genre); 
Verboucloven  ,  à  Gand  (ptiysage,  animaux). 

M."'^  Hersent  a  paru  digna  d'une  médaille  d'or  ;  mais 
sur  sa  demande  de  ne  point  concourir ,  le  jury  a  décidé 
que  mention  en  serait  faite  au  procès-verbal. 

Les  artistes  ne. pouvant. concourir  plusieurs  fois  pour 
la  même  médaille ,  il  a  été  décidé  qu'on  rappellerait  ici 
les  noms  de  MM.  Horace  Vernet  et  Giroux ,  de  Paris  , 
auxquels  il  a  été  décerné  des  médailles  d'or  au  concours 
de  iSaa. 


i  /. 
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n.Mn  décerné  dea  médailles  d'argeot 
k  MM«  Ansiaux ,  à  Paris  (  histoire  )  ; 

Bessa,  à  Paris  (  aquarelle ,  gouacbe)  ; 
Caron  (Adolphe),  à  Lille  (gravure);  .. 
.Cicéri,    k  Paris  (aquarelle); 
Claesseos,  k  Paris  (gravure)  ;    .     ' 
Colin  ,  à  Paris  (  genre  )  ; 
C!buder|  k  Paris  (histoire); 
Coignet ,  k  Paris  .(  paysage  )  ; 
Deltil ,  à  Paris  (  histoire  )  ; 
François  (Celes^tin  )  ,  à  Bruxelles  (  genre  )  ; 
Caillot  y .  à  Paris  (  histoire  )  ; 
,  Gelée  ,  li  Paris  (  gravure  et  dessin  )  ; 
Hervilly.  (  IVÏ.*^^*  d^  ).  »  à  Paris  (  genre  )  ; 
Jacohber  ,'  à  Sèvre^  (  fruits  et  fleurs  )  ; 
ïacquand  ,  à  Lyon  (  genre.)  ; 
Jorand  ,  k  Paris  (  lithographie  et  sepia  )  ; 
Lanté  ,  à   Paris  (  aquarelle  )  ; 
Mansion^  k  Paris  (miniature)  ; 
Maes,.  à  Cand  (  portrait)  ; 
Pastier  ,  &'  Paris   (  peinture  sur  émail  )  ; 
Petit-Jean  (  M.^*  )  ,   k  Lyon  (  genre  )  ; 
.  lledouté  ,  à  Paris  (  fleurs  )  :  . 

Rénaudin  (M.^     Rosalie) ,  à  Paris  (miniature)  ; 
Ricois  i   k  Paris X paysage  historique)  ; 
Roehn  père,  à  Paris'  (genre  ;  ; 
RouiUard  (M."*^)*,  'à  Paris  (miniature)  ; 

ScHotel  •  à  Dordrecht   (  maîrîne  )  ; 

♦  ,  .     • 

Vanspaendohck  (Corneille),  à. Paris  (fleurs); 

Vigneron  ,  à   PaiTs  (  genre  )  j 

VatteviUe  (M."^élibié  de);  àLÙIe  (miniature). 

n  sera  rappelé  a&  procès-své'rbàl  que |  MM.  Adam  fils, 

k  Paris;  de  Rouvroy;  X.  Leprince'^  à  Paris,   £liaerts  • 


<  I  .  1 


lit'  '• 


(«6) 
à  Parf$;  M.*"«  Emma  Laurent,  à  Paris;  M.*"«  Jcnny 
Legrand ,  à  Paris  ;  Pernot ,  à  Paris  ;  Norblin  ^  k  Paris  ; 
Deroy ,  à  Bruxelles  ;  Berrê ,  k  Paris  ;  Lienart ,  à  Lille  ; 
Hellemans ,  à  ÎBruxelles  ;  Joamiis  ,  à  Paris  ;  Dénoter  ,  à 
Gand  ;  Dubois  -  Drahonnet ,  k  Paris  ;  Hilaire  Ledru  ,  à 
Paris  ;   Gosse ,  à  Paris  ;  Saint-Ë^re ,  à  Paris  ;  Picot ,  à 
Paris  ;   Bouhot ,   à  Paris  ,  et  Dewarlez ,  à  Lille  ,    ont 
obtenu  des  médailles  d^argent  au  concours  de  i8aa. 
Il  sera  décerné  des  médailles  de  bronze 
à  MM.  Attbert ,  à  IVtarseilIe  (  paysage  )  ; 

Becœur  fils ,  &  Paris  (  aquarelle  et  gouache)  ; 

Bergeret ,  k  Paris  (  hlÂtoire  )  ; 

Burton  (M.*^),  à  BnuteUes  (dessin); 

Caron  (  Toussaint  ) ,  à  Paris  (  gravure  )  ; 

Chazal ,  k  Paris  (  aquarelle  )  ; 

Dedreux ,  k  Paris  (  marine  et  genre  )  ; 

Delassus ,  à  Paris  (  genre  )  ; 

Dentscb ,  à  la  Flèche  (  genre  )  ; 

Dubois  (  Etienne  )  f  k  Paris  (  histoire  )  ; 

Ducornet  (  César  )  ,  à  Lille  (  dessin  )  ; 

Duplat ,  k  Paris  (  pay^e  historique  )  ; 

Forster  ,  à  Paris   (  gravure  )  ; 

Fonrnier-Desormes ,  à  Paris  (  paysage  )  ; 

François ,  à  iBruzelles  (  genre  )  ; 

Gagnery ,  à  Paris  (  paysage  historique)  ; 

Gamerey  père  ^  à  Paris  (  genre  )  ; 

Genod  ,  à  Lyon  (  genre  )  ; 

Cerault  ^  à  Paris  (  gravure  )  ; 

Hervieu  ^  à  Londres  (  aquarelle  )  ; 

Jacomin  ^  k  Lyon  (  genre  )  ; 

Lauzier  (M.^^"" Adèle),  àParis  (genre); 

Lebrun  (M.''^^^  Eugénie) ,  k  Paris  (portrait)  ; 
'      Lecarpentier ,  k  Paris  (genre); 

Legrand  (  M.*^^*  Atalante),  k  Paris  (miniature  ; 


(«7) 
(  Léoppld  )  I  à  Pma  (  genre  )  ; 

Massé  9  à  Paris  (  genre  )  ; 

Marlety  à  Paris  (genre); 

Perignon  ,  k  Paris  (  genre  )  ; 

lUmond  ,  à  Paris  (  paysage  )  ; 

Rioull ,  à  Paris  (  histoire  )  ; 

Buder  (M.'^)^  à  Bruxelles  (histoire); 

Schoenberger  j  k  Paris  (  paysage  )  ; 

Swebach  (  Edouard )^  k  P^is  (  genre )  ; 

Thierriat ,  à  Lyon  (  genre  )  ; 

Thurot  (M."*)^  à  Paris  (genre)  ; 

Vanhaensbere ,  à  Naples  (  histoire  )  ; 

Benvignat^  à  Lille  (  architecture  )  ; 

Tracy,  à  Lille  (écriture). 

SCULPTURE 

Ilne  médaiUe  à^or  ayant  été  accordée  ^  par  Padminia- 
tralien  municipale ,  à  M.  Bra ,  statuaire ,  avant  l'exposition  ^ 
le  Jury  a  décidé  qn'il  en  serait  fait  mention  au  procès- 
▼erbal* 

INDUSTRIE. 

n  sera  décerné  une  médidlle  d'or 
à  M.  Temaux  ^  à  Paris  ,  pour  ses  draps ,  cachemires  et 
et. tapis  imprimés  en  relief; 
Des  médailles  d'argent  de  première  cbsse , 
à  MM.  Gachet-Cuyillon  ^  à  Lille  ,  pour  lin  filé  à  la  mécanique  ; 
Steverlynck ,  k  Lille  ^  pour  h  fabrication  du  bleu 
d'azur  dit  bleu  de  Prusse  ^  diaprés  un  procédé 
importé  de  l'étranger  ; 
Taylor^  à  LiUe^  pour  des  roues  d'engrenage  ep  fer 
de  fonte; 


&  MM.  Sacquez  frères  ,  à  BîUy-Berclau ,  pour  &brication 

de  blanc  de  cëruse  ; 

Des  médailles  d'argent  de  seconde  classe  seront  décernées 

à  MM.  Dedreux ,  à  Paris  ,  pour  des  statues  en  pierres  arti- 

^cielles  imitant  le  marbre; 

Heatb-Perrot ,  à  I^ille ,   pour  fabrication  de  laine 

tordue  ,  par  un .  procédé  nouveau  ; 
Lamotte  et  V.^  Seynave'^.à.'W^azemme&,  pour  fabri- 
cation de  tapis'  vernissés  ;  .  . 
Wattelaert-Wattrelot  «  à  Lille,  pour  unievier  moteur  ; 
La  Coinpagnie   de   Trélon  ,   pour   fabrication  de 

cristaux  coulés  ;    .   .    . 
Lepet-Desuède ,.  à  Douai  ^  pour  une  croix  en  fer 
de  fonte, 
n  sera  décerné  des  jnédailles  de.  bronze 
à  MM.  Beudar  aîné ,  à  Lille  ,  pour  un  poêle  en  tôle  ; 
,   .    Desplanques,  à  Tournai,  pour,  va- piédestal  sur- 
monté d'un  vase. en  fonte,  et. en  fer  battu;  . 
Corillot-^uingnard ,  à  Arxas,  pour  une.n^bine 

à  rayer  les  livres  de  commerce  ; 
Hudelot  ,    menuisier  ,   à  Lille  ,  pour  un  modèle 
d'escalier. 
Il  est  accordé  des  mentions .  honorables 
à  MM.  Jacques  Printemps ,  à  Lille ,  pour  une  flûte  per- 
'  fectionnée  ; 

Laumère  ,  fabricant  i  k  Lille ,  pour  des  candélabres 

dorés; 
Yaucbelet ,  à  Paris ,  pour  velours  in;»pfimés  ; 
Lefebvre  •  ébéniste  .  à  Lille ,   pour  un   secrétaire 
en  bois  indigène. 
Il  sera  fait  mention  au  procès-verbal ,         ./ 
i.^  De  la  médaille  d'or  obtenue  à  l'exposition  de  1822, 
par  M.  Crucq  fils,  pour  ses  ouvrages  en  fonte; 

) 


(  19  ) 
^*  Des  mUafflet  d'argent  accordées,  à  la  même  esposUion, 

à  BOL  FotKjaier  fik ,  pour  peignes  et  rots  à  ti^sec;.  -  .  . 

Pedro  Cuvelier-Bonnel  et  Dabus,  pour  teinture 

de  fik  de  lin  9  de  coton  et  de  laine  f  en  rouge 

d'Andrinople , 

Et  Hoatteville,  poor  des. pianos  perfectiomiés. 

Ainsi  fait  et  arrfité  en  séance ,  par  les  ^assignés ,  les 
jour,  mois  et  an  que  dessus. 

Sign^ ^  E.  Qt7XGQ,  adjoint;  HouzST  BS  L'AmjroiTt 
Rornr,  Ed.  RsYVAaT,  Jacops  d^Aighemoivt,  A.  Bbaussieb, 
Louis  MoTTXs ,  le  chev.^  db  B asserode  ,  Lsgh aub  fils , 
Fauchijb  ,  F.  Lahcbl  Painé ,  6.  Ch ARVBx-DEPiumirx , 
Alatouts.  £douard  LiiNAnT  et  Urb.  LxtHi£R&Y.* 


•r 


ï. 


Ceux  des  auteurs  ,  artistes  et  mannfaohurîers-  amuqpifjs.  - 
il  a  été  accordé  des  médailles  et  qui  étaient  présena  à  ]^* 
séance,  sont  venus  les  recevoir  des  mains  ^^M^  le  i)3|gi[r9IW.. 
de  Jumilhac  ,  commandant  la  i6.°  divisiez  militaire  ^ 
de  M.  le  Préfet  et  de  M.  le  baron  Gougeon ,  Maréchal^ 
de-Camp,  commandant  le  département,  .^ 
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MÉMOIÏŒ  SUR  LA  PHOTOMÉTWE, 

PAR  H'  D.  COLLADON ,  I»  âENkVB. 


'  i 


C«it   ai  perfeeUoonaBl  les  pN«édét,  ' 
en  leur  donnant  pliu  de   pfécûion,  en 
chereliant    et   inTentani  des   Indicateim 
pltti  sensibles ,  que  nous  penriendrons  à 
étendrenetrepouToùrsurleft^giMlKi^tiuels.  . 
(  BioT,  phftitiue,  L  i  «  p.  Q.  ) 


On  a  sopvent  propQsë  des  moyeas  de  mesurer  le  plus 
oa  le  oioina  d'iotensîté  dç  Ifi  Impière  |  mais  on  o*a  poUit 
encore  donné  la  description  d^un  bon  photomètre.  Cet 
instrument  serait  cependant  fort  utile ,  non-seulement 
dans  la  vie  commune  ,  mais  surtout  pour  la  physique  et 
pour  IVtttronomie* 

-Bouguer ,  dont  le  traité  sur  la  gradation  de  la  lumière 
renferme  plusieurs  recherches  intéressantes,  est  le  premieir 
qui  ait  proposé  des  moyens  exacts  pour  mesurer  Fintensité 
de  la  lumière  ;  mais  il  est  i  remarquer  qu'il  n'en  a  adopté 
aucun  en  particulier  pour  en  fidre  la  base  d'un  véritable 
instrument. 

Depuis  lors  on  a  proposé  plusieurs  photomètres  (i)  qui 
peuvent  se  ranger,  sous  deux  classes ,  et  qui  tous  pèchent 
également  par  leur  principe.  Dans  les  uns  on  mesure  la 
lumière  en  interposant  entr'elle  et  l'ceil  un  certain  nombre 
d'écrans  I  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  totalement  interceptée  i 
dans  les  autres  on  juge  de  l'intensité  de  la  lumière  par 
la  distance  à  laquelle  un  objet  éclairé  par  cette  seule 
lumière  devient  distinct. 

(i)  Wà.  onheiseUe ,  1. 1,  p.  61  et  i56i  T.  VI,  p.  161. 


(M) 

Fovr  que  les  promen  faHeai  êxaoU,  il  Andrait  que 
la  quantité  de  lamièrt  intcarceptée  par  les  éerans  fitU  pro- 
porHonaelIe  att  nombre  de  cèê  énranaV  ^  V^  n*ft  point 
lien.  Les  seconds  ont  Finêonirénisnt  de  d^iendre  bcanooop 
da  genre  de  rue  de  Pobservaleor. 

n  firat  cependant  en  eieeptcr  k  méthode  dn  comte  de 
Rnmfort.  Ce  phjsicien ,  dans  ses  rechercha  sur  les  marima 
d'éclairement  de  diverses  substances,  s*est  servi  de  la 
comparaison  d^  Tîntensité  des  ombr€s  (i).  Sn  plaçant  in 
corps  opaqtie  devait  la  sorfiice  éckifée  p^  las  dsu»  lu^ 
ipières  à  comparer  «  il  obtenait  d^px  embrfs  éolsMcA 
cliacmie  par  ime  seule  de  ces  lomièiw^ }  en  éloignant  on 
approchant  énsmte  4tie  de  ces  deux  liu»sères  jusqu'à  ce 
que  ka  deux  ombres  parussent  également  éclairées  y  la 
distance  relative  de  eha^nile  à  l'ombre  qu'elle  écli^urait, 
frisait  connaître  leur  intensité.  Cette  méthode  a  été  adoptée 
en  Angleterre  par  plusielirs  physiciens ,  dans  dès  ^edherchfes 
comparatives  sdr  la.lu«iière  produite  par  la  combustidn 
da  gaz  de  la  houille  et  de  l'huile,  hà  granide  diffi^renOe 
entre  les  résultats  auxquels  ib  soitf  parvenus ,  montre  qtta 
ce  moyen  n'est  pas  très-e<agt  ;  U  a  surtout  im  in^n-^ 
renient  qui  rend  la  comparaison  des  deux  luvdÀreadifficilei 
c'est  la  coloration  an  ombres  que  Rumfort  a  le  pfffttiietf 
observée.  ^ 

Cette  ooloiation  est  apsea  f^rla  pom-  rctiAns  i«kpossibM 
I4  oomparaîspn  de  ht  lumif^e  du  jour  à  celle  d^up0  b(Hig|e(' 
csr  nous  ne  pouvons  it^hlig  nu  rapport  eam^k  ftitn!  d^in^ 
acnsidions  différentes  (a). 

Quant  an  photomètre  de  BL  Iiesiie«  il  m<>  pat iM;  plutAt 


(1)  TwiwMrtieiu  pkiloMpl%Qet  ponr  1794 ,  p.  1. 
(1)  Ctt  cfti  «infolîtr  puait  eu»  4A  sa  ctnKiMisV  éfspiès  ^  ^wurfaor 
4a  fioimtai  P.  Envsft 


(M) 

destiné  à  établir  un  fait  remarquable  qu'à  devenir  un 
iBstrumèfit  pour  mesurer  la  lumière;  les  causes  d'erreur 
y'«ont'trop  nombreuses;  Péchelle  sera'  toujours  trop 
petite,. surtout  relativement  k  des  lumières  faibles.  Le 
parti  que  son  ingénieux  auteur  a  su  en  tirer  démontre 
sealeHaent  sa  >  persévérance  et  son  babileté  d'observation. 

Principe  de  VinstnunenL 

La  lumière  ne  produit  pas  sur  les  corps,  comme  l'élec- 
tricité et*  le  calorique ,  des  effets  physiques  bien  décidés 
qui  puissent  sertir-  à  la  mesurer  ;  on  est  donc  forcé  , 
pour  cette  mesure ,  de  recourir  aux  sensations  :  heuren- 
sèment  que  la  sensation  que  la  lumière  produit  est  très- 
vive  et  nous  est  transmise  par  un  organe  fort  sensible; 
mais  pour  que  ce  moyen  soit  susceptible  d'exactitude^ 
il  est  plusieurs  conditions  essentielles. 

En  général  nous  ne  pouvons  établir  d'autre  rapport  ^ 
entre  deux  sensationa,  que  celui  de  l'égalité;  il  faut 
même ,  pour  le  faire  avec  certitude ,  pouvoir  les  fixer  en 
même  temps,  afin  que  l'attention  puisse  en  quelque  sorte 
se  partager  entr'elles  deux;  il  faut  donc  que  les  deux 
sensations  de  lumières  que  nous  voulona  comparer  soient 
simultanées  ,  et  que  les  deux  surfaces  éclairées  qui  les 
produisent  soient  aussi  rapprochées  que  possible.  €ea 
deux  conditions  ne  suflBsent  pas;  il  faut  encore' que  la 
distance  des  deux  surfaces  à  l'œil  soit  parfaitement  égale  ^ 
et -si  l'inclinaison  de  l'une  vient  à  varier,  ceHe  de  Po^ 
doit  varier  aussi  de  manière  à  se. placer  toujours  symé*» 
triquementpar  rapport  k  ces  deux  eurfaces;  Les  rayons 
lumineux  qui  les  éclairent,  doivent,  fidre  avec  chacune  im. 
angle  d'incidence  égal.,  et,  s'il  est  possible,  leur  être  tou- 
jours perpendiculaire.  Maintenant  il  reste  à  trouver  une 
lumière  constante  et  facile  à  reproduire  s  la  seule  qui 


(a3X 
pnkse  remplir  ces  conditions,  dans  l'état  actuel  de  la 
science,  c'est  celle  qui  provient  de  la  combustion  ;  toutes 
les  antres  sont  trop  faibles  ou  trop  difficiles  à  produire. 
ÏA  lumière  d'une  bougie  est  très-convenable  pour  le  lut' 
que  nous  nous  proposons ,  pouiVu  qu'elle  conserve  une' 
intensité  constante  et  qu'on  la  mette  à  l'abri  ded  agitations' 
de  l'air.  Si  l'on  fait  ensorte  que  l'une  des  deux  surfaces' 
soit  éclairée  uniquement  par  la  flamme  de  cette  bougie' 
et  l'autre  par  la  lumière  que  l'on  veut  mesurer,  il  suffita^ 
d^avancer  ou  de  reculer  la  bougie  fusqu'à  ce  que  les  deux* 
surfaces  paraissent  éclairées  également;  la  distance  à  un 
point  fixe  mesurera  l'intensité  de  la  lumière  qu'on  lui' 
compare.  Il  ne  s'agira  plus  que  de  trouver  une  unité  de' 
lumière  qui,  étant  la  même  pour  tous  les  photomètres, 
puisse  les  rendre  comparables.   Ces  principes  paraissent' 
bien  simples  ;  cependant  lorsque  l'on  veut  s'en  servir  pour- 
construire   un   instrument,  on  est  arrêté  par  plusieurs' 
difficultés  de  détail ,  difficultés  qui  sans  doute  ont  empêché 
BL  Bouguer  de  donner  un  bon  photomètre.  Il  faut ,  par 
exemple  ,  que  la  bougie  reçoive  un  courant  d'air  cous-' 
tant,  qu'elle  puisse  se  mouvoir,  et  cela  dans  un  tube- 
fermé  ;  il  fkui  que  l'on  puisse  lui  communiquer  ce  mou- 
vement du  dehors,  et  qu'en  même  temps  les  degrés  de 
lumière  soient  indiqués  sur  Pinstrument  ;  il  faut  dé  plus 
que  le  photomètre  puisse  mesurer  de  grandes'  diiTénences'' 
d'intensité  de  lumière.  En  effet,  tandis  que  tous  ks  phé- 
nomènes naturelis  de  chaleur  ne  donnent  pas  une  différence' 
de  loo  degrés  du  thermomètre,  ceux  de  lumière  présentent 
des  différences  énormes  :  la  lumière  de  k  pleine 'lune  n'est 
que  la  000,000.   partie  de  cdle  du  *  soleiL  On  peut  juger  ,** 
par  cette  seide  considération ,  de  la  difficulté  de  construire 
un  instrument  simple  et  de  dimensions  ordinaire',  qui 
puisse  meiurer  un  aussi  grand  intervalle. 


(a4) 
DescripUon  du  phoiomètre. 

Le  pbotomètre  se  oompose  principdement  de  deux  tubes 
femié»  par  un  transparent  (i)  à  une  de  leurs  extrémités  ; 
Tuii  contient  h  bougpiei  Fautre  se  dirige  sur  la  lumière 
à  mesurer  ;  le  premier  est  toujours  horizontal ,  le  second 
peut  se  mouvoir  d'un  angle  de  go®  dans  un  plan  vertical , 
et  comme  Finstrument  peut  se  placer  dans  tous  les  azimuts, 
l'on  peut  observer  to^s  les  points  situés  ap-dessus  de 
Fhorizon. 

L'extrémité  de  pes  tubes,  qui  est  munie  d'un  trans- 
parent I  est  cont^^ue  di^n^  ui)  troisième  tube  plus  gros 
qui  sert  de  chambre  obnçurç,  et  auquel  on  applique  Fœil  ; 
un  mécanisme  simple  4onpe  ^  ce  tube  une  inclinaison 
moyenne  entre  celle  des  dem  premiers. 
.  Je  reprends  séparément  \^  de^riptipn  de  chaeun  de  ce» 
tubes,  et  je  donnerai  ensuijte  le  moyen  de  graduation. 

h  Tube  horizontal  ASn  Ce  tiibe  ^t  destiné  à  contenir  la 
lanterne  où  est  reniêrmée  la  bougie.  A  cet  effet  il  est  fenda 
dans  toute  sa  longueur  supérieurement  et  inférieurement 
pour  le  passage  du  pied  de  la  cheminée  de  la  lanterne.  Les 
deux  ouvertures  sont  fermées  par  deux  rubans  dont  une  des 
extrémités  est  fixéç  à  la  lanterne ,  et  dont  Fautre  se  roule 
sur  deux  petits  qylindrçs  (.vêtiez ^.  ^  e£  4 )•  Deux  ressorts 
placés  dans  ces  çylindj^Tnaii^itieiinent  ces  rubans  toujours 
tendus  par  un  mécmî^vie  analogue  k  celui  des  stores  de 
voiture.  Lft  hinterne  L  (>%•  ^  at  4}  devant  glisser  dans 
le  tube  AB,  anra  la  ipiSme  forme  quç  ce  tube*  Elle  est 
fixi^  «olidement  4  m  pi^  f  {fif.  4)i  ^^  moyen  duquel 


(i)  J'appelle  in&spsraM  ose  mmàt^mt  tnuu^arenls  tells  qa*aiie  plefue 
t|èe-iiiiiiee  df ivoire,  iii|  petit  oe^le  4c  p^pief  ea  de  verre  4^poU,  ^e  Tob 
adepte  à  rextrémiti  d«  tiUie  et  f  a*iclaireii^  lee  lomièrcf  ^ iw  Toii  coopère. 


<*5) 

OD  Favànce  ou  recule ,  soit  k  frohement^  soit  par  un 
engrenage.  Si  Ton  emploie  ce  dernier  moyen ,  il  sera  bon 
d'avoir  un  donUe  pignon  {vogrez  fig.  4)9  dont  Fun  tnn 
▼erse  le  pied  P  de  Finstmment  et  se  meut  an  moyen  de 
k  tête  V. 

Du  cAtë  de  Peilr&nité  À  cette  lanterne  a  une  ouverture 
qui  correspond  li  la  flamme  de  la  bougie  9  et  i  laquelle 
s'ad^>te  une  lentille  concave  (Jlg.  d  el  4)  (^)*  Cette  len- 
tille sert  à  faire  diminnelr  plus  rapidement  la  lumière  de 
la  bougie  ;  elle  donne  un  maxiihum  bien  décidé  par  son 
contact  au  transparent  i/,  et  le  pr^rve  de  Finfluehce  de 
la  cbaieiir  et  de  la  fumée. 

La  bougie  b  se  place  dans  un  plAit  tube  ht^  àe  ma- 
nière que  la  flamme  soit  devant  Couverture  CV;  ce  tube 
sera  incline  de  3o  à  4o^.  On  évitera  ainsi  ^inconvénient 
de  Finégalitë  de  la  micbe.  Elle  est  maintenue  à  une 
bauteur  constante  par  un  ressort  à  boudin  placé  dans  le 
tube  L  Une  vis  sert  à  varier  Pinclinaison  de  ce  tube ,  de 
manière  à  augmenter  ou  à  diminuer  un  peu  Féloignement 
de  la  bougie  contre  le  fond  A  du  tube ,  ce  qui  servira 
lorsque  Fou  sera  appelé  à  changer  de  bougie.  On  se  pro- 
curera des  bougies  bien  égales ,  en  les  formant  d'un 
nombre  donné  de  fik  de  coton  d'un  même  numéro  ^  et 
en  les  calibrant  ensuite  dans  une  ouverture  d^un  diamètre 
constant. 


(1)  La  wniiwîrti  c]uff|6a  àê  Texameii  dit  atesirct  téaMÛgna  ^el^e 
cnûte  ma  Foiploi  d^one  kntcne  tiop  petits»  oonuM  deruit  prodoift 
anc  haute  èlération  de  tempéntiue  par  la  oonnbnalion  de  la  Boagie.  —  Je 
Tciiiarqucni  à  eè  snjét  ^e  les  liougiee  à  cmplojer  doiTent  être  fiirt  petitef , 
^e  de  plus  h  haxûfûié^  étant  ea  toaud  etee  nft  fteBé  ttélatll^e,  Mt 
U  ireewniitTn  «ae  polis  de  M  èlilear  ;  ebià ,  le  fèBe  ftd  ttotitat  la 
heagie  petit  Use  fait  «atii  gfoe  ^*ta  U  jafem  taétensiie  peur  piéttillir 
aae  tnf  kavte  éiénsàfou  de  teapéntate. 


(a6) 
L'eztrànité  A  an  tube  est  fermée  par  un  diaphragme 
âûguel   s^adapte   le   transparent  i^.  Cest  ce  transparent 
qu^ëclaire  la  flamme  seule  de  la  bougie. 

n.  Tube  CD.  Ce  tube  doit  être  dirigé  sur  la  lumière 
que  Pon  veut  mesurer  ;  pour  cela  il  se  meut  dans  un  plan 
vertical  sur  un  axe  placé  entre  les  deux  transparents  m/ 
(^.  3  ).  n  est  maintenu  à  la  hauteur  convenable  par  Tare 
de  cercle  1 1  que  Ton  meut  soit  à  frottement  soit  par  engre- 
nage. L'extrémité  D  du  tube  ^  qui  est  située  du  c6té  de  la 
lumière  à  mesurer ,  est  percée  d^une  ouverture  O  (^fig.  sl 
e^  4)  à. laquelle  on  pourra  adapter  une  lentille  concave 
pour  les  lumières  très-intenses.  Cette  lentille  pourra  se 
rapprocher  ou  s'éloigner  au  moyen  d'un  tube  mobile  dans 
le  premle^r.  Cette  même  extrémité  D  peut,  être  surmontée 
d'un  petit  cylindre  autour  duquel  s'entoure    le   ruban 
divisé  qui  mesure  fia  distance  de  la  lumière  lorsqu'elle 
est  assez  rapprochée. .  L'autre  extrémité  C  a  une  ouver- 
ture  m  exactement. semblable  à  «/  et  fermée  comme  elle 
,pa'r  un  transparent  ou  plaque  mince  d'ivoire  qu'éclaire 
la  lumière  dont  on  veut  déterminer  l'intensité.'  On  peut 
aussi  placer  contre  le  fond  C  du  tube  une  roue  munie 
de  plusieurs  transparents  de  verres  dépolis,  de  papier  fin^ 
.  dUvoire  épais  de  3  millimètres  environ  ;  en  faisant  tourner 
la  roue ,  ces  transparents  viendront  se  placer  devant  Pou- 
verture  et.  Si  l'on  voulait  changer  en  même  temps  le 
transparent  •%  on  pourrait  l'enlever  et  le  remplacer  par 
un  autre  de  substance  différente. 

nL  Tïibe  E.  Ce  tube ,  auquel  on  applique  Pceil ,  sert 

à  le  préserver  de  l'influence  de  toute  lumière  étrangère'; 

il  doit  toujours  être  incliné  d'une  quantité  moyenne  entre 

jjif)9  4çniL,tu^ei9  AB  et  CD;  pour,  ceLi  il  est  mobile  autour 

i.de: l'axe  SS'  (;/%..  3 )»,; /et  deux  ressorts  latéraux,  dont 

•l'un  est  fixé  ^u  tube  AB  et  l'antre  au  tube  GD,  le  main- 


(  ^7  ) 
liciiiient  dâos  vue  position  intermédiaire.  Dans  le  tube  E 

gliase  un  petit  tut>e  M  (Jig»  i  )  àncfael  on  appBqae  l'cèil. 

Un  petit  rideaa  circulaire  joint  Fextrëmité  du  tube  B  k 

cdlle  des  deux  tubea  AB,  CSD. 

L'on  voit  par  cette  description  que  la  construction  de 
cet  instrument  n'offre  pas  de  grandes  di£Scultés>,  et  peut 
être  assez  simple. 

Deux  tubes  de  laiton  ou  de  fer  blanc ,  termines  toùsles 
deux  par  deux  transparents  ;  dans  l'un  se  meut  une  petite 
lanterne  aVec  deux  rubans  pour  fermer  les  ouverttarcis; 
une  règle  fixée  à  la  laùterne  glisse  sur  la  division. tracée 
latéralement.  .       j 

Enfin ,  un  troisième  tube  çnveloppe  les  extrémités  des 
deux  premiers,  et  y  est  fixé  de  manière  i  s'incliner  d'une 
quantité  moyenne  entre  les  deux  tubes.  ' 

'  Voilà  Finstrument  tel  qu^on  pourra  le  constniire  pour 
un  prix  peu  élevé.  L'on  conçoit  que  la  forme  des  deux 
tubes  peut  être  quelconque ,  prismatique  ou  cylindrique. 
Cdk  de  demi-cylindre  donnée  sur  la. planche  n'est  que 
pour  l'élégance. 

Dis^ision  de  t instrument. 

La  division  se  lit  sur  la  monture  6 H,  les  dégrés  sont 
indiqués  par  la  plaque  n  (fig.  ï<,  a,  4.ct5)  fixée  au  pied 
de  la  lanterne^  Quant  à  cette  graduation ,  là  loi  du  .décrois^ 
sèment  de  la  lumière  est  bien  connue  :  les  intensités  sont 
en  raison  inverse  des  carrés  des  distances..  Cette  .Idi 
entraîne  un  inconvénient..  Les  intcsrvalles  des  degrés 
diminuent  rapidement  en  se  rapprochant  de  A  ;  mais  cet 
inconvénient  tient' à  la  nature  de  la  lumière  et  ne  peut 
.fitre  évité  ;  on  le  compensera  est  donnant  à  l'instrument 
de  grandes  dimensions.  De  plus ,  toutes  les  fois  que  l'jon 
voudra  beaucoup  d'exactitude  ,  on  adaptera ,  à  l'extrémifté 


D  du  tube  CD  9  uw  lentille  ooacare  pour  laqudle  on  aura 
dftémIniC  f  par  respérience  ^  PaflTaibUMement  qu'elle 
produit.  En  donnant  à  Finatrnment  nne  lônguenr  d'un 
mètre ,  on  pourra  facilement  le  diriger  en  ioo«.  Pour  dea 
hunière»  trop  fortes  |  on  adaptera  ^  je  le  répète  f  une 
IcntiBe  côncaire  au  diaplira|;me  (X 

Procédons  maintenant  à  la  division  de  Fiastrument 
Soit  AB  la  longueur  connue  correspondante  à  Funité  de 
hitaiève  ;  soit  AD,  la  distance  inconnue  à  laquelle  doit  être 

placée  h  même  lumière  pour  que  son  intensité  soit 
exprimée  par  le  nombre  n  «  o'est-à-dire  ^  qu'elle  soit  égale 
à  n  fois  la    i.^^;    il  faudra   qu'on   ait   la   proportion 

I  :  n  s  A^  :  Âi^,  d'o&  n .  £^  s:  IfiT  Ainsi   il  ne 

s'agit  que  de  prendre  sur  la  longueur  AÈ^  à  partir  du 
point  A^  une  suite  de  parties  AD,,AD^,.«.  AD,,  etc, 

telles  que  leur  carré  multiplié  respectivement  par  les 
.nombres  naturels  a,3|  4f  ••••n^  etc. ,  soient  tons  égaux 
au  carré  de  AB.  Opération  qui  peut  s'effectuer  de  diverses 


Si  Fou  ne  veut  que  la  plus  directe  ^  il  suffira  de 
décrire  un  cercle  ANE  sUr  la  ligne  AB  comme  diamètre  ^ 
:de  prendre  aùcceisiVement  ^  à  partir  du  point  A^  la  7 
'lé  f  ly*...  la  n.**^  partie  de  cette  ligne  ^  d'élever  par  tous 
4es  points  de  division  des  perpendiculaires  PN,  Prenant 
ensuite  les  cordes  AN  qui  joignent  le  point  A  à  tous 
les  points  d'intersection  du  cercle  avec  ces  perpendicu- 
laires; car  pour  l'une  quelconque  de   ces  cordes  AN, 

«on  a  AN    ^  AP  •  AB  =  î  d'AB  •  AB,  puisque  par 

oonatniction  AP  SB  id'AB  ;  donc  ÂB  =3  n  •  AN  :  donc  en 
prenant  sur  AB  la  portion  AD^£=:AN,  on  aura Fintensité 

de  la  lumière  du  point  D  égale  à  n  fois  Fintensité  de 


(»9) 
h  Imnièffe  en  B  qui  «4t  prise  pour  unité ,  et  comme  n 

repréêmtc  indiSëremment  tous  les  nombres  entiers  a,  3, 

4t  etc.^  les  points  O^  seront  les  degrés  demandés. 

Cette  constmotioa  ^  qui  se  |>réscnte  la  première  à 
Fesprit  ^  n'a  pourtant  .pas  tonte  la  simplicité  et  Feiactitnde 
désirable.  On  aurait  trop  de  peine  à  prendre  toutes  les 
Furties  {^  j^  i^  |  ...«.>•  i^  eia,  deAB,  et  A 
déterminer  avec  la  précbion  nécessaire  tous  les  points 
d'intersection  N  du  cercle  ANB  avec  les  perpendiculaires 
^N  âerées  par  les  points  de  division  P.  Voici  donc  un 
autrie  procédé  qui  me  parait  plus  facile  et  pjus  sûr. 

Télèvte  sur  XA ,  par  son  extrémité  A ,  la  perpen^icur- 
Ure  MC  s  ABv  irt  fur  le  f  oÉit  C  je  m^  à  ÀB  la 
panaUe  injéfiaie  Go.  Sur  odte  ipartllèle  ^  je  .prends  vn 
nombre  quelconque  de  parties  égales  CC^  |  C^C^ ,  C,C, , 

CjC,^  Cfi^9  etc.|  d'une  même  longueur  arbitraire.  Par 
le  second  point  de  division  C, ,  j'élève  sur  Ce  la  perpen- 
diculaire indéfinie  tlfi  (  eh  )>retiânt  sur  AB ,  Ag  =  CC^)  ; 

Puis  de  tous  les  points  de  division  C^,  C,,  A*  ^4 

C,  f  etc. ,  comtee  ceùtf  es  ,  àVec  leurs  9ilftahcek  au  point 

C  eommt  rayons,  je  débris  une  suite  d'ârici  'de  cercles 
^fA  oDupot  la  pefependUcniaillî  G^G  eb  «sUiul.de  fokda 

G,«6,,G|,C^  ...G^yelc.;  je  tire  enfin  du  point  6  à  tous 

ces  points  de  section  les  droites  CG,,  CG,,  ÇG^,  G6^ 

CC,^  etc. ,  qui  coupent  AB  en  D^,D^,D^D^  . . . .  D, ,  etc. , 

et  f  ai  sur  AB  la  division  demandée. 

En  outre,  si  sur  AG  comme  diaMètre  on  ^éci-it  un 
dcsd^-ciercle ,  les  4istanoes  du  point  A  à  èéb  pOMits  dlii- 
tencction  avec  les  mêmes  droites  CG^/G6,,  CG^ ,  etc.  , 

devf'cmt  être  respectivement  égales  aux  parties  AD,,  ÂD^ . . . 


(  3a  ) 
AD^  I  etc.  i  âitenninéeà  aar  AB  ;  c'est  une  vérlfleâtion 
qa'il  ne  ikut  pas  négliger. 

■ 

Lorsque  les  centres  C,  s'éloigneront  trop  du  point  G , 
il  faudra  iaire  une  autre  figure  semblable  à  la  première  t 
mais  dans  laquelle  nnterralle  compris  entre  les  centres 
consécutifs  soit  plus  petit ,  ce  qui  rapprochera  la  perpen- 
diculaire CÙ  de  AC  ;  l'opération  se  continuera  de  là  même 
manière  sur  cette  deuxième  figure.  ^  ' 

Ces  constructions  sont  faciles  à  démontrer.  Soit  Ce  le 
diamètre  du  cercle  décrit  du  centre  quelconque  C  avec 
la  distance  C^C  pour  rayon  ;  ce  cercle  coupant  la  perpendi- 

cqlaire  ia4<fiiiie  C,G  en  G„ ,  on  auta  C,G,  =  CC,  .Ce; 
mais  en  appelant  i  l'intervalle  CC^  compris  entre  lès 
centres  consécutifs  ,  on  a  CC  =  a  i  •  Ce  =:  2  CC.  ««^ 
CC,=:a(nH-i)  i  —  ai  =  anî.  Donc  C^^  =  a  î  • 

ani  =  n.4i*  =  n.  CC,  •  Supposons  maintenant  que 
la  droite  C6^  coupe  AB  en  D^  et  le  cercle  AHC.enH^ 
les  triangles   semblables  CC^b^  ^  ACD^,  donnent  C^C.  : 
CC.  =  AC  :  AD.  ;  d'où ,  en  élevant  au  carré  et  observant 

que  AB  =.  AC  y  Cfi^  :  CC,  =  AB  :  AD.  ;  donc  ^  à  cause 

de  C,G,  =  n  .  ce'  ,  on  a  AB  =  n-.  Âïî^  ,  ce  qu'il 
fsdlait  trouver. 

On  a  encore  CG.  =  CC,  .Cc  =  ai.a(n-*-i)i 
=  (n-*«i)4i  =  (i^"^')  C,C.  Les  triangles 
semblables  CC, , .  ,   ACH,  donnent  C6^  :  ,CC,*  =  AC*: 

AH^ ,  donc  AC  ou  AB  =  (  n  -4«  i  )  AH.  ;  mais  on  doit 

avoir  aussi  AB  =s  (  n  -«^  1  )  AD.^,  ;  donc  enfin  A^=: 


(  ^o 

tend  quelques  perfectiohileikieiu  destinés  à  rtaûte 
le  pbotcmiètrè  d'un  usage  pliis  sàr,  phta  facd^et  pku 
iieodii.  Leprémier  a  pour.  I>iit;d'agnndijr  le.  ctonp  de 
rînstmineDt  ;  pour  cela  àe  ifiapihiiagme  par  oui  «urivel  la 
lamière  k  mesarer  peut  être  rapproché. où  .étoigo^.^au 
moyen  d'nn  tnbf  ^ni  a'ajnite  dims  celui  qaiise  rdirige 
i«r. cette  lumière  ;  à' ce;  diaphragme  se  fixe,  une  i»fftlle 
lentille  concave  qui  affaiblit  la  Immère  d^ttoe  quantité  qlie 
Pon  détermine  enctement  au  moyen  d^une  lumière  auBÛ- 
liaire. Le  transparent  d'ivoire,  épais  de  3  miflidolèlfresiyiqte 
fax  indiqué,  est  destiné  aux  observations  directes  èiwja 
hunièredu  soleil;  diaprés  mes .  observations  ^  bi  lumière 
de  cet  astre  devient  alors  tout4•'fait^c0mparabl^i^*  celle 
d'une  boggie  ;  sans  <2fela.y  le  contraste  f«iit  pftfwttfè  l»i|)ne- 
mière  blanche,  la  deuxième  jaune  ,!elSote'jie  .pe'ut  les 
€<»nparer.  On  déterminera 'pat  expérience  }  la  diminution 
que  ce  transparent  fait  subir .  k  la  lumière  que.  r/é4é.cl^it 
nne  surface  éclairée  ;  si  Tautre  tninsp«fent{est)Eissez-minoe 
^ette  lumière  peut  être  réduite  au  moins  d^un  Icinqiiaii* 
tième  de  «on  intensité  primitive.  On  placera  alois  à  lieKtné- 
mité;par  laquelle  arrive  la  lumière  solaire.  !4ni  diaphragme 
à  lentille  i)oncave  qui  raflhiblisste.,oo)isidé^s4l]eitit!nt.  P,ar 
œs  deux  dungemens  bien  Aciles  ,  on  pourra  !j9«»mp«(e)rola 
hunière  du  soleil  au'mérîldien  k  celle. dis  1$.  pteî||e,}jmp, 
c'est-à-dire'  k  unfe  «lumière  3od,oop  fois  f moindres  'jGnfi^ , 
en  ayant  deux  transparens  de  papier  fin  <  et  d^  vfirro: dépoli , 
on  pourra  rendre  le  photomèti-e  im  instrument*,  propre^  è 
mesurer  non-seulemeni  Tinte^sité ,  mads.  aussi,  la  nuance 
des  diverses  lumières,  ce. qui  pourra.  étr0. utile.  ,  n' 

Le  photomètre,  tél. que  je  viens.de  je  décrir^^.  n^estpiBLS 
encore  comparable  :.  ne,. serait-il!  |MI«  'p<MssibIe<4'^bpt^r 
qodque  terme  qui  secvlt.  à  Approcher  Ips  'f^bolomètres 
eiktr'em^,  à  prévenir  les  erreurs  que  les  dimensions  de 


(S.) 
rinstnunent ,  Femploi  de  bougies  et  de  verret  difiSrens 
entraîneraient  dans  les  déterminations  des  différens  obser- 
▼atenrs;  en  un  mot^  qni  .aen4t  à  le  rendre  comparable, 
sinon  rigourtvsèBieiit  ^  Ai  snoins  airec  une  certaine 
appuQsinatioii  f 

Ha  première  idée  était  de  choisir  pour  ealrèmcs^  la 
laB!^èredaaoleîletoeUe.de  Ja  pleine  Inné,  à  deslnutenrs 
déterminées  ,  4t  de  di?aser  cet  àatenralle  en  mille  fb$tiê; 
mais  aloM  une  lumière  aussi  'IbrAe  qne  «celle  de  la  pieine 
iime  n'eût  foraié  fne  lir  de  degré  ;  je  4ésirais  de  pins 
rendre  le  pliotomètre  «n  ânatitument  ntile  ans  aits  len  lui 
donnant  iwi«4eMle  «oins  itendœ  et  pins  applicable  aux 
bes<rins  de  ^industrie  ;  en  ^eonséquenee  je  orois  qu'il  serait 
«tfle  d'adopler  la  lumière  «de  k  pleine  lune  fouc  terme 
fixe  on  unité  de  lumière* 

Ce  terme  parait  naturel  et  le  moins  variable  que  nous 
puissions  choisir  ,  moyennant  quelques  correelioBs  Adles 
et  que  le  temps  peviiMdonnera.  CHte  lumière  est  celle 
à  laquelle  on  commence  k  distinguer  des  caraetènes  oïdi- 
naires.  Son  intensité  x^omparable  à  celle  d\HM  bougie  à 
quelques  mètres  de  distance  étant  adoptée  pour  unité, 
une  édhelle  peu  «étendue  sera  aufiaante  pour  des  appli- 
calioBs  usuelles,  tl  y  aura  donc  «n  «vunisge  4  •adopter 
pour  unité  la  lumière  de  ta  lune  lors  de  eon  opposition 
à  une  hauteur  de  -45^  an-dessus  de  Phoriaon.  L'obserration 
pourra  aussi  se  faire  sur  la  plus  grande  partie  du  globe 
et  se  répéter  deux  fois  dans  la  même  nuit. 

Lorsque  cette  détermination  aura  été  une  fois  fidte  ayec 
soin ,  on  aura  un  photomètre  étalon  qui  pourru  servir 
à  en  graduer  d'antres.  On  pourrait  objecter  que  la  distance 
de  la  lune  i  la  terre  et  au  soleil  variant,  il  fiiudrait  en 
tenir  compte  ;«  mais  on  doit  observer  que  les  variations 
de  distances  de  la  lune  à  la  terre  et  au  soleil ,  dans  le 
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tempt  de  son  opposition  ^  iont  fort  petites*  lyâilleiirs  ^  si 
on  rent  en  tenir  compte,  on  le  jpourra  en  prenant  dians 
des  tables  astronomiques   la  dislance  de  la  hine  à  la 
terre  et  an  soleil  dans  le  temps  de  Folisenration. 

Une  cause  d'erreur  plus  sensible ,  la  seule  à  redouter, 
est  odle  -qui  résulterait  des  Tsriations  de  transparence 
de. Pafanoq>lière.  Cependant,  en  profilant  ^tmienps  bien 
serein ,  surtout  pendant  un  vent  de  nord-est ,  en  tftcbant 
de  prendre  une  moyenne  entre  deux  ou  trois  observations, 
on  y  parera  en  grande  partie.  Le  temps  et  les  observations 
mêmes  aerviront  à  rendre  cette  détermination  plus  s4iire 
et  plus  facile. 

Sans  doute,  le  pbotomitre  tel  que  je  le  propose  est. 
encore  sujet  k  des  imperfections  ,  mais  elles  tiennent 
plutôt  à  la  nature  du  sujet  Ne  pouvant  créer  uile  unité 
complètement  fixe,  j'ai  été  forcé  de  cboidr  celle  qui  m'a 
paru  la  moins  imparfaite;  peut-être  malgré  ces  imp^r- 
fectiona  lepbotomètre  pourra-t-il  rendre  quelques  service» 
aux  arts^  à  Fastromonie  et  à  la  pbysique. 
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Dans  routes  les  brancWs  cits  sciences  physiques,'  bii  a 
Iiesoin  de  mesurer  et  de  comparer  les  effets  pour  avbir 
J4  mesuré  ou  Le  rapport  des  forces  ou  qeâ  causes  qui  les  prb- 

aqisent  •  et  c'est  souvent  de  la  précision  de  ces  mesures  que 
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rer.  Quand  ces  forces. âont  vari24)lc^  et  qu  on 
ne  peut  pas  les  colnpâret'  séparëmeni  k  îmèTôrce  cbnsiante 
et  de  même  nature ,  on  cherche  au  moins  à  les  comparer 
entr'elles  ,  soit  en  en, considérant  une  comme  constante 
pendant  le  court  instant  de  l'observation,  soit  en  les 
regardant  toutes  deux  comme  constantes  si  elles  suivent 
les  mêmes  lois  dans  leur  variation.  Dans  tous  les  cas  ces 
mesures  ou  comparaisons  se  font  par  Fentremise  d^ins- 
trumens  divisés  et  dont  la  construction ,  plus  ou  moins 
ingénieuse,  plus  ou  moins  bien  adaptée  au  sujet  et  à 
nos  organes,  permet  d'atteindre  à  un  résultat  plus  ou 
moins  exact.  Si  les  physiciens  étaient  en  possession  d'un 
photomètre  sensible,  comparable,  d'une  manipulation 
facile  et  sûre  ;  si  la  construction  de  cet  instrument  re- 
posait surtout  sur  une  lumière  constante  et  facile  à  repro-- 
duire,  il  deviendrait  la  base  d'une  foule  de  recherches 
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utiles  ou  importantei.  On  pourrait  rqirendre  et  poursuivre 
celles  de  Bongner  ;  on  pourrait  chercher  sUl  existe  quelque 
relation  entre  les  variations  de  Patmosphère  et  la  lumière 
du  ciel  si  variable  d*un  jour  à  Fautre  à  la  même  hauteur 
du  soleil,  etc. y  etc.  Tel  était  votre  but  en  proposant  la 
question  de  physique  ; .  mais  si  vous  n^avez  pas  espéré  ^  vu 
sa  di£$culté  et  la  modicité  du  prix ,  de  faire  éclore  un 
ii|stmment  rigoureux  ap^icable  à  de  hautes  r^cjierches^ 
vous  avez  au  moins  désiré  ^  Messieurs  ^  obtenir  un  pho- 
tomètre comparable  qui  donnât  immédiatement ,  commo-; 
dément  et  sans  calcul ,  les  rapports  entre  les  intensités  de  ^ 
lumières  données  ^  et  satisfit  ainsi  à  quelques  besoins  des 
sfùeuces  et  des  arts.  Nous  allons  examiner ,  ^ans  Fordre 
de  Iei|r  ^réception ,  si  les  deux  mémoires  qu)^  vous  ont  été 
adressés  remplissjent  vos  intentions.  r 

.,  JU'auieur  du  prunier  mémoire  fait  d^abord  un  yxameft 
ci^n^iqi^e  des  photomètres  ^ou  des  moyens  phc^topaétciquea 
qui,  ont  été  proposés  avant  lui,  puis  il  donne,  la  des- 
cription,.du  photomètre  qu'il  a  conçu.  H  co^a^8te;en^  i|m 
tube  de  carton  ou  de  métal ,  soigneusement  npirci^rinonté. 
sur  un  pied  jGxé  à  une  règle  divisée ,  le  long  de  laquelle 
glisse,  dans  une  raioure,  un  transparent  de  taffetas  gommé 
on  de  verre  blanc  dépoli.  Dans  Fintérieur  du  tube,  et 
perpendiculairement  à  son  axe ,  est  fixée  une  lentille  con-* 
vexe  d'un  ponce  de  fpyer,  et  à  la  mêmç  disùmce  se 
trouve  un  diaphragme  percé  d'une  ouverture  semi-circu-» 
laire.  L'autre  extrémité  du  tube  reçoit  un  autre  tube  plus 
court  .portant  un  miroir  plan  susceptible  de  tourner 
autour  d^un  axe  perpendiculjiire  à  celui  du  tube,  çt ,  avec 
son  tube,  autour  de;  çç  dernier  axç.Par.  ce  double  mou- 
vement le  n4roir  peut  recevoir^  sous  toutes  les  incidences 
possibles,  les  rayons  du  soleil,  et  les  transmettre  parallè- 
lement k  l'axe  du  tube.  Par  ces  combiuaisons  Finstrument 
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peut  rester  iaos  nne  position  horizoÂtale  dan»  fontes  les 
comparaisons  que  I^Dn  voudra  faire  entre  k  lumière  solaire,  ' 
prise  pour  unité,  et  ceUe  d'un  corps  inctfiAeseenI;  Ponr^ 
cela,  Fauteur  renfennece  dernier  dans  une  lanterne  noircie 
et  reçoit  sa  lumière ,  i  travers  un  dii^hragme  semiMsircn- 
lairo,  sur  le  m£me  transparent  et  à  c6të  de  edlè  fovmiè 
par  le  soleil.  On  dëpkce  k  lanterne  ou  le  transparent^^ 
on  donne  plus  on  moins  d'inclinaison  an- mitèit,  Jusqu'à 
ce  que  les  deux  images  reçues  aittit  wxe  igête  intensité.' 
Bes  mesinres  linéaires  et  un  court  calcul' dbnnent  ensuite 
le  rapport  cBerclié*  Nous  abrégeons  cette  description  parce 
que  Pautenr,  }Mrévoyant,  dans  un  supplément,  les  ob« 

■ 

jectîons  graves  que  Fon  peut  opposer  à  Pémploi  «Pnn 
Initoit  râS^irar  molvile,  y  renonce  pour  recevoir  Sur 
k  lentille  les  rayons  directs  du  soleil ,  en  donnant  ait- 
tube  un  mouviement  autour  de  k  verticale  et  un  autre 
autour  d^e  Hfgpe  borizonkle  perpendiculaire  à  Paxe  du 
tube.  6e  cbangement  de  construction  entraîne  k  une 
difficulté'  ijue  Tanteur  passe  soiîs  silence:  c*est  qu'il  imn- 
drait  donner  aussi  de  semblables  mouvemens  au  trans- 
parent poup  que  les  deux  images  y  soient  reçues  sous 
des  inclinaîsons  égales.  Cette  complication  inévitable  ren- 
drait FinstrUment  incommode,  d'une .manipuktion  diffi- 
cile et  peu  sûre. 

On  "voit,  'S^àprès  ce  qui  précède,  que  Fauteur  prend 
pour  unité  k  lumière  du  soleil ,  qu'il  affitme  être  cons- 
tante ,  dkns  nos  climats ,  k  toutes  les  bauteurs  depuis 
celle  qu'il  a  à  midi  lé  jour-  du  solstice  d'biver  |usqu'4* 
celle  du  solstice  d'été.  Sans  examines  siiles  oltoervali<ws' 
qui  lui  appartiennent  et  qu'il  tapporte  pour  appuyer  cettt^ 
opinion  sont  exemptes  d'objections ,  sans  tenir*  compte 
de  k  difficulté  dont  nous  avons  parlé  tout^à-Pbenre ,  nous 
ferons  remarquer  que  Finstrument  exige'  une  chambre 
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ottCBfcd  €l  im  bcm  tid  pour  être  nia  en  e^értcnoe  à 
cerlftkie»  lieureS)  fandià  qàe  pour  remplir  vos  rae^^  il 
devrait  fSrfre  Hd^Hnènie'  let  IbscUbiit  de  chambre  ofctoire 
et  aerrir  à  tonte  keare  dn  jonr  on  de  la  nuit  Cependlmt',. 
Fautear ,  prAroyant  eette  objection  et  qndqnea  avtrea  dana 
actoi  aupplânent^  compare,  à  PaSdè  de'aon  pbotomîètre^ 
k  Imbière  du  aofeS  à  cdle  d*mie  lK>ngie  à  nn  pied  d^ 
diatmce',  et'  fl'  tronre  qn^Qe-  eat*86di-  foia  phia  ibite  Fhr 
ce  moyen  on  pent  cdnaervet  ponr  unité  h  httnière'  dà^ 
éokfl  anppôaéé  coiMtantto-,  et  dàna  Vkbâenae  éé  ce^  aalre 
Aôre  lea.  ex|^ieneea  de  comparaiaon  û»  moyen  dé*  là 
hnnièré  d^nne  bovgiè  de  Knit  an  Utoi;ranune. 

Une  botfgie  ordinaire  dbnne- une  lumière  alnaiMlnncnt 
Târiable ,  même  Ibraqn'de  n^eal  paa  monoilée  et  qé'on 
Fîncline  aaies  ponr  Remplkfaer  de  couler  et  ponr  rëdnire 
en  cendrea  Jk  partie  Ae  la  mèdbe  qui  aoit  dora  de-  k 
flamme^  CMe  inètebe  en  brAknt  ae  défotme-  et"  ae-dtlàr^ 
tantM'  plna  tànMI  moina,  oe  qn|  P^pé^o  de  oonaemei»!' 
dana  la  flamme ,  dea  dimenaiona^  et  une  podilon  Ikea, 
et  par  auSte  de  donner  une  lumière  inyariabIeL  Cepen^imft 
il  aérait  pent-étre  posaible ,  aprèa  qnekfuea  aaimia  auv  lu 
fcnne^  lu  poaitioii,  le  nombi«  ai  b  groaaen»' dea^  Ik 
qui  ferment  nne  mèobe^,  anr  k  qoaiitë'  et'  k  quaptité 
rektive  de  cire^/elc. ,  de  trouver  une  bougieHotto  à 
reprodttiM  <ft  qui  donnAt.  une-  lumièm  peu  ou  pdidt 
Tvndbk.  Peut«4lre  qu^ûne  mèche  eonabaïke'  d^uaio  cti^ 
kine  manière,  compoa<e-d^Bn  nombre^flaé àè  flb  eonnna « 
et  plongée  dHuie  aoairièire  partfeîdière'  dana  un  Hquido 
cdmbttatiUe  dMyiaif  donnerait  anaatunt  lundèiv  qui  ne 
varient  que  par  un  lent  et  meanrable  décroiaaement 
d^tenaité.  Quoi  qu'il  en  aoiti»  rankmr  nHi  paa  fiiit  cette 
étude  auftmmmeQt  indiquée  au  programme,  et  ae  borne 
à  propoaer  k  lumière  d'une   bougie  de  huit  au  Ulo^ 
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graounei  pkeée  à  un  pied  de  dktance  de  «oi|  tmiuparenf. 

.  Car  lootet  ces  raieone  réonles  noue  eoiimie»  d^avie  que 
le  prettiier  photomètre  proposé  par  Fauteur  ne  remplit 
pas  tsoutes  les  conditions  du  programme.        -   . 

'  L'auteur  donne  aussi  la  description  d'un  autre  pboto- 
ijoètre  destiné  à  des  comparaisons  faites  dans  des  ruea 
économiques ,  et  pour  lesquelles  on  n'a  pas  besoin  d'une 
extf éme  précision.  C?est  un  assemblage  de  tuyaux  rentrant 
les  uns  dans  les  autres,  et  de  3  ou  4  pieds  de  longueur. 
A  l'extrémité  du  tube  le. plus  mince  est  fixée  une  lentille 
de  8  lignes  environ  de  foyer ,  recouverte  d'un  diaphragme 
percé  d'un  trou  circulaire  d'une  à  a  lignfs  de  diamètre. 
Au  bout:  du  plus  gros  tvyau  est  fixé  un  disque  composé 
de  deux  .verres  plions  enfionés  et  collés  par  leurs  bords. 

_  « 

n  est  aussi  recouvert  ^l'Un  diaphragme  percé  d'un  trou 
circulaire. 4e  a  è,  3  tlignfs ,  et  «placé  au  point  où  le  noir 
de  fînnée  parait  le  plUs  unifojnnén^nt  distribué.  On  dirige 
ce  photomètre  f  pbcé  hortoontale^ieirt  sur  ume  taUe,  dans 
un  lieu  obscur ,  sur:  l'une>des  lumière^  quft.  Fou  veut 
eoniparer^  et  l'on  aUoi^ge  .fOU  raccoui^.  Le.  tograu,  ou 
bien."  on  déplace  la  Imniti»  jusqu'à  ce  qu'en  regardant  à 
travers  le  verre  enfumé^  on  cesse  ,de  l'apercevoir.  On 
dirige  ensuite  l'instrument  sur  la  seconde  lumière ,  tenue 
à  la 'même  distabce  que -la.  première  du  v^rre  lenticulaire  ^ 
etil'on  change  encore  Ja<jQPgueur  di^  tuyau  jusqu'à  ce 
que  l'on  icessed'apereevoii()Celte- lumière.  Qn.dîvi^  enfin 
lfi\ç»xrè^  de  b  distance  du.  yei're  enfumé  au  foyer  de  la 
lentille  .|  dans  U  preimèr^B  expérience  ^c  fBxJt  carré  de  la 
distance  dans,  le  seconde;^. et, le  qujottefit  donne 'Icii  rapport 

ebeiehé»'  v  .a     I»    :.•   '     :.  .     -.  .  •     •,;!;       'i:. 

.:Nous  peospns  .enaom^ipfiÉ  les  raisons  .que  nous  ellona 
rapporter,  que  ce  photomètre  ne  remplit  pas  non  plue 
les  ;  intentions  de  la.  Société.. 
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!•*  Il  esige  que  Pon  prenne  deux  mesures  et  que  Pou  ' 
fasse  un  calciiL  A  la  vérité  les  mesures  pourraient  être 
données  par  les'  tuyaux ,  'et  le  cal^Ail  trè*-réduit  par  Pusagè 
dés  logaritlunes. 

a.**  Les  deux  observations  ne  sont  pas  simultanées,  et' 
il  est  bien  à  craindre,   malgré  toutes  les  précautions 
indiquées  par  Pauteùr,  et  qui  font  perdre  du  temps, 
que  la  rétine  de  Pobservatetir  n^ait  pas   exactement  le' 
même  degré  'de  sensibilité'  dans   le^  denx'observafions' 
successives ,  ni  même  dans  Pdne  quelconque  des  deux  si 
die  .est  plus  ou  méins  long-temps  prolongée. 

3.*^  Son, usage  est  restreint,  suivant  Fintentioh  même 
de  Tinventeur. 

Halgré  les  çondttsions  défavorables  que  nous  avons 
prises  relativement  au  mémoire  dont' nous  venons  d^ 
donner  unç  analyse  très-;àb'fi$gée,'nbtis*  pensons' 'quil  à' 
été'^crit  par'ûA  savant  très^rëcoinmandablè  et  ti%8  au  ' 
courant  de  la  miàlière ,  ce  àuè  Pôn  reconnaît  I  une  fbule 
de  détails  accessoires  dont  quelques-uns  offrent  beaucoup 
d'intérêt  .  .  . 

'liooa.  :  passons  i  Panaly4|^4'>  ^<^ond  mémoire. 

'  ':  .'• .'. .  Sans  prolonger  plus  long-temps  eette  desck'îptiôn 
qu'il  jfant  Hrè  ddns  Fauteur ,  et  que  Fabsence  des'  âgui*es' 
rendrait  lon^e'  et  incomplète^  nous  passerons  à  qûdi{uëtf' 
6t]êi!&im  fié  détail  dont  Fiexpérience,  que  noils' b'atons' 
fid  consultée ,  îjoiirra  fait^  appi^éder  la  valfcûr.  TbÀtefois 
nous  né  les  dévelbpperons  '  qu^àptèk  àVoir  rendu  un  juste' 
hid^hagè  a^élb^c/  X  kte^adtâ  dokiVl'àtiteur'à  fkilpip^ 
ét^l'iïédi  pifàti  MMlët  iPêtreebcoûrt^B^parl*oi)«eMiob» 
&  pritV^^tiaÎQd  tziêiiies  lèii  dlffièWA  dônt-dottë  j>ârtonr 
neser'aiédf'pas'détiuées  de  îbiideKneilt.  i    ;    .         '  i 

Cfômme  àd^  Pavons  dit,'  Paiitettr  adcipte'pauf  lomiière 
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conilaiitei  oelle  d*iine  bougie  conyeQaUcmeDt  ineUpée  d 
nudatenae  à  une  position  fixe  Jmh  h  lanterne ,  Ti»4-¥is 
de  la  knttUe  bt-concairet.c9  h  renftrmimt  dane  nn  tnbe 
contenant  un  ressort  à  boudin.  Noos  avons  déjà  énoncé 
notre  opinion  sur.  la  prfteodue  constance  qn^on  accorde 
à.  la  lumiàre  d'une  boug^  ainsi  disposée.  Nou#  ^uijiona 
Aiàri  <|ae  l^autepr  fît  qudqnea  recherch^.sur  la  meilleure- 
djsposi^Lon  et  I^  meilleure  constructioii  de  toutes  les  çartiea 
d!une  baqgiçtY  et  du  tube.qpi.  la  nenC^rme,  ^ujo^qu^dle 
donne  i|^e  Lumière  la  n^oin^  vamll^lç.  possible.  Maiamême 
.en  admettant  cette  çonstfmce.t  nous  croj^ons  qpe  la  lumière 
rf^nfeimëe  dans,  une  lanlecne  assex  petite  pour,  entrer  dana 
un  tnbe  auquel  il  ne  convient  guère  de  donner  de  grandea 
dimensions  1^  sera^sensiblemept,agitëe  par  les  courans.d^air 
indispensables*  D!un  antre  cAté^^rajur  intëriieur  de  la  lan- 
terne i^  en  a'écbauSant,  augmentera  la  fusion  de  la  cire 
d!u«ie  manière  croissante,  et  surabondante,  si  Fou  n'a  paa 
fait  une  itude  préalable  de  cea  Clauses  d'anomalies ,  pour 
s'en  garantir  par  une  conatruction  convenable  de  la  bougie 
et  de  son  tube. 

Pour  rendre  son  photomètre  comparable,  l'auteur  cou* 
sidère  comme  constante  tk  IbiBlèrcde  la  pleine  Ittne  alois 
qu'elle  est  élevée  ,  pendant  un  cia|  parfaitement  serein , 
d'un  demi-angledTopit.an-4es8us.de  l'horizon^  et  qu'elle 
est  dans  ses  mojennai*  distances  an  soleil  et  à  la  terre. 
Dana  ccAa  aupposit|an<  adn>i|MMWet4  9n  cherche  qpisile  est 
la  position  de  la  lanterne,  qpi,  donne  une  lumière  .égdeu 
Cesfc  là  la!  point  de  dépaiet»  et  la  divisioii.  da  l^^^^c^le 
a'elEectue  sni^.U ligne ;^ s^pa^ee. lalentUle  du^ tp^anap^^nt. 
Chaque  fois  qna^  1^.  luna^apv  rati?Q«rera  dans  les  mêmea 
circonstances ,  elle  Cpimm^  W  mojen  de  vérification. 
Ce  moyen  n'est  certaiymrnt  pas  à  dédaigner;  car  il 
suppose  avec  raison  que  la  lumière  d'une  bougie  ou  de 
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direnei  Iwiigm  fa  ti^ine  nombre  au  kilogramme ,  n'est 
pu  dMdlnment  conitatité.  'C'ett  me  ni»aa  de  -plo»,  poar 
nont ,  de  regrvRtt  qne  Fantenr  n^it  pu  ngoureiuemeât 
ilOiA  A^htMg^  q^veirt  employer f-et^na  «ea  «cet*- 
MÂrea.  Si  )ft  Innlfcre  «'âne  Iwagfe  lilen  •Sétiaie  «t  Ihcfle 
l  rcprodoire  Raît  «Onitante ,  IHoterretatien  9c  la  léAle , 
dmi  Ika  potâtona  cliotdea  qui  M  reprodttbetA  "laieiart, 
aartotil  arm  h  dreonatanee  iliBiapenaïAle  4'im  'Ciel 
psinitonent  wréui  ^  ne  nova  pavutrut  nauettcut  <ecea  ■ 
turc.  B  -anffiràil ,  en  effet ,  et  placer  tue  bougie ,  aenl- 
bbUe  k  celle  de  h  lanteme  on  -dlffiJrente  ,  mA  définie 
et  fiKile  \  reprodidre,  k  'vm  AalaBce  Sze  de  i ,  en  a, 
ou  3  ,  'Ott»».'mètreB  da  trtMpardat  JUns  le  ttfcMd  tobe.  ^ 
Celte  £ituiee  A  etttc  Iraaîère  flenneraiml  funit^  fonda- 
menbde ,  comme  le  temps  et  Fespace  donnent  l'imKé  de 
Tttesae.  B  Andralt  enaufte,  recoler  la  lanterne  fnaqn'à  ce 
qn'cfle  donnU  une  InmiKre  èpSt^  et  le  pobtt  o&  de 
•'arrêterait  aérait  le  point  de  départ  de  F^dle. 

Noua  avona  aoaai  &eri  qaelqoea  dootea  aur  U  poMÎ- 
bilitj  de  fermer  bien  exactement  et  an  moyen  de  rubana 
noin'f  ^paia  «tfleziblea ,  lea  onrertarea  pratiqua  aa-deaaua 
tt  an-deaaova  du  premier  tube.  Cependant  comme  le  ressort 
sera  d'autant  plus  tendu  que  le  ruban  tir^  aéra  phu  iong, 
on  peut  espérer  qile  l'expérience  dissipera  ces  doutes , 
surtout  ai  l'on  faisait  glisser  ces  rubans  dans  des  rainures. 

Dans  le  photomètre  que  nous  examinons,  les  deux  «eb- 
•stioos  qne  Ton  compare  sont  simultanées  ;  Ica  deux  surfaces 
éclairéea  sont  égales  et  k  égale  distance  de  l'ceil  ;  mais  à 
cause  d'une  charnière  qui  les  sépare  elles  ne  sont  pent-^e 
pas  assex  rapprochée*  l'une  de  l'antre.  L'aoteur  ajoute 
si  rindinaison  de  ces  enr&cea  Tient  k  varier,  eelli 
Tceildoit  varier  ansd,  etdemanUrel  Hretoujourap 
•ymétriquemnit  par  rapport  à  ces  deux  aar&cea.  ( 
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dernière  ^diUoB  est  ingénieneemcnt  remplie  jdane  le 
pholomitre  proposé  ^  qaoiqaVy  poisse  jeter  da  douté  sqr 
la  eon^lète  efficacité  du  petit,  ndeaa  <|oe  Faiitear  emploie 
pour  .enter  ks  lumières  étrangères^ .  et  sortoat  celle  qni 
peol  s'introdnire  par.  la  jonction  des  deux  tnbes  ^  jonction 
qqi.ie  détruit  quand  le  second  tube  Yient  à  sMlever. 
Jusqu'à  ce  que  Feqiérience  en  ait  décidé  ^  nous  pensons 
que  ce  déplacement  de  Fnne  des  sur^ces  éclairées  nuiza 
à  Fei^actitude  du  jugement  à  porter.  Ce  déplacement  serait 
pent-4tre  mçins  dangereux  si ,  au  Ueu  de  se  fiiire  sur  un 
divnètre  perpendiculaire  à  celui  qui  réunit  les  deux  sur- 
fiuses  semi-circulaires,  il  poorait  se  fidre  sur  ce  diamètre 
copunun;  encore  pourrait-on  craindre  que  les  deux  lu- 
mièrfs  qui  paraissent  égales  sur  les  deux  snr&ces  situéfs 
dans  le  même  plan  devinssept  sensiblement  inégales  dans 
le  .cas  de  Finclinaison,  et  cela  k  cause ,  peut-être ,  de  la 
direction  .et  de  .la  forme  des  pores  des  deux  lames  trans- 
parentes  

L31e  i  lé  16  septembre  'i8a5. 
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■ 

MÉMOIRE  SUR  LA  GÉOGNO^IJS 

DU   DÉPARTEMENT  DU  NORD. 

••       .  •    .        • 

^■'     '   '  •  "!      M   .M.'J  ■ 

«  Bèt^nfla.géo^iMitc  t'es!  ébfé»  M nuig. 
•  d'une  fcience,  ^e  Tari  d*iiitçRog«r  la 
»  naton  a  été  perfectionné,  et  que  des  Toyagea 
a  cntrtpna  danf  daa  conlréei  lointainea  ont 
»  oilert  une  oomparauon  plut  exacte  des  diteia 
»  tctrains ,  de  grandes  et  •ûnaïuables  Iota  ont 
»  été  lecoBi^aa,  dans  la  atrnctnre  du  globe 
a  ti  dans  la  saperposition  des  rochei.,  a 

Alexandre  M  BvuMOi^ ,  Enai 
géognotHque  sur  le  gitemeni  des  rodUa 
dont  lee  deax  kimisphèree* 

— — ^—  I     I      I— — — i— 1^— B^ 

Otjei  particulier  de  ce  Mémoire. 

Le  département  du  Nord  ,  gi.  riche  par  soa,  iadiutrie 
manuftctarière  et  par  Pextréme  fertilité,  de  son  sol  en 
général ,  est  également  Tun  des.  plus  importans  de  toute 
la  France  sons  le  rapport  de  ses.  produits  minéraux  et  de 
ses  établissemens  métallurgiques.  Les  mines  de  houille 
qu'il  renferme  seraient  susceptibles  de  satisfaire  aux  besoins 
de  tout  le  nord-ouest  du  royaume  :  ses  minerais  de  fer 
fournissent  à  la  consommation  de  la  moitié  des  nom- 
breuses forges  disséminées  dans  Parrondissement  d^Avesnes^ 
et  les  carrières  nouvellement  découvertes  on  remises  en 
exploitation  dans  cet arro^tdissement,  nous  doi^nent depuis 
quelques  amiées  tous  les  marbres  que  nous  allions  aitpa- 
Ttvant  acheter  à  grands  frais  ddns  la  Belgique.. 

L'importapce  minérale  du  dépastement  du  Nord  con- 
tribue k  rendre  plus  difficile  et  plus  compliquée  son  étude 
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.«ouf  ce  rapport  :  on  ouvrage  complet  et  détaillé  sur  sa 
géqgnosie  générale  ne  pourrait  être  que  le  fruit  d*un 
lra?aii  «sdatif  de  plufieurs  années.  Autsi  suia-je  loin 
d*aToir  la  prétention  d'en  offrir  un  semblable  à  k  société 
d'amateurs  des  sciences  «  de  Fagriculture  et  des  arts  ^  de 
idBe.  iSe  mémoire  n^est  ^'nn  aim|rie  essai  géognostique  ^ 
dans  lequel  fe  vds  tâcher  de  satisfaire  au  moins  en  partie 
aux  condiGons  du  programme  arrflté  par  la  société. 

Caùp^M  sur  VènèeUhlUt  dt  la  oùMiMion  géologique ^du 

d^paritmail  du  Nord. 

hm  direin  terrains  qui  ^scmstltuent  le  sol  du  départe- 
ment du  Mord  semblent  pr&enter  naturellement  deux 
grandes  cQnsions.9  Pune  renfermant  les  terrains  à  couches 
inclinées  qui  sont  les  plos  anciens,  et  l'autre  ceux  à 
opushes  horiaontales.  Dans  la  première  se  trouvent  un 
terrain  de  calcaire  fétide  et  schiste  argileux ,  et  le  terrain 
houiller  :  tous  deux  sont  recouverts  par  ceux  de  la  seconde 
"division,  f«rwi  lesquels  on  remarque  auooessivaneiit  et' 
«b  Mnftoiltaait ,  les  «vgilca  et  sables  inférieurs  1  la  craie , 
le  <lèfittift  lie  «mie,  celui  des  sables  et  grès  supérieurs  ^ 
eiitei  Hft  «Mtains  dUhivion. 

^sdme  de  .dassificgtion  jf/inérde  des  Terrams  ,  subie 

dans  ce  Mémoire. 

'  On  sali  que  les  géologues  divisent  en  plusieurs  grandes 
dasaes  de  Inmans  <»  d'qprès  raieieufieté  reconnue  de  for- 
nuMeaa*,  reosemUe  des  aufastaBcas  Aunéceles  qui  con^ 
UtisÉil la  |Ml!tie  •oUde4é)à  expletée^  ndtre  globe; 
fia  fi^ltaière  ^  «elk  des  isMwu /rmî^  ott  fime^^ 
comprend  tous  cettx  de  slmetiÉre  wstalUsée ,  qui  sont 
élWeniniant  'adtériewa  à  l'cuistetioe  des  eorps  «oi^^anisés  , 
et  qui  ^pcr  conséquent  n'en  contiennent  aucune  trace. 


|ii|  aecendç  c^sse  ,  cdle  des  terrains  inêermédiaif^es  oif 
de  transition  ,  £e  compose  de  ceux  qui  sont  comm^ 
le  passage  de  la  première  à  la  troisième.  Cette  cFasse 
peut  offrir  deux  sous-divisions  t  i.**  les  terrains  de  tran- 
dtiso  ^lila  ancîeDS  t'^qul  tieàoenè  .p«tirleur  étnidturelou 
leur  dbposttion.dc  !ce«ia^  primordiaux •«!. mais., qui  réttfe«!<^ 
Hièift'd^jà  qne^uts  dëi^cis  .de  oorpis  organisas;,  Vëgétanx 
ôoiiDiifaauk  ;  ^«^  hi\  VexwhkuA  ie  transition  pioa  mddtrçM^ 
pliis  rtcbcft  ah  'débiié  .de..'côipa.organîsiéset  qui.oofc  lieatte 
foapr  phis  ds.pdiâts  de  fvochtmeqt  airecicaM  deJuilBlaadt 

.  *Iia  tmisi&ixia  qhaseseKfetmit  \tsierrèihs^dài\gtiiQndùmai\ 
JnayNS  ci<  y  oomptHl..là'  lenais  s  4<nis  >f0ni.p^Wdûiàini 
reDl|i]ja.  .âiNQiiiâainmteaft  de  débris  ;deje6l|i8rot}gidiaésiii/  .  . 

:l^£ol  lefsn^t^la  /quatrième;  ilasde  ^  *ddBèlid4fS::temastf 
lertîaâwf ,  atqlérjifiijra  ^Lia-  craie  ;  «afiii  la  «lasse  deh/eirra^ 
idllmio»  loq  d!atteiTi^ém^dt  ^  qni  se-  s6qt  ^drmâ»  dâi 
débris  das  pirfqéd<ii6.i  >i  .!»  r...!  j.i  r. .1  '<),].  ;.,'i\^:T.\% 
•»!.CeIIâ9ptèiiiia'db  eUssàficàtiom^iiqafi  a  [étéLpin^''*!^'^^'^ 
tè^é  depuis  lu  £dndalion:ded^doole«llemaôde|iâv  'Vâitnf«^| 
est  encore  le  plus  en  usage ,  tout  imparfait  >  4^*^  'fdtli 
surtout  sous  le  rapport  des  dénominations  employées. 
Cei*  itiséî  ?elui'que  ffe  suiVrài   daiîs  le  coiii'à'W'iAon 

îfW^'J   **nii  i\V.;  .."A  '♦!»   !•»   "•.>"A»»  «^î»  y' "Il     if.fi  ^*..f 


•    •^.    *.  ,'•:-' -."v".;  .-j  •  ■'••  II»  » 


Les  terrains  appelés  primitif  ^qoi  ôompôsent  ktlptid» 
daase^  ne  sa*'  rencdntreiit  sur  '  abaunt'  poinb^Idu 
àlpàÊÊmoiÊak  (éu^  JiordJ  \  Bàraii  •  «eux  i  qsÂ  çontslîtuant  i  le 
sel  de  oe  éipêiUàxeati  les  plue-aafieiiaisont^icoiaÉMttîe 
rai'd^  di^ ,  lê^terraîn  de^afcàire  fétMe  et  scUrateeaalg»!- 
feiui<a««e'feëliii^lM^&llervqi»i^ptfniitseat  dévoir.toe.'ihngis 
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dans  la  seconde  classe ,  parmi  les  terrains  de  transfiion 
les  plus  modernes. 

Dwùion  de  ce  Mémoire. 

Les  terrains  de  la  seconda  classe  formeront  donc  la 
première  partie  de  ce  mémoire ,  et  les  autres  se  compo^ 
seront  des  classes  suivantes  auxquelles  se  rapportent  les 
autres  terraina  moins  anciens  dont  j'ai  parlé.  Je, ferai 
«Insi  connaître  successivement  la  nature  et  la  disposition 
des  divers  terrains  ^  apparens  ou  non  à  la  sur&ce  ,  qui 
composent  le  sol  du  département  %  f  indiquerai  leiua 
limités  autant  qu'elles  me  sont  connues,*  et  donnerai  en 
Blâme  .temps  quelques  considérations  sur  Pancienneté 
relative  des  formations  que  constituent  ces  terrains.  Dans 
Fesamen  particulier  de  chaque  formation ,  je  parlerai  du 
gisement  des  minéraux  qu'elle  renferme ,  de  la.  position 
des  fossiles  qui  s'y  rencontrent  ,  des  rapports  de  ces 
derniers  avec  les  coucbes  des  terrains  plys  où  moins 
anciens  9  enfin  je  donnerai  tons  les  détails  qu'il  me 
paraîtra  uti)e'*de  faire  connaître  sur  .la  manière  d'^éfre 
de  ceà  divers  terrains. 

Tiifimtàon  géognostique  de  mots  Terrain  et  Formation. 

Les  deux  mots  de  terrain  et  de  fbrmaikfi  que  je  viens 
d'employer  sont  souvent  confondus  ensemble.  Avant  d'amer 
plus  loin ,  je  crois  nécessaire  de  rappeler  ici  d'une  ma- 
nière précise  quel  est  le  sens  géognostique  qu'il  iaut 
attribuer  à  l'un  et  l'autre. il 

'Ud«  terrain  est  la  réunion  des  différentes  çouckesd?É4iue 
m£me«  roche ,  ou  bien  celle  dé  plôaiears  cpdies.  dont  ^ 
couches.  «  successives  peuvent  alterner  les  .unes  avec  Jes 
antoesjiMi.se  trouver  seulement  superposées, sans. qu'il  y 
ait  alternance  :  la  seule:  condition  est  que  tùut  l'ensemUe 
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rebtré^  dans  Piine  des  grandes  divisions  da  syisième  de 

dassificalicm  que  f  ai  rappelé  plus  haut. 

Une  Jbrmadon  est  la  xëunion  des  différentes  couches 
dTune  même  roche ,  ou  celle  de  plusieurs  roches  alter- 
nant 4!ordinaire  ensemble  ;  que  Ton  peut  regarder<d'aiUeurs 
sons  tous  les  riq;>ports  conune  ayant  été  formées  simul- 
tanément par  les  mêmes  causes  ,  et  présentant  par  consé- 
quent des  circonstances  semblables  de  gisement..  On  voit 
d'après  ces  définitions  qu'un  terrain  peut  constituer  une 
seule  et  même  formation ,  comme  il  peut  également  ei^ 
réunir  plusieurs  qui  soient  on  contemporaines  ^  ou  bien 
d'épo^uea  très-différentes. 

TERBAINS   DE   TRANSITION. 

■  <  > 

'Digpositàm  relatwe  des  deux  espèces  de  temdnsde  îranskùmf 
ei  des  fbrmoÊions  qt^Us  amstùueni. 

Les  terrains  les  plus  anciens  parmi  ceux  qui  constituent 
le  sol  du  département  du  Nord  sont  :  i.*  le  terrain  de 
calcaire  fétide  et  schiste  argileux  ;  a.^  le  terrain  houiller. 
Tons  deux  rentrent ,  d'après  leurs  caractères ,  dans  la 
seconde  clàiBse,  celle  des  terrains  de  transition.  Le  t>remier , 
après  avoir  occupé  toute  la  partie  est  d'u  '  département ', 
se  trouve  borné  pa^  la  renooâtre  du  terraiu  houiller  \ 
puis  il  se  montre  de  nouveau ,  et  absotuihent  le  inéine 
au  nord  de  celui-ci  :  il  pr^nte  donc  ainsi  deux  for- 
mations contemporaines,  mais  séparées,  que  je  distin- 
guerai par  leurs  positions  respectives  dû  nord  et  du 
midi.  Le  terrain  houiller  bien  connu'  n'en  constitue 
qu*nne  seule  qui  leur*  est  intermédiaire;  Je  vais  parler 
d'd>ord  des  deux  formations  de  calcaire  fétide  et  scbiâte 
argileux  ,  en  commençant  par  celle  du  sud ,  la  seule  qui  I3è 
fasse  Voir  &' la  surface' du  s<^. 
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§  I.  FORMATION  (  SUD  )  DE  CALCAIRE  FtiTIDl&  •< 

ET  fiCmSTE  ARGU^UX. 

•    '  .■■■■'  .'  •     • 

Étendue  superficielle  de  cette  Formatioru  ., 

'    Dans  la  partie  la  pins  à  Teû  da  département  du  Nord 

là  formation  (sud)  de  calcaire  Fétide  et  schiste  a^gileiâE 

•        •         •  I 

est  apparente  à  la  surface  du  sol  :  la  ligne  qui  limité 
l'étendue  superficielle  qu'elle  y  occupe  passe  au  nord 
dans  les  environs  de  Montîgnies-sur-Roc  et  dé  Roïsin 
'en  Belgique ,  d'où  elle  continue  à  descendre  au  midi  en 
passant  edtre  Bavay  et  Lé  Queénoy  par  là  forêt  de  Mormal^ 
puis  entre'  Maroilles  et  Landreci'es.  Au  delà  de  cette  liinite  , 
vers  l'ouest,  la  même /orwition  se  prolonge,  ep  nloogeant 
sous  les  terrains  secondaires  dont  lés  couches  horizontales 
recouvrent  presque  tout,  le  rçste  du  département;  FMaok- 
minerai  d'abord  ici  la  nature  et  la  disposition  générale 
de  cette  formation. 

>  ,.:       1  .Natifre  des   Bocf^s    coniposantes. 

I.®     CALCAI&B     FÉTIDB. 

Les  deux  roches  principales  qui  la  composent  «ont  le 
calcaire  Ifétide  et  le  8.chiste  argileux.  La  première  est  un 
c^Qi4re  généralement  compacte  ,  dur  ^t  susceptihle  dp 
ppli  ;  sa  couleur  ,est  d'un  gris  bleuitre  plus  .oot  moins 
foncé  ,  qui  va  quelquefois  jusqu'au  plus  beau  i^oir  } 
l'analysç  a  fait  voir  que  cette  couleur  est  due  au  ç%rbof(p 
qu'il  renferme  en  plus  op  moins  grande  quantité.  U 
présente  assex  souvent  des  parties  grenues  qui  lui  •donnent 
alors  par  places  l'aspect  d'ui^  calcaire  saccaroïde  à.  grains 
très-fins ,  très«serrés.  H  est  aussi  fréquemment  pa^rsemé 
de  mouches  et  de  petits  filets  de  chaux  carbonatée  lamel- 
laire ,  dont  la  couleur  blanche  contraste  avec  celle  bleu^ 


ùtt  Mhre  ta'  (ànè.  Potir  >lei!i'  piarties  conipiacte»  tei  caei^urë' 
éù  grand  egtf  iihpar^tement'  tôhcboïàé  ,  otpotrfies  atrtrei^ 
die  est  noie  ou  inégale  ;  danâ  Puta  et  l'anti^e  ta»  elle  est 
presque  tonfours  esquietisè  à  tVèâi- {Petites  esqnîès.  Ce 
calcaire  renferme  un*  gaz  tr^féfidé  qui  parait  étiré' de 
Phydrogine  sulftiré  ;  il  en  dégage  Podèûi^-  par  k  radW 
el  -pfns' éeîisitîlenient  encoS'é'sôiia  le  choé  du  xhaHeâu  :' 
ifM  d'après  cette  propriété  que  hii  a  tftë  dô>*iléè  kr  déno^ 
uâakioiidt  cakaù^^iàk.  *';     '*»   -  -  ^^ 

'    t      •  '  ■         .....  .    .:•     ,    11.'.  •  . 

'  E^s  ^vers  càraetires  dé  cette  rôclïè  î#t)nt '^viMemiiieM' 
cm%  iil'ttil  cakàire  éer  ifàti^tin.  £a  nÂtirrë  %s  céî^ps' 
orgadiâés.  dont  il  rêdferme  leà/  débris  f>artilt  d'eV^f  K  faire 
langèr  parmi  les  terrains  les  plus- modeioiiËa  idé'cétter<ilsEdse. 
On  f'îtoxÈive  des  amméifllès^v<8és  tér^i^aMlésV%efttlcôup 
fy  mÂÉdrépôres  dans' eè^itaiâ'ÀMcôiÂ^l^s,'^  dbl^  d'Ia^m^^ 
iftje  léilé'iSèîuIlJtuded^m^riDlfkqti^  phtsiett^s  gébU^ti^s  ont! 
regardé  ^s  dènders'  fôsàilélr ^ottihiîei càfactërtstîqâes  pour  ^ 
cè^ëMfttt  ^  hmt  détfgflé^sMr  lé^flûSttidè'i^aft^a^t^êj^iml-  ' 
intef /'les  couches  qui  les  renferment  en  sont  pou^-'àhiM^ 

dire  pétries  ,  et  ^es^  je^  X9^^^!^  i^^.J^  formation 
par  intervalles  assez  rapprochés. 
*|4^  I^SâkW' etf'^'oMW^Idaiis  4e)  lââiiiè^ë^^ 
genres  dé ^ù^nie8%i^ita^4'4^^^ 

foMM'à^  les  iéMîHimh  %^  tfi&'bti^  été^àibi4b<'^^^!s  • 
pétf  ^étihiies  ^ai*  SbWérfty^ll&ka  Soir  dt^kj^ë^Mi^U^é^iiv 
cBylMo^e^ W#ilë' de^VlUDgréVètqf^  i^'^aséiSt^^^f^^ï' 

Hik^téfSk  cMitrée'(taôtH¥tki»-Ktiiestonè^^  A  Dëid[^1^y,V 
qia'piiiJf 'Aiâlogûé'  à'^feéKff-ci'  et  '^'inonW  So'tofhé^W- 
r<dHiVéHt)>àt^fcâétr^dë?fKHi&fibn'dè'i(îfdn^  t^éflMltèe^' 


»''.     • 


(5o  ) 
ae  dùtingue  de  k  t^rébratule  par  nne  icbi^criire  ou 
fonelte  triangalure  qui  remplace  le  trou,  vond  de  li 
•ecQode ,  et  e«t  ùnii  que  ce  dernier  placé  sona  le  ocçcluit 
delaj^aode  ralve.  Le  produçtos  ,etf  copimela  tér^ratule 
nne  coquille  inéquiralTe ,  k  crocheb  inégaux ,  nuis  imper- 
for^  ,  c'«tTà-dire  eu  il  n'y  a  aucune  aorte  d'ouvertore  j 
ç'e^t  ce  cpxactire  qui  le  dûtingue  surtout  dea  deux  antrea, 
fossiles  ;  de  plos  «  b  charnière  est  en  ligne  droite.  Le* 
conches  remplies  d'eocrinitea  sont  celU*  oii' c«s  denx 
foasilea  m'imt  para  cxiater  en  plus  grande  abondance  ; 
ili  ae  repHsentnit  iTailleurs  fréquemment  dans  bcancoop 
d'antres  couches  calcaires  et  schisteufes  :  aussi  je  pense 
qM*<(ti  .doi^  lef  ragarder  ansù  bien  que  les  eocrinitep , 
comme  des  faftiles  .{aract6ûtii|uea  de  .ccfte  foiaaatioEL.  . 
BbJgrA  de  noaibrcasea  recfaercbet  suivies  sur  plnfieim 
pointa ,  je  Ji'aj  découvert  dtuis  ce  calcaire  aucune  trace 
de  bétemnitea  '  ù  d'ortbooératitea  i  ces  deut  genres  de  ' 
fiissiler',  mtoqt  l(a  MininnUe* ,  paçaimwit^yartmiw.  d^i. 
pré£lrciieci  mx  couches  Im  pW  anaiemei  da  cafoaice  de, 
t^naïtioitk . I  dans  leaqsdïes  on  ne^reqgqntre  poiitf  de 
tMbaUk»  <t<m:of  y«il:qwfcttria:y|itf«tgi>Mi|niHrt. 


*     3.*'5COI8tB    A&GILIUX.'' 

jl»  kU^c  argiJeu  (  ttrana^iielv  des  .g^olagMa  aJI^- 
mMda->  mt-nnHuan»  ^a  toçt^., .  paratmé  de-pctita  . 
fâHtOn  daadca,  dqm«Dt  an  imMact de Phaleiw f gfkor  : 
fnrift  irgnipia  ;  sa  coolear  ordinnr»  ast.fnii  C^fa  , 

mm^k  m  JP— •  <>^«  wrti,aa,<»s»we,eB  good^^^ 
««k  iq^lle  ritcni«H.4^«dÛ^ 
Blet 


(5i) 
oorpt  orguiêiê  fouilet  analogue»  à  cens  da  oakairef  f'jp 
ai  raconna  enfare  antrct  des  encrinltei  y  noe  espèce -de  téré-> 
brabde  et  iin  prodactua  élargi. 

Allure  gAtàrak  de  cette  formation. 

La'  direction  générale  des  couches  de  cette  formation' 
olMenrée  sur  plusieurs  points  assez  éloignés  est  partout 
de  Feat-^ord-ttt  à  Pouest'^ud-ouest ,  c*est-4-dire  sur  une 
ligne  qui  ya  de  Pest  à  Fouest  en  prenant  son  point  de- 
départ  remonté  de  8  à  lo*  vers  le  nord;  la  dlKrenêe 
qû  m  remarque  quelquefois  n'est  jamais  que  d*iln  thrès-  ' 
petit  nombre  de  degrés. 

L*hiclinaison  de  tout  système  est  beaucoup  plus  variable; 
d'ordinaire  elle  est  assez  forte  relativement  à  rborltaon 
et  se  rapproche  plus  ou  moins  de  la  verticsie;  mlds  aur  ' 
pbsienrs  poinb  die  diminue'  progressivement  et  finit  :paf  ' 
être  nulle ,  c'est-à-dire  que  les  «oucheé  devieAnent'liori- 
sontalesy  après  quoi  elles  reprennent  une  incKfiaison  en 
sens  contraire.  Ainsi  cette  inclinaison  a  Keu  tantôt  vers 
le  midi  et  tantAt  vers  le  nord  %  mais  elle  se  Soutient  toujours  ' 
long-temps  dans  le  même  sens,  et  les  variations  lie  se  màni-  ' 
festent  d'ordinaire  qu'à  de  très^grandes  distancés -les  unea*' 
des  autres. 

... 

Iniicatian  de  ses  lànUet  ven  le  nord  et  sous  le  terrmm  \ 

aecàfndidre,  l'^i  . 

On  connaît  déjà  les  limites  de  la  formation  (  sud  )  de 
calcaire  fétide  ci  schiste  àrgikux,  pour  tontçla^artiâjdu 
sol  du  département  où  eUe  se  montre  à  découvert.  An  delà 
de  ces  limites  vers  le  nord ,  elle  s'enfonce  sous  kterraifi 
secondaire  •  et  vient  se  terminer  à  la  rencontre,  du  terrain 
honiller  par  une  ligne  parallèle  à  sa  direction  çénëraie  ^ 


(  -fa  y 

(fA  {Kfeifd  au^tfras  de  Monfigillet  en  ftelgi^  #f  |f«Mê  * 
de*  iài  fdir  Efltreiix ,  '6anit^IiJg«f  «t?  AtlèttH.  *M6A6^k^  est 
un  des  points  où  le  cdcairè  fëtidé  ««  timnrlre  énèoi^4^^ 
.  près  de  la  surface  du  sol  ;  on  voit  à  peu  de  distance 
une  carrière*  où  il  est  en  exploitation.  A  Estrenx  ce  n^est 
qip^'tpaf  t.|aditiqn,  que  d!oii  .y,  <içnxi^t  ^on  esMtnoe  ;  ^n 
y;a  f .dit-fi^v  creusf  ançiennenieiit  an  poils  «pu  e^t^if^iui, 
tmA{)4i'i^M9i^u4e:4e.  sep  ç.on<}bes.<Qua0(t  à:la  posi^«Q<|d0i 
S^^^ié^ert  ^H^  ^  dëtermin^ftpaor  les'  r^^ta fkos^filt 
d?w)'.MI<4aBt  -lA^uté  :  ^  i8t9i  piHî:  kîk  Owriçw  *ft  tti 
cQUVagnif^  4'Anm:i  Awlmf  4e^U  montagne  4l»  pa^4i(b. 
et  près  du  chemin  du  Vî^oble  à  iSbiint-^LJger:^on>9  bî 
vp<|l||;nM^ciaif^c^r:le«(  pr44iHt^:/d4.<)e  $f>ii4«6cf,pcriir!e^ 
rffMf^em'A]f(.r^i%IVP^r'ti:ftv^r$4t3v*\8  d^  ler^ain  0epand4q«>y 
041^  j'/ert .  .«BMvitf  !  «i^rpipcé.  de  :  8%g5. .  d^os.  le .  calcaire  gris , 
cqmpmU^  f  ,onv  mvSi  obtenu, d?a  fcagpn^a^  ittsez  gro^pr^i 
«epteBtjA^î.TWf!^  d^  c^lcweibtenc.cfjrstaHin,  et  h  açnfifi\ 

t^vie^  fmS9^  iMf  a.  oacact^iséj^s  ^  !  parmi  JÙsqneÙes  f ai  ^fia 
rff^anpajtrç;  Mnfs  4uiQi3iH>iiUe  ^yl^t.deax-^oprsde  sfirff^: 
ui|e.térébKatiils<irès-iPJ«k^>:4e^ii¥i'4urriUDes  à4uaftre  lowa* 
àfi  spire  ftw^Mt}^9iieBi^^i^^4fi  i  espèce  de  :midr^re«> 
Au  delà  de  Saint-Lëger  et  dans  tout  FarrondissçHpiaKt;  40. 
Cambrai,  Pexistence  de  la  formation  de  calcaire  fëtide 
am^estiouà.du  tenEaJn  secondaire  n^ésf  plus  (fa'anèf^pï^* 
somption  ;  Fëpaisseur  de  Jeé  éemier  augmente  de  plus 
en  plus,  et  il  n'a  été  traversé  sur  aucun  points 

/'  '»  uA  .h<)viior'r>  •'.      'iinjaTmi  il'  1  t'io  1»;  ttnihriqfib  ot>  i'i% 

IJans  fouie  cette  formatioi/ ,  le  calcaire  fenae  affeme 
asiez  reguhefèhîent  avec  le  schiste  argileux  : 'cependant 
sur  Leaucoup    de  points  la  première  des    deux  roches 


vâUès'v  «kdrif  4M 'Mil  d^ut • 'ioMe»   aMftfMNMiti'iUw 
MdeÉsmëiftitlM'stfute  JKTitfèiÉê^f^  L(Ëi<p«M)sd' 

de  Pâte* à  AMtv  ù^^rp^nëà  tfhwdiiaiAte  dNiM  wauaiènfi 

le  schiste  argileux  devient  effenrescent  dans  le  rébititf^f 
dir  ddeaM,^^«t>  Itti^âèitoë  d^M^  par"  ftis  tltHMé  M 
av^kiik;  thats  bifÊèûàiei  pma^ëk  liéiil^ttè  ylfts'firéi» 
qoeniimilifw  l0'Méw^<  âf'^  tiéiil  mtié  limÊéU^Ufi 

dans  <oiii*  te'»yi«èafte;îj0  vaffî^irnéi^tteriici  *<|iîelqte#^kitÉr> 
pj^&iel|tfiM'  oâ>  f  fed  >ir  èonéteft^  lÙtemttaèie'déi  dëti»' 

Inmcaiion  des  ueitx  ou  cette  aUemance,  a  été  constat^»  ,. 

Dana  là  .pQii(ipi»BS>dc.FwM»ft->a^P^^^ 
v.ars  le*  iioi;4  dam  in .  dicpotipa!  d^,  Cerfi^i^^ii^  r,  9fk{'MP^à 
k^  d^coQver^,.  <|q9,  deia  cfitéf  d^..M  rortç  ,i  ^if^w^lw^, 
scjhiateasea  încljnfes  vers,  jjp  .^ud^,  .,8pH«j^iUil^qgl^,;^e  JTI, 
i.8»  avec  b„ver.tic;alfi^  et  î4ppti  b  direqti9ih  fslatfiflU^ 
géoérale  de  Tçs^iKfrdre^  ii  ,PoHf8l:^îj4Kxi|e8|^  14»  açWtfte/ 
JMrgilei»x  est;  gW.iYfrdAfee^  ^t|?iiMW<a^*»rt  .Pftfcifcy^SW^i 
^ervi^oeii^/.4fM  Vacid^e  nitrÂq^^Alil.^)<^miin»  «flM-tt 
If  .icak4iii6  Cét^e  de.Ferrî^rlarrPfM^ia»  AK^iiu^Mlo 
Eip^BtipsJaan,  4m/iÇPU<4»es.  r^ei.i3k;i9i>à  .iM;^y^îl4fi<Y^I?n^ 

4t>ffaiiftf^  iTilflfc  If  xliM4.1:]epr^.4(i^ioit)es^,dift;Ce4eiH>ft^ 
taiaiil0^l.*)ii^  «iè«^»rfibe*^pafKâi^)  diif>4ebilteJ4rgii§i«^cM'f 
i«Mtrieii*)8ails..intolxM{iti»iolÉj*»M*  «b^C^  dft^^ftolffl 
sur  nne. a(ttex. grande  kfgeiiri tMJSi j>.|i!aiNi jHImK^îVi ià| 
dkowrbrt.t.  d-aiifîuii  ci(ti>  leiy^- joociton  iav#i  l^i^afi^e 
fttide. 


(54): 

le^ottrin  d'tm  petit  rmiiwtit.  qui  code  à-^pès^pcA»  de 
F-ertiià  Touert,  fai  retif>ovë  dVtatrts  .c^uchM  deaclii«le> 
aviUfeiis  :9ni  paniîagent  .ttre.  le  prolongaimt  ém  préo^ 
d«i|le»;itle«K  .direoU<wi;c8t«biia<iiie  ;  leur  iiidin«iiOH f 
toi^iurt  fTfSft  le  midi  |,fit  de  «8.<à  ao*  am^e  la  tatiicale.' 
I^'Mhiite  ai^fileux  est  ëgalemeiit  micacé  et  d'oor  gdf 

*  A  Aqlnojre-Ie^Berlaunoiit ,  «or  les  borde  de  la^Sambre^ 
oHiV^rf^pria  depuis  deux  ans.  d'anoiennee  rediefdies  de. 
lH)nWe  qui  panuisent  y  ^yoir.été  aatrefois  poMiées  aie» 
iQift,  pnaiS'  sans  r&iiUat  Slaa^.im.  puits  qui  y  «  été  creusé 
en.  td^x  et  i8a3  ^  jusqu;à  3o"^  enirireii  de  profondeur  « 
oii,a,^aversé  une  snife  ^e  eouçtiestrès-incUnéesan  midit 
de  calcaire  fétide  et  de  schiste  arfileus  :  le  principe,  eliai^ 
bonneux  y  est  tellement  abondant,  qu^ils  sont  Fun  et 
Faùtre  d'une  couleur  noire  très -foncée,  et  que  leurs 
paitiMant^ettses  laiséentruiie  trace  noirâtre  suk*  le  pajpier. 
Ué  schiste  surtout  jouit  "de-  cette  propriété  remarquable' 
^'ptadtrait  le  distih^eir  du  schiste  houillèr  proprement 
dit;  W  Àë*dernier  ne  iafche  jamais  le  papier  qtPën  gris 
Tèi^dfttre  j  itoÊme  lorsqu^il  fidt  partie  des  couches  les  plus 
yobiÂél  dé  k  houille.  Le'  écfaiste  noir  d^Aîtlnoye  paraît 
n'être  jj^in^  en  généhd  micacé,  mais  il  renferme  beaucoup 
de'ife^  #olfiiré  '  djsséiftiàé  dané  sa  masse  en  petits  cristaux 
cnbiqpies  qiâ  tlouirèbt>  ne -sont  visibles' qu'4  Ià-loiq>e  s 
seé  parties^,  -qid'aroisinént  le  roche  calcaire  ,*^RmtèflflBlv' 
ySiteence'  avec  Paeide  «litrique;  Le  calcaire  t^nferme  ég*^ 
lemetit  beaneioup  de  parées  piriteiiMs  y  ainsi /qèst'dea- 
▼ékietf  »el:  nids  dé  chaux  catJboflatée  luneUensa  »*les  éehan^ 
tffltobs  que  fai  vus  de  Fune -«t^  Centré  roefaene  m*ont 
perU  eenteiaii-aueun' débris  de  coquilles- fossiles. 
A  8«nt-Remi*(aiaussée^  entré  ^ont-snr-Saàil>»e  et 


ceai  tant  reche^cbéf  4e  Ja- :9elgtq?^  i  Icw  iqoiiM'i^;  Q«4><1|t 
être  ia^i:i^iwr.,j4WH«».Ç'<<))1;if^flIw>)a4^ 

tation  a  prb,  •ortoot  d^tuf  tt^B^i,  beaucc^m  d^otcMWfflV 
on  a  owKert.jie  ioaf  .côt^  .4e  ^afiY/^lfe»  caif;ijèr<S|;"QD  a 

Hér^<)^t  de  T|bwM3r,f oçaeiller  ^'Eit^^i,  4i«w^ç  ^  tCfuriWF 

fourojat^t^  ...    .1..,  •  j..!:  „...,  :••       .   ;.,..;  „.;..;  ...t 

k  donne  eat  ti^ji^^flpfljipèfe.  .0^  f9wcl^:vpwifer«|jt 
a^  QQidnice  Ji^auicoiy,,  .iet-rfnff>i;(p^;unfs '.ondtitfde  4« 
madc^pojflW*!  «uttuUires^  fwtUKeol,  A  .pI>>«ieffr4,;l)ffM^)(s,'.: 

de  calcaire  grenu  d'une  <09|V^,i|rife  fBiqin*  f(>ltc)Eç  WV 

Aclk;  ^ft  4"wd  :  ffURiffA.  .wK  .M,  -«i»"*!»^  iÇWl><W*<<!t  mWwvIw 
lamûiaire  compf>fe  l'ipi^ew  ^edia^ip^  jneUt  |iÀe«  p^^^ 
^  lea  ipteçira^  qi».  lff,nis^f]ai^  apn^ f)$IP|^,4u.jq4nip 
c«jeav-e  fynfié  ^n  ^;B|^,Jf9,ji)^r/fpomi«  «y  .^d^^i^ 

MW.W^  trt>riftU  «Mt^e.  .<^,  V:w*:*  4*P*  ?#«  4ewuAfp 
coucbe^  Q^  Ifff  inadrj^ipffir  »  4«s  ^çilij^)j^^-.q)iei^u|ip 

Dan*  -lea  reines  de  çbltvf,  çarjbfnat^,  )an^fHeii»e.,fl^ 
traveraent  le  calcaire  compacte,  f ai  trouvé  Jfi  fibrine  p^i- 
initiTe  airiée  parallèlement  k  la  erande  diuonaU  her  j^notale 


de  Wf  pkns  ilibiiibés  :  on  Aif  que  cet  tiriez  assez  rares 
'indiquent  des  clivages  parallèles  ans  ftces  des  rhomboïdes 
inrerse  on  éqaiaxe.  JPy  ai  recueilli  en  ontre  la  chanx 

'CÉilKttalée  IBbinaire  de  MI  BuStf.  

%^'<iarriires de  Fernère4a^Petàe»  Deux  des  carrilrie» de 
cette  oonnnane  donnent  nn  bean  marbre  lumaclicile  noir, 
analogue  au  granitin  des  Ecaussines  de  Mons  ;  mais  il  a 
'k  fond  beaucoup  plus  noir ,  et  est  parsemé  comme  lui 
iSme^  infinité  de  petites  tacbes  '  blancbes  ou  grisâtres , 
rondes  ou  redangulaires ,  marquées  pour  la  pUpait  d^un 
point  central  noir,  et  provenant  des  encrinites  (espèces 
de  polypiers)  qu'il  i^enftrme  en  très-grande  afiohdarice  : 
beaucoup  de  ces  encrinites  sont  très-grosses^  et  ont  juàqu*i 
tin  centimètre  dé  ^liiunètre  II  Contient  en  outre  quelques 
'Ibsdies  bivdves ,  parmi'  lesquels  fai  recontm  une*  téré- 
biatule  unie  et  un  spirifer  strié  ;  déplus,  le  fer  sulfuré  s*y 
mMitre^fréquemment  disséMiiné  en  petits  cristaux  cubiques. 

9  t 

Ccf  marbre,'  qui  est  liù  dé'^ceux  indiqués  dans  le  rapport 
doàt  fai  parlé  plus  bUttt',  s'emploie  très-avantageosemeiit 
'|>onr  le  meuble  ;  il  peut  même  'donner  des  colonnes  dé 
*5'à  6"  de  bâuteur,  mais  rarement,  parce  qu'il  eA  souvent 
iertusMux^  c'est-4-dire,  traversé  par  des  reines 'tèhrètesies 

tioirés  qui  détrubent  sa  Solidité.  "      -   

*-  *  On  ^exploite  dans  la  même  commune  une  '  âihièt-é  de 
iDuirbre  bhno-grisâtré,  mêlé  de  beaucoup  de  petite^  Veines 
tatties ,  tirant  sur  l'br  mat  qùand^Ue^but  tout  leur  éclat; 
eHes'  y  sont  disséminées  "à-peu-près  <^omnie  les'  veines 
blanches  dans  le  St.-Anne.  Ce  n^bre  eit d'un  effet  i^àble^ 
d  petit  é(re  employé  avec  avantage  pour  cheminées  :  lè 
calcaire  du  fond  est  compacté  et  très-dur,  mais  celui  des 
r«inéà  est  un  peu  sableux ,  ce  qui  fidt  qu'elles  ne  prétment 
^  aussi  bien  le  poli.  ^  ■  '  i ..  •  »      • 

'  tSette  carrière  donne  un^antre  marbre  d'An  I^c  |ilùs 


<59.) 
gm^  «n.peu  «de,  avec  de  petites  tûdkéB^;tkH  de  oémtfe 

grem  :  le  fond'  est' vu  -cdieaive  conqpftds  trèê^dar  ^i  M#- 

■eoore  et  qni  preiid  nft  beeu  '  pdi  ;  înaie  il:est^«eo''ét 

•"écadUe  fiMâlement  ^  ee  qui  le  reod  difficile  à  tM^nadlief. 

Oa^GOL  fidrt  des  cerreaux^  des  marches,  etc.  Oo  pent'^cn 

£dre  suxtopk  un  beau  dallage,  en*  Pemj^oyaat  «cnjata^ 

Icttieiit  avec  iiii  msribre -noir. 

Calcmre  blanc  compacte  en  couclie  mbw^donnéeê  u^  te 

calcaire  fétide» . 

Ce  calcaire  -ciûnqpacte  Uaoo^gsiaâtre .  nVst:  «ncuiÉBielit 
fitide,  qii0iqQ!eaTeloppé  de.^toinf  côtés  par  le  ^csldàireide 
eoidear  foacëe.  Ses  jcoiiehes>ont  iiiABie;direiBtioa  et  mène 
iodinaison  de  g  à  %o^  au  midi.t  oA  pott  dcUcle  negaMkr 
jBomme  éftaat  ea  couehes^suborddmiées  au*  9Qilieiif.du  ca^ 
Caire  fitide.  Cest  le  seul  point  da  département  où^|e\Ie 
connaisse ,  et  les  marbres  qu%^  fimmit  n'exisftent  ^int 
^.JBelgique*  ''jirw 

a.^  CmrkresJié  Eemère-4tHGràiule.  H  y.a.daBSfceUe 
commune  plusieurs  carrières  de  pierres  •  bleues ,,  dont^lai 
cottdies .  sont  aussi  dirigées  de  FesUnord^^st  à  .  «PouM^ 
snd-oiiast,  et  iuolinées.  da-  iS  .à  s8^  vers  k  midia-MS 
carrières  ont  fojurni  toutes  Jes  |ii^i!es:de  teille ^empld^p^as 
à  la  construction  de  la  nonvdle' église  de  MaKbefigcwiQn 
n'en. a  point  tiré,  jpsqv^à  présent,  dé  marbret;:plttaieill)s 
conchcs  senti  cependant  très*yeiaées..^e;  filameAsiblaiiaSk 
lyautrea  t  enferment  une  grande  variété  de  coquilles- Méh 
siles  ;  on  y  remarque  deselierinitès^  beaucottp  dagiPèlidqi 
coquillds  biralres  des  génies  li^iiriftr  et  y  proddctna^jAe 
pbis,  des.madréporesiabidaiires»et>q*elqpeaico^pttU^asii»- 
valves  de  la.<îlass€f.  des  turbinées,  i|ai  pfeunisieni  élmidas 
tnrritelles.  :.:*:'       0.  y  \iUivA 

4.*  Canièreê  de  Bâchant*  Ces  carrii^eat  situéaarsnrf^a 


«Miteimè  de'Badbibitf  «wlQa  de  Berhlmmit.,  dopnefit 
4ifciî  iptAw  .ntoMf  tqytj  tTCloplattB  »ayac  arahitige  celiii  dp 
sDiautJ;  il:eii.;dlaili'lM^i]iA«ir  Andi;,  gfnévfletiieBt  bkm 
.par  .ei. trèft-^tN^  èilb  donlf ml  Lf  mén^é.nuusfareVtxpleite 
lendOM;  ài6l.TBflii^p4Éftlftbiti4t/ei^tr8JBatlMUiè.tt  Mambeagè»: 
^4iM  kB  ;camèçcs/|euce^te:.«ttfaami^  iljeà  existe- liiifc 
qualité  qu^oa  appelle  moucbd^^  à<è«iite  de  peUtea'AadHk 
^lanc^ies  dÎMémii^ées  d^  loin  en  loin  sur  le  fond  noir* 

5.^  Carrières  de  MatAoix.  On  trouve  dans  ces  oarriérès 
un  marbre  encrinitiqûe  t6ui-à-fidt  semblable  i  celui  de 
•lerfiènHflt-IMIte.  'lOfa  y.  eapUdle  '  àaii  >  «mej  ooMhe  -  tMs- 
udoqaUik^  '^ni ,  outre  ks^ënomint^  ^  rcofeime  (BUr  graal 
'■wuiLito  k»'bi¥«lre8>4ndinaîres  donè  l'ialérièn»  est  vtfaiptt 
-pirHUB  oÉloiire  3aiqelleusiMsBo*f;risâtie;l  dUe. donné  un 
•joM  iitiairbre  quliptàd  lé  nom  de  Jnmariieilé  panaeirf  on 
'^rifiii  rt^ioL    *».;•-'..'.•  .!.»..         ..-;., 

i'!z&f  iffiiMftm  dii^^Cknèf^4e<Céiar^ipris\A\temàM,  Gen 
carrières  sont  au  nord-est  et  à  une  demi-lieue«  d'Airefatn% 
'dÉr*  imo^'imuteuif  qw  ^dothine  la  mi^  droite  de  là^ghMide 
^fldpe'^'  et  qui' 'porte 'le  riosv  dé  Canf^' de  tîtiim^i  wx  y 
Voit  encore  qddqueé  restés  dé  Peiiceinte  tracée  par  aon 
«méèJ  On  y  aïoifvefi  déni  icarrièrè» -qui*  donnent  ^  rime 
i«6.1^«4tW9'iittfreîuneiirfirre'bltia««fonoé,  VU' petit  ^gtmUt 
iAine;qodlité  moyendA.:  Léè^toucfaeê  oiit  lo^otnlsfk  taêuk 
ndiniflibti  remarqnéit  jusipa^i  |>rése|it -i .  ctib  de  t^st^-nord^ 
.eel*  à'ro«eBt^d^èuestf  mais  leur  'kielfnaihm-^  'ow  |fe« 
-JMreatt  mMi  comme  danrles  onrittras  ddnl  fafr^djjà 
férié  V  wé  divfgO'Wra^lé  nord  :  dantf.la  earrièni'lâ  pÎM 
•dapiMMiée  d} A^neà^  ^  •  qstte  diiMiHmdiJei»  estfdVbvirotf  ijid^ 
-éwoo'^ltiMiiflon^^ittJ  4irebtettimi  ve^  leiioitt  de  lUgnil^ 
«duttoMéd  r  dan»  ^làlte  <eBe  wl  dé  9^  k  HSf.^  dirigée*  égttu 
lement  vers  le  nord  magnétique  «  mais  de  quelqncb  degrA 


<6.  ) 

L*itieIioaison  de$  couches  est  donc  iéi  tQot«^à-faft  en 
sens  inverse  de  celui  observé  sur  tous  les  antres  points.- 
Ce  changement  remarquable  se  soutient  k  mesure  que 
Pou  avance  vers  le  midi  où  les  couches  se  relèvent  davan- 
tage y  comme  on  le  verra  bicntftt  dans  le  canton  de  Trëlon« 
Dans  ces  carrières',  comme  dans  les  précédJentcs*^  les 
couches  chargées  d'encrinites  alternent  avec  d^antraa.qn^ 
en  contiennent  à  peine  quelques  traces.  :  les  lUneS  et  les 
autres  renferment  toujpi^rs  un  assex.  grand  nombre  de 
Uvfilves  ordinaires.  > 

Dans  la  seconde  carrière  ouverte  sur  le  haut  4a  plateau^ 
il  existe  quelques  couches  .d'nn  calcaire  un  peu  grenil^ 
qui'  dans  les  parties  à  découvert  est  d'une  eotiettf»  grise 
beaucoup  moins  foncée;  il  est  rempli  de  petites  oavitéé 
renfermant  différentes  criitallisaiions  de  chaux  earbonatée 
lameUeuse,  dont  la  fortpe  la  plus  ordinaire  et  lapliis 
distincte  est  le  métastatique  ;  on  en  trouve  parfois  des 
cristaux  de  deu^  et  trois  centimètres  de  longueur.  '  * 


Exùi^nce  reconnue  des  Anancmùes'dane  leTcàleairê^fkiiei 

•   .  ...» 

*  ■  •    •    •  »  » 

.  Lea  déblais  des  delix  oarrières  dtat. ye  tiens  de'parleb 

^urQiasent  des  piçrres  pQur  Pentretited^s  r6«|te9  avoi4 

sinantes  ;   on  en  tire   aussi   de  diffécens  cAték)  dam  ies 

environs  sur  1^  têtes  des  couches,  Cest  aq  mi^eo  d\in 

tas  de  ces  pierres  et  prèàd^Avesnes.,  sur  la  roift^; de  Sains  ^ 

que  f  ai  reneontré  les  fragûiens  de  deux  armnpnlt^s  qui 

m'ont  donné  la  oertilude  de  ^existence  de  .ce  genre  de 

fossile  dans  le  calcalrie.  Mtide  v  où  pe  nfai  pu  le  trouvent 

en  place  dans\aaQUA^  dés  nétmbreuses  carrières' que  fal 

visitéeSf  Ce»  exeakples:.ao1iiaYi  restebien'o^raeléHitiqttesy 

et  proviennent  néceasaireftidni  d'une*  câri^èredes^epvSronir 

d'Avesnes  r  ib  appartiennent .  tous  lea  demi  kil%ne  de  ees 
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(6a) 
couches  de  calcaire  compacte  de  couleur  bleue  foncée, 
qui  renferment  une  multitude  dVncrinites ,  des  prodnctua^ 
des  térëbratules ,  etc. 

Ces  ammonites  présentent  chacune  deux  tours  de  spire  ^ 
sur  un  diamètre  de  6  &  7  centimètres  :  quoique  peu 
entières  dies  sont  cependant  bien  déterminables  ;  elles 
paraissent  être  d'une  même  espèce  appelée  ammonàessànplex^ 
qui  est  à  raies ^ rares  et  à  dos  arrondi;  Tune  dMles  est 
aeulenient  plus  plate  que  Pautre.*  Leur  test  bien  conservé 
est  è  l'état  de  chaux  carbonatée  lamellaire  :  le  calcaire  fétide 
remplit  tout  leur  intérieur  qui  ne  paraît  point  cloisonné^ 
et  dont  la  pins  grande  largeur  est  d'environ  la  millimètres* 

7.^  Carrières  de  Glageon,  H  n'existait  avant  i8aa,  dans 
la  commune  de  Glageon  ,  qu'une  seule  exploitation  de 
pierres  qu'on  employait  ou  à  la  bfttîsse  ou  à  faire  de  la 
ehaux.  Aujourd'hui  quatre  carrières,  occupant  plus  de 
quarante  ouvriers ,  sont  exploitées  avec  beaucoup  d'acti* 
vite  et  donnentde  très-beaux  marbres.  Les  diverses  couches 
qui  les  fournissent  ont  la  direction  générale  de  Pest-nord- 
est  k  Pauefti-sud-ouest.  Leur  inclinaison  moyenne  est  de 
70®  avec  l'horizon,  et  elle  a  lieu  vers  le  nord  comme 
dws  les  carrières  des  environs  d'Avesnes.  •  La  coupe 
{Jlg>  1 1  ;e?A  a)<  indique  la  disposition  respective  de  ces 
coucfaei  etl  leur  ^épaisseur. 

La  couche  principale  appelée  Gros-Banc  a  x*",  4^  (4  pieds 
6  pouces) ^de  puissance  :  on  en  tire  le  plus  beau  marbré 
dit  le  glageon  fieun.  Ce  gros  Banc  repose  sur  le  Banc  noir 
de  o^,a4  (9  pouces)  seulement,  lequel  donne  un  asseif 
beau  ixtarbre  noir  :  sous  cette  dernière  couche  on  trouve 
Ir  calcaire. bleu  .ordinaire.  Sur  le  gros  Banc  repose  une 
couché' trèsreoquillière  de  0*^,32  (  la  pouces)  d'épaisseur ^ 
dont  la  pierre  n'a  point  encore  été  travaillée  comme  marbre  : 
sur  cielie«ci'lé  Banc  mqyen^  épais  de  0%  4^  (  18  pouces)  | 


.  / 
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qui  fournit  le  Glagewi  mêlé,  puis  le  Banc  du  Nord  de 
o*,3o  (4  pieds)  d'épaisseur,  qui  donne  le  Glageon  mou-- 
dietéf  et  par-dessus  le  calcaire  bleu.  On  exploite  de  pré« 
ffreoce  le  gros  Banc  et  le  moyen  ^  dont  les  marbres  sont 

de  tris-beiie  qualité* 

•   • 

DeâoyHion  du  marbre' i^ppeU  Glageon  fleurL 

Le  âlageon  fleuri  remplace  très^avantageusement  la 
petit  aûtique  de  Brayelle  et  le  '  La  Bussière  qui  kôùl  les 
deux  plus  belles  espèces  du  marbre  dit  leSte.^Anne'Msesé 
taches  blaacbes  sont  plus  petites  et  plus  miiltipliéeir'iqne 
dans  Fun  et  l\uitre  ;  il  a  d'aittenrs  le  fond  moi^s^|;i;j^,'que 
k  Brayelle,  et  nuancé  de  {dos  4^ réabUment  par  des  taches 
on  jaspures  plus  foncées,  assez  fréquentes  et  qui  se  di- 
tacbent  bien  du  fond  général.  Ce  fond  est  uh^èiJèaïre 
compacte  dur;  ses  parties  plus  noires  ont  lUpëct'â.'àtt 
calcaire  grenu  à  grains  très-fins,  très-serrés*,  et  lëiir^dilrèké 
est  encore  plus  grande  :  enfin  les  taches  blâiholies  kàtii 
formées'  par  un  calcaire  lameUeux  égalélmebt  'iUès^dùr^  ^ 
ensorte  que  ce  marbre  prend  un  fort  beau  pôlSdâÛsVo'utèis 
IC8  parties.      '  .     '         '  '"  K.m:.mo 


t  a...  ... 


du  ÇIag«^x^  ^léf.  ,r. 

♦  -     ,       .  •       i_     » 

Le  Glageon  mêlé  a  le  même  fond  que  le  GbgeoU'ffètfH^^ 

mais  ses  taches  noires  sdnfiâoiniB' grandes' et  pâli'àlteetï^ 

plus  éi'idemment  que  dans  Tàutre ,  dnea à  de3  madrépores^ 

elles  sont' au^'si  mêlées  par  intey^vàlfe  dé  dtxelââ'éir  fa6bes 

veinées  de  blanc  et  de  noir  pirbveilant  dé  coqtifllëàPfi^ibifiâi 

De  plus  ses  parties  blanches  et  spathiquës  soht  Jifliit^'pVttteè 

et  iùHdiit  '  biéh  mdins  '  mUlti^pliééé ,'  ce'  qui  lui  d^if ë«  ka 

«bxttii  ube  teîiite  plus  ràmblré^iit^àis  liiissl^iFisf  ^sàsttep^ 

tii>l«  d'un  ]])oli  encore  'plùs-^riTait  On'  voit' que  -ce  uukHïré 

«t  ooe 'belle  Variété  du  St.'iÀtiiii<,  '  '    ■'  -  •-'•••'  •    '  = ''  ' 
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La  desacriplioa  J«  ees  deux  espèces  de  narbres  £ût  voir 
cotoabîea  d^ATMilagts  oo  peut  tirer  dvu  k  pays  de  iMir 
dikoH^reffle  :  leur  ^«alitê  Mfpêriciiie  bîca  itcotmot  hit 
^fÊt  kw  cipkàiatioB  se  poursoîl  depoit  trois  ans  avec 
lie«»xaip  d^JKiiTÎle.  Le  snd  dè^ut  des  Inmn  de  Glaflfon 
e$t  de  cochmir  scvamit  des  ètumists  o«  veiiies  teiieii&es 
qui  ttepevTtnl  recerciriepelireettuiaMKs,  luinhamnent 
perpefiiiiv-viâir»  as  plan  des  coaches^  »e  puMtttqÉt  ainsi 
^'^Kkf&îr,  du»  k«r  sess,  qne  des  bWc»  de  a  s  3*  de 
liMBS«c'.tf  ;  latf  en  »tie  tcasfs  celte 


f^TK^l  V$  cv«ckes  A.^  îe  viens  àt  parier  «  Tnne  snrtiwt 
^  *Tfar7<*c*f«L^  r;ce  ;  c*esi  csfrlie  oc«i;prise  esAre  le  hanc 
nfrc^^en  <<l  k  ^«is  Va»c.  ITie  esi  revf  5e  ^  f>rtites  et 
Sfrc^ynuy»  c^fî-;::^*^  aurvçi^feiS  ^sx  p*:^£  nr( 
e<  ^pr^vrict^  rft>kv«aief$  ^£  or^Lr^  à  la 
uai  lunij  nniii  jwoii  &  fci-^zie  cjc-<rg,  G>!te 

|ce»^fiie  tAtvasrii  trèj  yffctaes^  Aes  i^il-^Tirs  et  ^es 


«  et  <  «ÉK  snr  «r  |»raÉI  fne  f 
%ts  a»<«k  <acnc^rijti^  ^  ai»   ds&  |rsxF9rtÙ!Vfldi  Ae  a  a  4 


iMkttèf^  >»«MiWnrv«.  iM»^  4»aM;«t>in0^es  4t  «n  yttt 
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Cet  couches  renfennent  surtout  une. grande  quastitë  de 
madrëpores  très-variés ,  dont  la  teinte ,  souveut  plus  noire 
que  ceRe  du  fond ,  contribue  beaucoup  à  IVgrëment  des 
marbres  de  Glageon.  La  plupart  de  ces  madrépores  sont 
des  tubulaires  à  plusieurs   branches^  quelques-uns  des 
millépores  rayonnes  du  centre  à  la  circonférence,  iPautres 
des  madrépores  coralloïdes  :  on  trouve  aussi  beaucoup  de 
cariophilloïdes  ou  champignons  de  mer  {fimgus  ïapideu$ 
coraOoùks ,   de  Columna  )  ;  ils  sont  quelquefois  isolés ,  ' 
mais  le  phis  souvent  groupés  sur  kur  longueur ,  et  ils' 
forment  ainsi  des  maisses  toutes  criblées  de  trous  profonds  ' 
qui  sont  rayonnes  du  centre  à  la  circonférence  extérieure/ 
L'intérieur  de  ces  madrépores  est  toujours  rempli  par  un' 
calcaire  grenu  d'ordinaire  très-foncé» 

Outre  tous  ces  fossiles  ^  f  ai  rencontré  ^  au  milieu  des 
déblais  d'une  carrière  sur  la  même  commune  de  Glageon  ^ 
un  fragment  de  coquille  bivalve  ^  qui  parait  appartenir  à 
One  gryphite  de  l*^espèce  appelée  gryphœa  latlssùna^  (Test 
le  seul  indice  que  je  connaisse  de  Texistence  de  ee  fossile' 
dans  le  calcaire  fétide  du  département  du  Nord  :  encore 
nt-il  peu  caractérisé,  et  il  pourrait  bien  se  faire  qu^il" 
appartint  réellement  à  un  spirifer  ;.  cependant  il  parait- 
ta  diflTérer  sous  plusieurs  rapports* 

Sjubstantçs  aecidenieUes  irouvAs  au  milieu  du  calcaire  Jh'Udé 

de  Glageofu 

iJ^    VBA    SULYUAi. 

Le  fer  sulfuré^  que  j^ai  déjà  indiqué  dans  d^autres  Keux,  ' 
se  rencontre   également  k  Gflageon   dans,  les  différentes 
couches  de  calcaire  ftltide ,  surtout  dans,  cette  qui  dontte 
le  marbre  noir;  il  s'y  trouve 'disséminé  en  petits  cristaux* 
cabiqaes  dont  quelques-uns  oiit  jusqu'à  3  et  4  mlUimètrei.' 
<iec6té. 
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À.^  CBAVX  CAHBOlVATiS  PSRRIpiHS  ET  CHAUX  TLVA^TÈK 

Cest  dans  les  carrières  de  Glageon  que  j'ai  reconnu 
Te^istence  accidentelle  de  la  chaux  carbonatée  ferrifère  et 
de  la,  chaux  fluatëe  dans  la  formation  de  calcaire  fétide. 
Ces  àev^  substances  se  trouvent  dissëmioées  par  veinules 
et  petits  nids  dans  les  filets  de  chaux  carbonatée  kmelleose 
qui  traversent  le  calcaire  fétide ,  mais  elles  ne  sont  jamais 
a|i  milieu  de  ce  dernier.  La  chaux  carbpnatée  ferrifère  est 
k  y  état  lamellaire ,  ses  petites  lames  étant  contournées  et 
entrelacées  les  unes  dans  les  autres  :  sa  couleur  la  plus 
ordinaire  est  d'un  jaune  plus  ou  moins  foncé;  quelquefois 
elle  est  blapphâtre  avec  des  reflets  perlés. 

La  chaux  fluatée  ne  sVst  point  non  plus  encore  trouvée 
cristallisée  9  mais  on  remarque  fréquemment  au  milieu  de 
ses  lames  Jes  clivages  de  Poctaëdre  régulier  qui  est  sa 
forme  primitive  ;  elle  est  translucide  et  généralement  d'une 
très-^eile  couleur  violette ,  .qui  pâlit  par  intervalles  et 
devient  parfois  presque  blanche.  Cest  dans  la  couche  dite 
le  Gros-B^c  que  Ton  rencontre  le  plus  fréquemn^ent  ces 
deux  substances. 

4 

Eatstence  du  calcmre  compacte  rouge  et  sa  manière  fêire  au 
milieu  de  laformalion  de  calcaire  fétide  et  schiste  arjgileux» 

8.^  Carrière  du  bois  du  Sourment ,  près  Dréloru  Cette 
carrière  est  une  de  celles  qui  donnent  un  marbre  rouge 
veiné  de  blanc  ;  mais  comme  il  est  d'une  teinte  assez  brune 
et  d'ailleurs  peu  accidenté,  on  n'en  a  point  continué 
l'exploitation.  On  trouve  des  marbres  semblables  de  l'autre 
côté  de  Trélofi,  vers  l'est,  à  Estrud,  près  SoIre-le-Chitean, 
à  Dompierre  et  à  SL-Aubin ,  près  Dourlers  ;  mais  je  n^ai 
▼u  en  place  que  celui  de  la  localité  du  boia^  Sourment. 
Là  le  calcaire  compacte  rouge  veiné^le   calcaire  blanc 
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hmdlettx  est  en  coucl^  incJiiiéet  i  Pest  dVnviron  3o^ 

arec  Thorizon  ;  il  repose  sur  le  schiste  argileux  qui  se 
trouve  iociînë  de  45  i  5o^  vers  le  ndrd,  et  dont  les  pafties 
les  pins  rapprochées  sont  très-effervescentes.  Sa  stratifi- 
cation eêl  bien  caractérisée,  mais  comme  on  levait,  elle 
ne  parait  point  concordante  avec  celle  du  calcaire  bte& 
foncé  et  du  schiste  argileux  quie  Ton  retrouve  de  f  autre 
cAté  avec  leur  direction  prdinaire  et  leur  infclinakon  vera 
le  nord.  Il  forme  donc  pour  ainsi  dire  tm  dépM  acddenlel 
au  milieu  de  ce  terrain ,  dont  il  se  distingue  en  ce  qvCH 
n*est  point  fétide  ;  mais  d'un  autre  c6té.il  s^n  rap]^roohe 
par  ses  fossiles  qui  sont  anâlogtte$;  fy  ai  reconnu  en* 
tr'autres  on  q;>irifer  applati  parfaitement  caractérisé. 

L'une  des  couches  de  schiste  argileux  qui  l'avoisinent 
Eut  effervescence  ..avec  .ks  acides  et  renfertne  , .  outre 
quelques  encrinites ,,  beaucoup  de  fossiles  bivalves  ;  parmi 
lesquels  fad  cru  reconnaîtra  dea  cytbéréès  et  un'  grand 
nombre  de  petites  bucardes  $  cependant  lea  cstiraetèrea 
décisils  manquent  comme  dans  la  plupart  des  coquilles 
fossiles  y  et  eeUes-ci  pourraient  bien  li^être  que  des  variétés 
des  :S|>irifer  et  productus.  La  coucle  de  calcaire  fétlBe 
qui  vient  ensuite  Renferme  ces  derniers  en. grande  aboa^ 
dapce  et  parfaitement  caraotériséa  ;  de  plus ,.  une  muUitud'e 
d'incikinites  dont  beaucoup  sont  rayonnéiea  du  centre  k 
la  €ircon£irence« 

Importance  des  expïoàations  de  marbre  du  département  di^ 
Nardf,  et  nécessité  d* encourager  le  noustel  essor  que  prend 
cette  branche  ^industrie^ 


Les  différentes  carrières  de  marbre  dont  je  viens'  de 
parler  saut,  avec  celles  du  canton  de  Bavay.,,ks  plua. 
importantes  de  tout  l'arrondissement  d'Aveanei  ;  quelques 
antrcf  encore  sont  ouvertes  de  différeas  cdtéa.  'Les  trav^ra:^. 


(68) 

^cxtractiôii  dans  la  plnpart  de  res  carrières  sont  eom- 
menées  k  peine  depuis  quatre  ans ,  et  àêjh  Pon  en  tire 
des  inarl>rrâ  trè&^variés  qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  cens 
de  la  Belgique  ,  et  dont  la  qualité  ne  pourra  que  6*àmi^ 
liorer  dans  là  profondeur.  L*exploitation  de  ces  marbres , 
dont  Tusage  est  encore  peu  répandu  ,  peut  devenir  une 
branche  d'industrie  bien  importante  pour  cette  partie  du 
département  dit  Nord,  et  l'on  ne  saurait  trop  l'encou- 
rager dans  son  principe ,  en  accordant  i  nos  marbres , 
sur  cemc  étrangers ,  une  préférence  qu'ils  méritent  sonâ 
bien  des  rapports. 

Cest  pour  y  contribuer  de  tout  mon  pouvoir  en  M 
fidsant  mieux  connaître ,  que  j'ai  crû  devoir  donner  ici 
beaucoup  de  développement  sur  leur  nature  et  les  qualités 
qui  les  distinguent.  Pai  pensé  entrer  ainsi  avec  pins  de 
certitude  dans  les  vues  de  la  Société ,  qui  tendent  à  faire 
concourir  Pétude  de  la  géognosie  i  la  prospérité  du 
département 

Mines  de  Fer  du  canton  de  Trélon^ 

L'arrondissement  d'Avesnea  renferme  nne  antre  ^sourcé 
de  richesses  minérales,  concentrée  dans  le  cant<m  de 
Trélon  ;  elle  y  est  connue  et  -  utilisée  depuis  longue 
années  :  ce  «ont  les  minés  de  fer  qui  alimentent  aujour- 
d'hui les  deux  hauts  fourneaux  du  Hayon  sur  Tréldn  , 
et  celui  de  la  commune  de  Fourmies.  Une  partie  de  la 
fonte  brute  que  produisent  ces  trois  hauts  fourneaux 
fournit  à  la  consommation  de  cinq  ou  six  forges  de 
rarroodissement  ;  le  surplus  est  expédié  pour  les  diverses 
fonderies  des  départemens  du  Nord ,  de  l'Aisne  et  ^u  Faî»- 
de-Calais,'On  bien  livré  au  commerce  sous -la  ferme  de* 
Ibnte  moulée ,  dite  poierre.  Je  crois  devoir  fidre  connaître 
d*mie  manière  détaillée  le  gisement  de  ces  mines,  qui 


présente  des  particularitës  intéresBantes.  Ce  trarail  coiÀ- 
plëtera  tout  ce  qui  jne  reste  à  dire  sur  Tensemble  de 
la  formation  (sud.)  de  calcaire  fétide' et  scbiste argileux. 

Distinction  des  deux  espèces  de  bluterais  de  ftr  du  auUon 

de  Trélon.  ' 

Les  minerais  de  fer  qui  existçnt  dans  Pëtendue  du  cantpn 
de  TréloD ,  sont  de  deuy  espèces  biçn  distinctes ,  coqi^uef 
par  les  mineurs  du  pays  sous  les  noms  de  Mine  rouge 
et  de  Mûie  jaune  ^  tirés  de  l^ur  couleur  la  plus  ordinaire^ 

FBfiHIÈBS  BS2icE  :  Minerai  rouge: 

Le  minerai  rouge  est  un  oxide  de  fer ,  rouge ,  argileux  ^ 
^oi  doit  se  rapporter  au  fer  oligiste.  H  paiait  être  toujours 
granuleux ,  presque  terreux  y  les  grains  étaùt  très-petits 
et  réunis  en  masse  par  une  argile  ^ui  leur  sert  de  ciment 
et.  prend  alors  leur  couleur  rouge* 

BBOXlioCE  BSViMSB  :  Minerai  jaune* 

Le  minerai  jaune  est  un  fer  oxldé  hydraté  de  couleur 
rariable ,  généralement  d'un  brun  jaunâtre  ;  il  se  présente 
sous  deux  états  différens ,  compacte  et  argileux.  A  Pétat 
compacte  ,  c'est  une  véritable  hématite  bfune  en  massés 
rondes  on  concrétionnées  tuberculeuses,  de  grosseur  très- 
variable  ;  leur  vide  intérieur  est  rempli  presque  toujours 
entièrement  par  un  noyau  d'argile  endurcie  qui  même 
est  souvent  très  -  quartzeusè  :  les  ouvriers  appellent  ces 
hématites  Mine  en  coquille  ;  c'est  le  fer  oxîdé  géodique 
de  M.  Haiiy.  A  Pétat  argileux  le'  minerai  jaune  est  ou 
en  petits  fragmens  de  dureté  variable,  ou  bien  presque 
pulvérulent  et  disséminé  dans  une  argile  grise  et  jaune  ^ 
pure  ou  quartzeusè  ,  laquelle  empâte  également  les  massés 
(Phématite  brune  ;  à  ce  second  état  la  couleur  du  minerai, 
est  généralement  d'un  brun  jaunâtre. 


(  70  ) 
Eja'ttmce  de  tm  Calamihe  ou  Zinc  oxidé  au  miËèu'des 

muterais  jaunes, 

-On  rencontre  fréquemment  arec  la  mine  jaime  en 
coquille  une  substance  qui  la  recouvre  en  enduit  super- 
ficiel» Elle  est  en  lëg;ères  concrétions  cariées  à  la  surface  ^ 
ou  bien  en  petites  masses  ondulées  composées  de  couches 
successives  ;  sa  couleur  est  d'un  blanc  jaunâtre  un  pea 
sale  ;  sa  poussière  est  blanche.  Elle  ne  fait  point  effer- 
vescence  avec  Tacide  nitrique,  mais  elle  s'y  dissout  en 
pMt  et  avec  boursoufilement.  Tous  ces  caractères  appar- 
tiennent au  zinc  oxidé  dit  calamine.  Je  ne  pense  paa 
qu'on  le  trouve  en  masses  isolées  ;  je  l'ai  toujours  remarqué 
formant  un  enduit  plus  ou  moins  épais  à  la  surface  du 
fer  hématite. 

■  * 

Giiemeni  du  Minerai  rouge*  . 

Le  minerai  rouge  est  en  couches  subordonnées  aa 
milieu  de  la  formation  qui  nous  occupa  Ces  couches 
ysont  au  nombre  de  deux  et  comprises  entre  des  couches 
parallèles  de  schiste  argileux.  La  plus  puissante  et  la  plus 
riche  ,  celle  que  les  mineurs  appellenl  le  grand  lYaùi 
de  mine  rouge  ^  est  communément  inclinée  de  68  à  70^* 
vers  le  nord  ;  cette  inclinaison  augmente  souvent  de 
plusieurs  degrés  ^  et  la  couche  devient  même  parfois 
presque  verticale.  Sa  puissance  moyenne  est  de  a™,4  ^ 
a™5  ;  mais  elle  se  trouve  presque  constamment  divisée 
d'une  manière  assez  régulière  par  des  veines  ou  sale- 
baudes,  d'argile  jaunâtre  qui  lui  sont  parallèles^  et  dont 
l'épaisseur  ne  surpasse  guères  un  décimètre.. 

La  oQuche  de  minerai  dont  il  s^agijt  est  i  comprise  et 
renfermée  partout  entr«  deux  autres  dç.  jçd&vxt  nature  ^ 
formées  d'une  roche  particulière  appelée  CUpis  par  lea 
mineurs ,  laquelle  sert  ainsi  de  toit  et  de  mur  au  minerai^ 


(  7.»  ) 
Cette  roche  dans  son  ëtat  parûdt ,  cVèt-à'>-dire',  quand  elle 

n>st  pas  attenante  an  minerai^  est  schisteuse ,  d^nne  couleur 
rouge  de  brique ,  ayant  une  dureté  assez  grande  pour  que 
ses  parties  aiguës  raient  facilement  le  verre  ;  d^aiUenra 
on  sent  sous  la  dent  quVUe  renferme  beaucoup  de  parti- 
cules siliceuses  ;  on  y  remarque  aussi  un  grand  nombre  de 
petites  paillettes  de  mica  blanc  :  c^est  donc  un  grès  schisteux 
micacé,  k  grains  très-fins,  un  peu  mélangé  d'argile.  La 
couche  de  grès  qui  fait  le  toit  de  minerai  n'a  guères 
que  o**,x5  d'épaisseur;  mais  celle  qui  lui  sert  de  mur  est 
épaisse  de  o",4  ^  o^^^S  ,  et  elle  repose  sur  un  autre  grès 
de  couleur  jaune  ,  ayant  o"*,5  au  moins  d'épaisseur  ,  et 
dont  la  structure ,  aussi  à  grains  fins  ,  n'est  que  légèrement 
schisteuse.  Le  clapis  est  en  quelque  sorte  le  passage  de 
cette  couche  de  grès  jaune  à  celle  argileuse  qui  renferme 
le  minerai  :  sa  couleur  rouge  est  due  à  l'oxide  de  fer 
qui  s'y  manifeste  dès  le  principe  et  y  augmente  cons- 
tanmient  de  proportion  aussi  bien  que  l'argile ,  à  mesure 
qu'elle  approche  de  la  couche  métallifère  ,  à  tel  point , 
qu'à  h  fin  on  ne  distingue  presque  plus  l'une  de  l'autre. 
.  La  seconde  couche  de  minerai  rouge  appelée  petit  train 
de  mine  ronge  est  au  midi  de  la  première  ;  son  épaisseur 
n'est  d'ordinaire  que  de  0"*,$  à  o™6  ;  elle  a  même  direction, 
même  inclinaison  que  l'autre ,  et  est  aussi  comprise  entre 
deux  lits  minces  de  clapis  ou  grès  schisteux  roug^; . 

Le  schiste  argileux  micacé  gris  bleuâtre,  renfermant 
des  fossiles  analogues  i  ceux  habituels  de  la  formation  , 
est  la  roche  k  plus  abondante  dans  le  voisinage  de^  deux 
couches  de  minerai  rouge  ;  il  s'y  montre  en  bancs 
épais  au  nord  et  au  midi,  ainsi  que  dans  l'intervalle 
qui  les  sépare  ;  cet  intervalle ,  mesuré  horisBontalement , 
peut  varier  de  i5  à  20  mètres. 

Entre  les  deux  couches  de  minerai  on  trouve  aussi  un 
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Banc   de  grès  bien  caractérise  ^  qui  parait  pur  et  non 

mélangé  d^argile  ;  il  est  gris  blanchâtre,  d'une  structure 
Schisteuse ,  due  sans  doute  au  mica  qui  y  est  abondant  ^ 
d*on  grain  moyen  et  se  divisant  facilement  en  petits 
prismes  rhamboïdaux.  Ces  diffërens  grès  se  rapportent 
fous  à  la  roche  arénacée  quartzeuse!  dont  fai  parlé  plus 
haut,  comme  formant  fréquemment  des  couches  subor- 
données dans  la  formation  de  schiste  argileux  et  calcaire 
féUde. 

■ 

Gisement  des  minerais  jaunes. 

D'apt^ès  beaucoup  d^obsenrations  faites  sur  les  lieux , 
lès  minerais  jaunes  m^ont  paru  avoir  un  gisement  par- 
faitement analogue  à  celui  du  minerai  rouge ,  et  former 
trois  couches 'subordonnées  dans  la  même  formation.  Ces 
«touches,  connues  et  exploitées  sur  plusieurs  communes 
voisines,  conservent  toujours  les  mêmes  direction  et 
inclinaison  que  tout  le  système  qui  les  environne  ;  elles 
sont  toutes  trois  au  nord  des  mines  rouges,  et  sont  dis- 
tinguées d'après  leur  position  respective  par  les  mineurs 
qui  les  appellent  Train  de  mine  jaune  du  midi  y  Train  inter- 
médiaire et  Train  du  nord.  Les  deux  espèces  de  minerais 
jaunes  que  j*ai  déjà  indiquées  y  sont  mélangées  et  enve- 
loppées dans  une  argile  grise  et  noire ,  souvent  jaunie 
par  l'oxide  de  fer  pulvérulent  qu'elle  renferme.  Ces  minerais 
sont  inégalement  disséminés  dans  leur  gangue,  et  s'y 
montrent  par  places  en  plus  ou  moins  grande  abondance. 
Quelqiléfois  leur  qualité  s'altère  ,  et  ce  n'est  plus  qu'un 
iliélange  d'argile ,  de  sable  et  d'oxide  de  fer  ^'  lequel  est 
A  fragmens  phis  ou  moins  durs,  selon  que  l'une  ou 
rautre-  des  deux  premièresr  substances  y  domine;  c'est 
ce  que  les  ouvriers  appeli^Ut  mine  jaune  sourdcusc  ;  Me^ 
est  toujours  r^^jetée  par    etix  eomme   mauvaise  ^  et   ne 


(  7-^  ) 
pourrait  en  effet ,  par  son  mélange ,  qnte  nuire  à  la  qdalité 
du   minerai.    Ils  rejettent    également  de«  morceaux  qui 
se   présentent   parfois    recouverts    d^une    croûte    de    fer 
sulfuré. 

Je  n^ai  pu  reconnaître  )>ien  exactement  Tépaissfur  de 
chaque  couche  minérale  ;  celle  du  train  intermédiaire 
paraît  être  de  3  à  4  mètres ,.  et  les  deux  autres  ont  au 
moina  là  même  puissance.  Chacune  d'elles  est  comprise 
entre  deux  bancs  de  schiste  argileux  gris  bleuâtre  ;  dans 
les  parties  les  plus  rapprochées ,  ce  schiste  paraft  moins, 
dur  et  prend  une  teinte  jaunâtre  due  à  de  Foxide  de  fer  - 
sa  texture  est  moins  régulièrement  schisteuse ,  qvQiqu'il 
renferme  toujours  •  beaucoup  .  de  mica  blanc  en  petites 
paillettes  ,  mais  il  est  aussi  un  peu  siliceux.  Plus  loin- 
le  schiste  reprend  sa  texture  feuilletée  ,  sa  couleur  bleuâtre  ^ 
et  redevient  tout-è-fait  le  même. 

Ces  couches  de  minerais  dç  fer  sont  donc  évidemment 
subordonnées  au  schiste  argileux  micacé,  qui,  lui-même  l! 
alterne  dans  les  intervalles  qui'  jes  séparent ,  avec  le 
calcaire  bleu  fétide  :.  fai  reconnu  ce  dernier  en  place 
entre  le  train  de  mine  jaune  du  midi  et  celui  inter-i 
médiaire^  ainsi  qu'entre  ce  dernier  et  le  train  du  nord  ; 
puis  à.Sob*"'  au  plus  au  d^à'ile  ce  train  rfu  nord  sont 
les  carrières  de  marbre  de  6lagêon  dont  j'ai  déjà  parlé. 

Exptoùkaions' Jkiies  par  iet^  anàiens  mtOtrer  de  for^Sy  iW 
*    >'   fk^^mAiêÈ  de  ifetr  du  àmaorirde  TréUm. 


•  '»»".'>   '        1  >  «••'.'■  i*^ 


Les.ihines  4è  fer  dpnt.je  viens  de  faire. connaître  le' 
gisement^  traversent  tout  1^  canton  de  Treloh  ^  leurs 
ebycïies^y,  sôiil  ,  coniuiW  et  *  Wp}oitées  depuis  plûsiWrs 
siècles  dans  les  communes  de  w ignehies \ Féron «  Glaaeon.' 
Trélon .  et  Ohain  ;  et  de  là'.ea  fielgique  ,  à  Maçon  et  dana. 
les  envirpps  ^e  Chimay.  toujours,  comme  on  le  voit* 


(76) 
danf  la  Belgique  :  la  direction  des  couches  est  absolument 

lia  m^e  que  celle  de  la  formation  (sud).,  c'est-à-^ire 

de  Test-nord-est  à  ToTiest-sud-ouest  ;  leur  inclinaison  est; 

de  lo^  seulement  vers  le  midi.  En  général,  dans  les  pointa 

connus   de   cette   formation ,  Tinclinaison   des    couches 

parajt  moins  forte  que  dans  Tautre ,  et  elle  se  /approche 

ipén^c^  très-souvent  de  Thorizontale.  :  >  : 

Umkes  présumées  de  cetU  Jbrmaiion, 

La  ligne  qui  limite  Ja  formation  i(  nord)  avec  Ick terrain 
houlDer  passe  entre  Blaton.  et  la  forêt  de  Condé  :  en,  la 
regardant   comme.  par^Uèl^  k  la  direction  commune  de> 
rest-nord-est  à  .  Fouest-sud-ouest ,   elle  se.  prolongerait 
alors   par  St.-Léonard  de  Bâches,   entre   St.-Amand  et 
Orchies4  mais  elle  paraît  se  rejeter  plus  au  nord  d'Orchjes 
vers  Seclin;  le  sqodage  d^  Wattignies  dont  il  sera  question 
plus  loin,  et  d'autres  indices  encore,  donneraient  cette 
idée.  La  formation  (nord)  ne  se  montre  à  nu  que  dans 
la  'Belgique,  k  Blatoa,  J^  I^eruwels  et  à  Tournai,  connu 
par  ses  nombreuses  carrières  et  sa  pierre  à  chaux  émi- 
nemment hydiûuliquc.  âur  la  frontière  du  département 
dp:  .?^c^ ,  [dans  la  comn^iire  de  :Vieax^CoQ4é;^  a«  Hj^di; 
de  Peruwels,  on  a  entrepris  des  reoherçfaps  qui  ont  fait 
reconnaître  les  couches  du  calcaire  fétide  à  i3"*.de  pro- 
fondeur  :   à  Flines-Iez-Mortagne  un  sondage   paraît  les 
avoir  également  indiquée^  i^^S'  ou  i^Ti  iniûs  passé  fce 
point,. le  calcaire  fétide  s'enfonce  de  plus  tp,  plus  sous, 
le  terraia  secondaire,  ft  un  sondage  fût  à  l^ainbersart ,. 
près,  dç .  |LiUe ,  en  iSa:^,  ne  Ta  plus  atteint  qq'à  do™  de. 
profondeur.  Cest  la. dernière  trace  que.Fo^  pût  de  son. 
e]L|^tençe  danf.  Iç  nordH:>uest  du  départemei^  ;  il  ^  donc. 
igf|M)ssible  d'assigner  de  ce  c6té  Ieb  limite^  d^  )a  fornsatioa. 
f  nord  )k  de  calcaire  fétide  et  schiste  argileuj^         *  , 


(77) 
Les  Carrière»  oh  Pho  exploite  le  calo«Sre  de  ceftfe  for^ 

nailion  sont  toutes  sitvées  ea  Belgique,  m  De  parait  pas 

que  Ton  y  connaisie  kneim  gîte  de  minerais* 

Existence^  au  milieu  du  Calcaire  fétide ^  JPune  nAsUmce 
semblable  à  celle  connue f  dans  des  ierraias  moins  anciens^ 
sous  le  nom  de  cUorite. 

Je  m  Teiiz  pas  fiàir  cel  aHiele  sans  consigner  loi  ta 
fut  qoe  f  ai  en  Focoasioa  ^^obseryérdana  la.  carrière  4e 
Bialoii,  et  ^pÊt  \è  nHd  wiliah|iîé  snr  aUcim.des.pQini»  du 
d^pértenkn€  dn  Nord  où'4é  calcaire  féti<le  s^  |Q6i^tre,à 
découvert;  Cèst  Fexistenèe,  ait  milieu  dé  dette  dertiière 
rodie ,  dtttttc  substance  parfkitement  seiftbkble  à  celle  qui 
se  trouve  doua  les  oèucftea  inférieures  de  le  ^riûf^,  fX  l^i 
a  ftfit  donner  pendant  loU^^empa.le  nom' de  crUfifi  ^htç/n/iée  ^ 
k  cause  ds  isa.  cesseinUance  eittérienre  avec  liai  çfetontff  t 
dont  elle  diffèite  d'aiJIenra  par  sa  coœpositlbilri  'oair  f^mfJyfc 
a' prouvé  depuis  peu  d'amiéea  qu'elle  estmtrtOut'cqinppi^e 
de  «ilicate^de  fer  auquel  e^t  di|e  la  cduleur^ieiAei'!    .    . 

Cette  substance  «stidl  en  tn^st-petite  gnfins  inseta^  qui 
iféblrsacBl  Anilement  ^  ét(  donlMUt  alora  a^r  lecpa|iîtr\  fine 
belle  eouleÉr  vert«do*prAvelfe  fidt  partie  d'une  ^eipè^  de 
sâUeeslcaive  dont  la  eouieuir  est  d'àuiafft  fhêà  verteifii'^e 
y  dDiiÛBie;dâvanta(^e.  Cep|aiite  pMieë  de^  ^tat^e'  (otmml 
çowmtL  des.  nodules  çn  à%  petites  veines  dans  la  m^se^  en 
sont  entièrement  privéfesVêi  présentent  l'aspect  '^^un  calèaire 
biancliâtre  o\i  jaunâtre  que  parait  alors  ccUorer  l'oxide  de 
lW;feuîaahBaire-est  presto «pulvirttltnt:,  et  tache  Ids  ddigts 
oobaM'le<<Arait  une  vMtafefe -craie;  i^i^i^  il  r^-*;-»!!. 

nk  «Ni-  dVbord  -qut  ae^saMe  n'étaiti'iftfttn  idépAbaedn 
dettlit:  de-  ciale  éhloritfc  lPcetniirr«nt:ie:idic^ivelJétide  ; 
BM&a^^far^Uentèt 'M  ftmé  de  reconnaît^  qulihAiaait 
rielleiBient'' partie -de  eettê  demttre  formation.- «Dana  les 
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coiiehet  iaUjote  'qui  le  recèlent  il  sUnainue  en  veiauleê 

dfns  la  roehe  même  dé  caloaire  fétide  ;  celle-ci  à  son 

approche  pérdpea  à  peti  sa  couleur  fonoëe,  et  ikvient 

d'un.eris  plus   clair  presqu'entièrement  blanchâtre  aux 

points  de  contaTct,  où  elle  e^t  aussi  plus  tendfe  et  même 

'  en  partie  pulvérulente.  On  serait  tenté  de  voir  dans  cette 

circonstance   comme  une  sorte  de  passage    du  calcaire 

<  de  ^côuleu^/ foncée  aux  •bodnles' analogues  à  la  craie  ^  qui 

'he'tcowmd;  'en-  gfeand  noml&e . dans  le  sable  cblorité  ;  ee 

'  qui  râppiwheraxl  pomr  aiiisi  dire  ces^  deux  tenains.  Mais 

'  je  'Sida  loin  de  présenter  cette  idée  comme  tant  soit  peu 

'  probable;  PintérvaUe  est  trop  immense  entre  un  oalcdre 

que  l'on   a  toujours  regardé  conmie  de  transition  let  la 

craie '^qtd  'est  le  phia  nouveau  des/ termina  secondaires. 

'     J*ài  votihr  surtout  faim  connaître  ^  dans  tous  ses  idélaâis, 

•  un  tyk? inléressanf  qui,  je  le  crois,  n*a  point  encore  été 

'olitfervt  ;  -c'est  Texistence ,  au  mUieu  d'un  terrain  .de  tran- 

sitriHi',  de  M  terre  verte  appelée 'èomiyiunémenl  cUoirâe, 

que  r^'Wf-^it  est  vrai,  déjà  rencontrée  dans  plosiears 

(fonriÉltOti^^'dîflérebtes,  oiaii   foutes  appalrtenanl  à.  des 

'  teiTâitift*  ^Secondaires  iou*  mime  pbis  taouveanx.  Je  n'ai  pu 

'  confier  ti^e  fait  que  sdr*lè«seùl  point  dont  je  vierie;4e 

parler  ^9  msds  j^  l'ai  du  reste  einmiBé  avec  une  attention 

d'autant  pktn  grande  qu'il  m'â'fwnt  phis  remarfBabkSi  « 

S,  iipi-  ï'ÔbmAtion  de  HtfmixE,  schistes  et  grïs. 

..  ,;,..'i  -j^  ,  [Composition  du  Urf:(^  houilier.  ^ 

Le  terMin>  hoplUer  tfe  icampf«e  de  trois  todhea;bien 

distinctes,  le  schiste  àrgilenat,  le  grè$  et  la  ho«tIki9f4ont 

•les  4toi|èbesMsllcriitot  les  Maes*,avw  te  autres.  Ce  ittfrain 

:  ebdèlittte^-'Aeûartlé  départesneQ|,'.du  Nord^  une.  aaede  et 

'  .mâme  îfonnation*  qui .  se;  triniM  d^ipriâe  enfrH,  fea  denx 

Ibrmalîona  oontemporitin^si  dej  i^eaîre  fétide .  eï  schiate 

argileux.     ^ 
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UmUes  de  lajbrmation  qt/S  constitue. 

Les   limito  de  cette  formatioa  «ont  donc  indiquéei 
natureliemeot  par  celles  communea  eolc'elle  et  cea  demièrei. 
Cest  au  midi  une  ligue  à-*pea-prèa  droite  qui  part  de 
Mootigoj  en  Belgique  et  paaae  par  Etrœux,  St.-Léger  ^ 
Arieux  :  an  nord  c'est  une  seconde  ligne  commençant  entre 
Blaion  et  là  fbrét  de  Coudât  et  qui ,  si  die  ^tait  pandlèle 
i  la  prenuère ,  passerait  rers  St.-Léonard  de  Raehes^  cotte 
St-Amand  et  Orchies;  mais  de  ce  ct\A  le  Afpôt  homller 
parait  prendre  de  Tesitension ,  et  ses  limites  ne  sont  pas 
.aussi  bien  détermina  ;  elles  sembleraient  s'Mèndre  rers 
OrdiieSf  et  plus  loin  an  nord  de  Douai  jiisques  dans  les 
emrirons  de  Seclin.  Cest  ce  qu'on  a  lieu  de  penser  d'aprèe 
les  résultats  d'un  sondage  entrepris  à  Wattignies  il  y  a 
une  trentaine  d'années  ^  et  qui  a  été  repris  et  rérifië  k  k 
fin  de  i8aa.  Après  avoir  traversé  les  différentes  eouobfs 
du  terrain  bbrizontal ,  on  a  eu  d'abord  quelques  indices 
assez  caractérisés  d'une  espace  de  tourtia,  rocbe  qui  re- 
couvre oonsiammcnt  h  foimation  de  houille  ;  puis^  pendant 
a  à  3™ ,  on  a  trouvé  dès  fragmens  d'une  roche  ar^euse 
non  effervescente  Y  qui  paraissait  appartenir  à  celle  dernière 
formation  ;  mais  au-dessous  il  ne  s'est  plus  présenté  que 
des  débris  d'un  edcaire  'gria-bleuâtre  toutrà«fait  analogue 
au  calcaire  fétide.  II  paraîtrait  donc  que  l'on  serait  tombé 
en  cet  endroit  dans  la  limite  extrême  de  la  formatioa  de 
bouille  reposant  le ,  comme  partout  ailleurs  vers  le  nord, 
sur  le  calcaire.  Plus  loi  a  vers  Lille  on  ne  trouve  plus  que 
ce  dernier ,  ainsi  que  l'a  foit  voir  le  sondage  de  Lanibersart 
exécuté  en  i8ai  et  i8aa ,  qui  l'a  atteint  à  eufiron  80™  de 
profondeur,  après  avoir  traversé  les  argiles  inférieuréi  à 
la  craie,  et  n'en  est  plus  sorti  pendant  les  10  à  tJ^  que 
Fon  a  encore  percé  plus  bas. 
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La  formation  de  houille ,  schiste  et  grès  ne  se  montre 
à  découvert  en  aucun  point  du  département  du  Nord  : 
partout  elle  est  cachée  sous  les  terrains  moins  anciens 
•dont  l'épaisseur  n'est  que  de  3o  à  4o"^  vers  le  nord-est*, 
aux  envity>ns  deCondé,  et  va  toujours  en  aogmentantà 
mesure  qàe  l'on  s*awance  an  sud-ouest  dans  {"intërienr  du 
département.  A  Anzin,  près  Valeneiennes,  cette- éjjaiaseiur 
est  déjà  de  70  à'  ^"^  I  et  è  Aniebè  sHe  a'aooroit  jttsqiA 
lao"^  et  plus. 

Nature  des  roches  composantes. 

». 

Le  sebiste  argileux  de  cette  formation ,  quand  il  «al 
pur ,  est  toujours  assez  tendre  pour  se  laisser  i*ayer  par 
fongle  :  sa  pouleur  est  grise-et  devient  fdns  ibncée.i  mesure 
que  ses  oouches  se  rapprochent  de  ^celle  de  la  houille.  Il 
est  généralement  parsemé  de  beaucoup  de  mica:  hkne  en 
petites  paillettes.' 

•Le  grès  est  une  roche  arénacée  presque  toujours  à  grains 
fins  r  sa  douleur  est  d'un  gris  très-variable ,  quelquefois 
iblanchâtre ,  .et  toujours  plus  on  moine  foncée  quand  ses 
coucbe&sont  dans  le  voisinage  de  la  hotiille.  U  est  d'or* 
•diaairé  oicacé^  et  prend  soiivent  la  contexliire  un  pea 
•diisteusf .  IL  est  iwe  que  le  grès  houiller  soit  entièrement 
quartzenx.;.le  plua  souvent  son  ciment  est  argileu!!^  et  il 
donne  alors  une  odeur  prononcée  par  le  contact  de  l'haleine, 
n  7.  a  des  couches  ou  Fargile  est  très««bondante  ;  elles  sont 
comme  le  passage  du  grès  ou  schiste  argileux  qui  les 
'«.voisine.    >  <• 

,  La  booiUe'de  celte  formation  est  celle  schisteuse  (  schjefer- 

•  lolîlederiminéfalogistes.aUemands).  Elle  est  d'un   noir 

'géoésalemeat  foncé ,  un  peu  éclatante.' Outre  le. «eus  des 

des  deux  jdivisions  qui  proviennent  de  sa  nature  sohisteuse 

ou  feuilletée  y  et  celles  pcrpcndioulairès  qui  donnent  lii 
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comme  Findique  M.  Haûy ,  k  des  parallëlipîpèdes  rectangles, 
j^ai  remarqué  d^autres  coupes  assez  nettes  diversement 
inclinées,  qui  fournissent  accidentellement  des  prismes 
triangulaires,  qnadrangulaires  et  même  hexagonamt  :  j'ai 
cntr^antres  un  asseat  gros  fragment  où  cette  dernière  forme 
est  tri»«-prononcée.  Selon  que  la  houille  est  plus  ou  moins 
bitaminettse ,  on  hii  donne  les  noms  de  houitle  grasse  on 
de  hamile  sèche;  sa  qualité  sous  ce  rapport  varie  plus  ou 

moins  d^une  couchs  à  Fautre. 

« 

Présence  de  débris  végétaux  ahondans    au   mUieu  de  la 

formation  de  houiUe. 

Le  principal  caractère  qui  distingue  cette  formation  est 
la  présence  d'une  infinité  de  débris  végétaux  qui  se  ren- 
contj-ent  impressionnés  dans  les  différentes  couches  de 
^histe.ou  de  grès,  et  dont  Fabondance  augmente  à  mesure 
que  ces  couches  se  rapprochent  de  celles  de  houille.  Ils 
sont  surtout,  très-multipliés  et  très-nets  dans  le  schiste 
argileux,  et  c'est  entre  les  feuillets  de  cette  dernière  roche 
que  l'on  trouve,  parfaitement  conservées,  ces  belles  im- 
pressions végétales  dont  quelques-unes  ont  de  l'analogie 
avec  nos  roseaux,  nos  fougères,  mais  qui  paraissent  pour 
la  plupart  se  rapporter  à  àe%  végétaux  inconnus  dans  nos 
climats. 

Les  restes  d'animaux  marins  sont,  k  rencontre  de$ 
débris  végétaux ,  excessivement  rares  dans  les  diverses 
formations  de  houille.  On  a  même  cru  pendant  long-temps 
qu'il  n'en  existait  nulle  part  aucune  trace.  Mais  depuis 
peu  d'années  il  parait  qu'on  en  a  découvert  quelques 
indices  dans  certaines  mines  de  houille  d'Angleterre ,  et 
même  dans  celles  de  Liège  qui  font  partie  de  la  formation 
qui  nous  occupe.  Pour  moi ,  malgré  les  nombreuses 
occasions  que  jW  eues  d'étudier  cette  dernière ,  je  n'y 
ai  jamais  rencontré  la  moindre  trace  de  débris  coquIUiers.. 


/ 


(  «o 

I 

SulfsUutces  acciderUetles. 

Le  fer  sulfuré  etlt  la  substance  accidentelle  qui  parait 
la  plus  commune  dans  la  formation  de  hoyille.  Elle  se 
rencontre  fréquemment  dans  certaines  couches  en  petites 
masses  disséminées  y  ou  bien  en  lames  très-minces  appU* 
quées  entre  les  feuillets  de  houille  :  sa  présence  nuit 
beaucoup  à  la  qnidité  du  combustible. 

La  chaux  carbonatée  lamelleuse  se  prouve  également  au 
milieu  de  la  houille  en  filets  et  petits  nids,  où  elle  affecte 
quelquefois  la  forme  lenticulaire.  Dans  le  schiste  argileux 
elle  forme  des  plaques  peu  épaisses  recouvertes  de  la  forme 
dodécaëdre  et  de  pirite  en  petites  boules  rayonnées  :  les 
parties  de  schiste  très-voisines  deviennent  alors  légèrement 
effervescentes. 

La  baryte  sulfatée  lamelleuse  de  couleur  grise ,  formant 
des  groupes  de  cristaux  accolés ,  sous  la  forme  primitive 
tubulaire ,  se  trouve  par  nids  disséminés  dans  le  schiste 
argileux  des  mines  d^Anzin.  Elle  forme  quelquefois  au 
milieu  de  la  même  roche  des  masses  plus  volumineuses , 
en  affectant  la  même  cristallisation  ;  mais  sa  couleur  est 
jaunâtre  et  elle  a  une  demi-transparence  ;  elle  se  trouve 
unie  alors  à  la  pirite  cylindroïde  et  concrétionnée. 

Enfin  on  rencontre,  au  milieu  de  certaines  failles  du 
terrain  houiller  d^Anzin,  de  la  stéatite  terreuse  très-blanchç, 
très-douce  au  toucher,  qui  tapisse  les  fentes  et  petites 
crevasses  d^un  grès  un  peu  schisteux  ,  traversé  par  des 
filets  nombreux  de  quartz  hyalin  gras  translucide. 

Couches  subordonnéei  de  minitrafs  dejèr. 

La  formation  de  houille  du  département  du  Nord  ren^ 
ferme,  comme  toutes  les  autres,  des  couches  subordonnées 
de  fer  carbonate  lithoïde,  connu  sous  le  nom  de  mùieriâ 
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iefer  des  hmulUres*  Ce  minerai  est  tanlAt  compacte  et. 
tantdt  grenu  f  ayant  à  ce  dernier  état  l'apparence  coiithiquc; 
il  forme  au  mi  lien  du  (Msbiste  arj^leux  et  même  de  la 
boaiOe,  des  couches  asseis continués,  principalement' dans' 
le  si^iate  :  souvent  ces  couches  sMnteitompent  par  inter-^* 
▼aBes  9  puis  on  les  retrouve  à  une  cei:taine  distance; 
souvent  aussi ^  surtout  dans  la  houille,  le  minerai  est  en^ 
rognons  isoUs  ou  masses  un  peu  appliities ,  distinctes  les 
unes  des  autres  et  qui  ferment  du  reste  uneespioe  de  lit- 
parallèle  à  la  couche  qui  le  renferme.  D^aprèfs  des  -essais* 
en  grand  exécutés  en  1817  sur  ces  miatieFais  <dan's  le  haut' 
fourneau  de  Trélon ,  on  a  reconnu  '  que  leur  ^^ichess» 
moyenne  est  dVnviron  49  pour  xoo,  et  qu^ils  sont  sus- 
ceptibles de  donner  des  fers  de  bonne  qualité.  Ils  paraisseiîf 
d'ailleurs  abondamment  répandus  dans  toute  la  formation 
de  bonille;  mais  on-  n'afidt  jusqu'à  présent  nuçûke  fén- 
tstive  pour  en  tirer  parti. 

•  «  • 

Allure  générale  de  ta  /ormaUon.  .  '         ,       ^ 


,it  #,. 


Les  différentes  couches  de  cette  formation  alterûent  hé* 
unes  avec  les  antres ,  en  restant  toujours  parallèles  ;  celled 
de  gris  et  de  schiste  argileux  se-  rppfrésetttent  le.  plus 
fréquemment,  mais  sans  aucun  ordre  rëgùtier.  lies  eouchesl 
de  bomUe,  en  gâiéral  peu  épaisses,  sont  beaucbiy  plus 
raraa  et  laissent  souvent  entr'elJes  de  grands  intervalles, 
qû  sont  repnplis  par  celles  dea  deux  roches  ae^dmpagnahtes* 

La  direction  générale  de  toute  la  formation  e^de  l'est-. 
nord'-est  à  l'onest-sud-Onest ,  c'est'^à-dîre  absolument  la 
anime  que  pofur  ka  deux  formations  de  icalcsorre  fétide 
qui  l'environnent*  L'indiMÔson  des  couches  ^st  plus  ou 
moins  forte  retatsvement  à  l'horizon ,  et  se  piontre  habî- 
tucUenent  dirigée  vers  le  midi  ;  mais  elle  a  lie^  quelquefois 
tottt-JiHfiit  en  staf  contraire,  par  suite  des  acoidens-fréquen» 
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qui  aSecI ait  la  strÉUficatioo ,  «t  des  plU  d  jêplis  qiie  (pnt 
souvent  sor  eUe^Hsiémes  les  coaobss  de  tout  le  sjstinie. 
Je  n^eotreprendrai  pouit.ici  la  description  d^  i^raodfs 
aqdoitations  de  hoviUe  qui  font  une  partie  ioipovt^ote 
de  la  rickesse  dit  dëpartement  du.  Nord.  Elles  soot  oouDues 
4qpiiis  Iobg*tanps  et  ont  été  Tobjet  de  plosi^ra  méippinos 
imprimes  V  ouTrag^ .  de  géologues  du  premier  mëriia,^ 
irais  terminer  ce  qui  concerne  cette  formation  par  ipifV|iiiwt 
oonsidérations  sur  «on  ancienneté  relstire  ,  et  sur  les  divci^fcs- 
recherches  de  trouille  qui  ont  ei4  lieu  dans  ptosieurs  points 
du  département  «.-pria  hors  des  ^mitcs  de  la  fornotioa 


Jffo^  qui  dctétmùtent  h  placer  cette  Jormadon  Je  houSle 
sur  ta  iunàe  extrême  de$  terrains  de  transkum^ 

Pai  déjà  fail  Yoir  que  la  formation  de  houille  eik  p0ur 
ainsi  dire  encaissée  entre  les  deux  formations  contev^ 
poraincs  de  calcaire  fétide  et  schiste  argileux.  A  sa  limite 
yers  le  nord ,  point  où  Ton  a  exploité  la  couche  de  houille 
dife  veine  'de  Blatam,  qui  est  la  plus  rapprochée  de  celte 
limite ,  on'  voit  bien  évidemment  la  supcrpositîoB  des 
deux  fbrmatioDs  et  le  passage  presque  insensible  deJune 
k  Fautre.  A  partir  des  anciens  puits  d^extraction  jusqu'à 
ja  première  carrière  de  pierre  bleue  de  Blatoo,  les  schistes 
et  les  grès  houiliers  sont,  ainsi  que  le  calcaire  ittide,  ta 
couches  parallèles,  toutes  inclinées  vers  le  midi  :  à  mmmip 
que  Ton  s'éloigne  vers  le  nord  ,  les  couches  de  grès  aoni 
plus  communes  ;  elles  semblent  lier  une  fosmaliOQ  à 
Tautre.  Kentdt  ce  grès  change  de  nature  ;  il  pced  sensi*» 
blement  sa  eontcxture  gfcnue,  et  prend  Taspcct  dHm 
quartx  compacte  ;  il  est  translucide  sur  le  bords ,  d*uit 
gris  sale  ,  à  cassure  inégale  en  grand  et  très-esquieuse  ea 
petit  ;  c'est  sans  doute  toujours  un  grès  ^  une  roehe  «ri- 
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oacée,  nuiis-dolit  lé  ickÉienb  n'eil  pins  visible  s'plus  Idia 
il  devient  eflferveaœnt^  et  Pott  trouve  edmiteune  coticbe 
de  cmlcaire  gris  siliceux^  renfentiank  lipnicotip'd^éncriDites/ 
Au  midi  la  joaction  des  deux  fomostions  ne  seinowtiîe' 
pas  nu  jour  ;  elle  est  reeeuverte  par  lé  terrain  horizonlal , 
et  Tfm.ne  pettt  sur  aucun  j^oint  reconnaAtre  si  le  éaîtaAii», 
fttide  repose  sut  le  terrain  bouiUer  en  conservant  alor# 
la  m&me  kidinalson  vers  le  midi ,  ou  bien  si  cette  incii- 
naiaon  a  réellement  lieu  en  sens  contraire.  Au  surplus,' 
les  variations  que  nous  avbos  déjà  remarqué  exister  daùa 
le  sena  de  Tinelinàison  des  coucbes  du  calcaire  fétide  ,* 
et  se  prolonger  alors  à  de  grandes  distances  daas  sa  for^ 
matioB  )  viennent  ici  à  Tappui  de  cette  dernière  bjrpotbèse; 
En  effet ,  entre  Avesnes  et  Manbeuge^  sur  toute  une  bande 
prise  entre  des  lignes  parallèles  à  la  direction  générale  ^ 
cette  inclinaison  est  dirigée  vecs  le  midi  :  jVû  fait  observer 
qu'elle  changeait  de  sens  près  d' Avesnes  ^  et  prenait  la 
direction  du  nord  qu'elle  conservait'jusque  dans  lé  canton 
de  Trélota.  De  Fautif  tôté  de  Maubeugé  il  y  a  encore  un 
changement  analogue  qui  paraîtrait  s'opérer  dans  tes 
«arrières  de  Son^'Hergies,  près  Bavay;  car  les  bancs  de 
marbre  de  cette  commune,  disposés  d'abord  borizbhtjM 
lement,  deviennent  ensuite  inclinés  de  60  à  70^  vers  le 
nord  :  ce  point  se  trouve  assez  rapproché  de  la  limite  sud  . 
des  deux  formations  ^  pour  qu'un  nouveau  changement 
4'indUnaison  'dans  cet  intervalle  ps^raisse  peu  probable^ 
B  est  donc  plus  Uaturd  de  penser  qu'il  n'a  pab  lieny  et 
d'admettre  alors  que  les  deux  fôrmistioni  coutemporaioea 
de  calcaire  fétide  ont  A  leurs  limites,  avec  celles  de  houille^ 
des  pentes  réciproquement  en  sens  contraires.  II  s'ensuit 
que  l'on  doit  regarder  cette  dernière  comme  formant  \ii^ 
▼éritabk  dép6t  an  milieu  du  calcaire  fétide ,  et  lui  étanjl 
par  conséquent  postérieure^ 
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Hmd  les  csiiisea  qui  ont  produit  les  deux  formations 
ée  calcaire  et  de  houille  »  plusieurs  leur  sont  communes 
^  tendent  à  les  rapprodier  :  c'est  d^abord  la  présence 
abondante  et  presque  continuelle  du  carbone  dans  Tune 
et  l'autre  ;  ensuite  l'analogie  remarquable  qui  existe  ai 
souvent  entre  les  schistes  et  les  grès  de  la  houille,  et  les 
mêmes  roches  de  la  formation  calcaire.  Le  seul  point  de 
'  séparation  bien  complète  qui  existe  réellement  entr'elles 
^si  la  présence  du  principe  bitumineux  dans  la  formation 
4e  houille,  et  son  exclusion  absolue  de  celle  du  calcaire 
fétide  ;  le  caractère  tiré  de  l'absence  des  débris  animaux 
dans  la  première  formation  n'est  plus  décisif,  puisque 
depuis  quelques  années  on  en  a  découvert  des  indices  sur 
plusieurs  de  ses  points  :  il  en  est  de  même  dé  celui  fondé 
f ur.  la  présence  de  débris  végétaux  d'une  certaine  nature 
dans  la  même  formation  ;  ils  ne  lui  paraissent  pas  exclu* 
sivement  réservés  ;  car  on  a  trouvé  k  Aulnoye ,  comme 
il  sera  dit  plus  bas,  des  schistes  argileux  alternant  avec  le 
calcaire  fétide  et  qui  présentent  des  empreintes  asse» 
semblables  à  celles  du  schiste  houiller. 

D'après  ces  diverses  considérations  on  ne  peut,  k  la 
vérité,  regarder  les  deux  formations  dont  il  s'agit  comme 
contemporaines;  mais  aussi  il  me  semble  difficile  de  penser 
qu'il  faille'  les  rapporter  k  des  époques  très>éloignées.  Tous 
ces  motifs  me  déterminent  au  contraire  à  les  rapprocher 
l'une  de  l'autre,  en  plaçant  sur  la  limite  extrême  des 
terrains  4^  transition  la  formation  de  houille  qui  s'étend 
dans  le  département  du  Nord. 

Recherches  diverses  de  îioiuUe.    , 

On  a  entrepris  à  différentes  époques  des  irecherches  de 
houille  sur  plusieurs  points  du  département ,  situés  hora 
des  limites  de  la  formation  connue*  Je  vais  .rappeler  ici 
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celles  ie  quelque  importance ,  en  commençant  par  les  plua 

anciennes. 

An  hameau  de  Coupelivoief  dépendant  de  la  commune 
de  Glageon,  sur  Farrondîssement  d'A^esnes,  on  creusa, 
il  y  a  environ  5o  ans ,  deux  fosses  carrées  de  6  pieds  de 
dti  et  &  lo  pieds  seulement  de  distance  Pune  de  Pautre  : 
à  3o  pieds  de  profondeur  on  rencontra  le  schiste  argileux , 
et  Pon  s'enfonça  de  loo  pieds  dans  cette  roche  ;  les  travaux 
furent  ensuite  abandonnés.  TU  ne  présentaient  aucune 
chance  de  succès  ;  car  on  n'était  nullement  dans  un  schiste 
houiller ,  ùiais  bien  dans  le  schiste  argileux  micacé  bleuâtre 
qui  ^t  partie  de  la  formation  de  calcaire  fétide  :  an 
milieu  des  anciens  déblais  j*en  ai  trouvé  plusieurs  mor* 
ceaux  renfermant  les  coquilles  fossiles  de  cette  formation. 

A  St.-Remy-Chaussée ,  entre  Pont-sur-Sambre  et  Avesnes , 
on  avait  aussi  commencé,  il  y  a  3o  ou  4o  ans ,  deux  puits 
de  recherche  qui  n'ont  pas  été  poussés  très-profondément. 
Sur  ce  point  le  schiste  est  encore  d^nn  gris  bleuâtre , 
presque  toujours  un  peu  elTervescent  et  souvent  même 
encrinitique  :  ces  caractères  Péloignent  entièrement  da 
schiste  houiller. 

A  Aulnoye-lez-Berlaymont ,  près  des  bords  de  laSambre, 
on  entreprit  aussi  vers  la  même  époque  deux  puifs  de 
recherche  qui  furent  poussés  jusqu'à  lao  ou  i3o  pieds 
de  profondeur.  L'opinion  la  plus  répandue  dans  le  pays 
est  que  Pon  trouva  réellement  alors  une  mine  de  houille; 
on  oe  précise  point  les  motifs  qui ,  dans  ce  cas ,  ont  pu 
faire  abandonner  son  exploitation.  Ces  mêmes  travaux 
sont  ceux  que  Pon  a  repris  depuis  deux  ans.  J'ai  déjà 
décrit  précédemment  les  calcaires  et  les  schistes  noirs 
d'AuInoye;  j'ai  fait  remarquer  la  différence  qui  existe 
sous  certains  rapports  entre  ces  schistes  <^  ceux  qui 
accompagnent  la  houille  9  ils  s'en  rapprooheyQt  cependant 
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pal*  la  prësén'ce  fréquente  de  quelque  impressions  végëtafes 
assez  analogues  à  celles  que  renferment  les  schistes  houiilers. 
Da  reste  ils  ne  s6ni  jamais  bitumineux  ;  qùaad  on  les  met 
sur  des  charbons  allumés,  ils  n'en  donnent  pas  le  moindre 
indice  ;  leur  carbone  se  brûle ,  et  ils  prennent  une  teinte 
blanchâtre  on  rongeitre.  Ces  schiAtes  ont  de  Tanalogie  ^ 
par  leur  aspect  extérieur,  avec  ceux  alumineuk  :  la  grande 
quantité  de  fer  sulfuré  qui  y  est  disséminée  pourrait  faire 
penser  qu'ils  en  ont  jusqu'à  un  certain  point  l^s  propriétés: 
comme  eux  ils  renferment  souvent  entre  leurs  feuillets 
beaucoup  de  petites  lames  de  chaux  sulfatée  limpide. 

Les  travaux  de  recherche  d'Aulnoye  sont  trop  peu  avancés 
pour  qu'on  puisse  émettre  une  opinion  positive  sur  la 
probabilité  de  leur  succès.  Les  schistes  déjà  trouvés  s^ 
rapprochent,  comme  je  viens  de  le  dire,  de  ceux  de  la 
bouille  par  certaines  impressions  végétales  qu'ils  ren^ 
ferment.  Si  d'un  autre  côté  on  devait  les  regarder  comme 
réellement  alumineux ,  ce  ne  serait  point  encore  une  pré- 
somption défavorable  :  car  on  sait  que  ces  sortes  de  schistes 
se  montrent  d'ordinaire  dans  le  voisinage  de  la  bouille  <, 
et  qu'ils  forment  sur  quelques  points  le  passage  de  sa 
formation  à  celle  du  calcaire  fétide. 

Anthracite  trowfé  au  milieu  de  la  formation  de  calcaire Jetide 

et  de  schiste  argiieiuc. 

On  a  encore  entrepris  depuis  peu  des  recherches  poujr 
la  houille  au  midi  d' Avesnes ,  dans  les  communes  dTtrœuogt 
et  de  Cartignies.  Vers  le  mois  d'août  i8a4  on  creusait  un 
puits  sur  le  bord  de  la  route  d^Avesnes  à  Etrœungt,  à 
peu  de  distance  du  cours  de  la  petite  Helpe.  On  trouva 
à  6"^  de  profondeur ,  dans  un  schiste  argileux  micacé 
bleuâtre ,  incliné  de  5o  à  55° .  vers  le  nord^oues^ ,  une 
substance   noire,   jis^ez    brillante,    qui  y   formait   une 
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veioe  peu  étendue,  épaisse  de  i4  iniUliiââtres  eiayiron.: 

i"*,  ao  plus  bas  U  se  présenta ,  m'a-t-dn  dit,  une  seconde 
veine  de  la  même  substance  sur  une  épaisseur  à-peu-prè|i 
double.  Les  ouvriers  employés  à  ces  travaux  pensaient 
«roir  rencontré  pour  le  moins  des  indices  certains  du 
voisimige.de  la  bouille.  Mais  cette  substance^  dont  il  m*a 
été  remis  quelques  fragmens  et  que  f  ai  examinée  avec 
soin  y  n*eat  autre  chose  que  de  l'aiitbracite.  En  la  com- 
parant avec  la  houille  schisteuse,  on  voit  qu'elle  e^t 
moins  noire  et  a  un  éclat  beaucoup  moins  brillant;  sa 
couleur  est  d'un  gris  métallique.  Elle  s'écrase  plus  diffi* 
cilement ,  et  laisse  sur  le  papier  une.  tache  d'un  gris  noi-« 
ritre  ,  moins  marquée  que  celle  de  la  houille.  Elle  se 
comporte  au  feu  bien  différemment  ;  elle  rougit  sans 
pétillement ,  sans  la  moindre  odeur  et  sans  flamme  ;  en 
la  retirant  ensuite ,  on  retrouve  au  fragment  ainsi  chauffé 
sa  même  forme  et  son  éclat  ordinaire»  Ce  dernier  essai 
ne  m'a  plus  laissé  le  moindre  doute  sur  la  nature  d^ 
cette  substance. 

L'anthracite  n'est ,  sous  aucun  rapport ,  un  indice  favo* 
rable  dans  les  recherches  de  houille  ;  les  gisemens  de  ces 
deux  substances  sont  très-différens.  Qn  n'avait  trauvé 
d'abord  la .  première  que  dans  des  terrains  primitifs  ;  .mais 
on  Fa  depuis*  découverte  dans  ceux  de  transition  ,  et  mêqie 
en  dernier  lieu,  dans  le  plus  moderne  ,  au  milieu  âfvuf 
calcaire  fétide  de  l'ancien  département  de  rOi;r!he ,  ^on^t 
la  formation  parait  étf e  une  suite  de  celle  du  dép^rteii^ent 
du  Nord.  Ici  le  gisement  est  k  même  ;  car  le  #chistf 
argileux  dans  lequel  on  a  trouvé  cetantbr^ite  est  recouvert 
par  le  calcaire  fétide  et  alterne  .avec  lui.  Son  existence 
au  milieu  d'une  formation  où  le  carbone  se  montre  par- 
tout comme  principe  essentiel  plus  ou  moins  abondant. 
s'explique  bien  naturellement  ,   puisque   lui  -  même  .  e^ 
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presque  ehKirement  composa  de  carbone  et  nVst  duneurs 

aucunement  bitumineux  9  ce  qui  Tëfoigne  en  mémetempls 

de  la  houille  par  le  caractire  le  plus  tranché. 

Quelques  autres  travaux  de  recherche  ont  été  entrepris 

aussi  à  différentes  époques ,  au  delà  des  limites  nord  de 

la  formation  de  houille  ,  surtout  dans   les  environs  de 

Lille.  Us  n'ont  eu  aucun  succès ,  et  présentent  trop  pen 

d'Importance  pour  que   je   m'y   arrête   davantage.   J'ai 

d'ailleurs  déjà  pairK  'des  sondages  de  Lambersart  et  de 

"Wattignies  ,    qui  ^  parmi   ces,  travaux  ^    sont  les  plus 

remarquables. 


TERRAINS     SECONDAIRES 

Étendue  occupée  par  les  terrains   secondaires. 

Les  terrains  secondaires  du  département  du  Nocd  sont 
en  couches  horizontales,  et  recouvrent  en  partie  les  terrains 
plus  anciens  qui  ont  fait  jusqu'à  présent  le  sujet  de  ce 
Mémoire.  Ils  forment  tout  le  centre  du  département.  Leur 
limite  vers  le  sud-est  passe  dans  les  environs  de  Bavay, 
puis  elle  traverse  la  forêt  de  Mormal ,  d'où  elle  sort  entre 
Maroilles  et  Landrecies.  En  s'avançant  de  là  vers  le  nord- 
ouest  ,  on  voit  ce  terrain  composer  généralement  le  sol 
des  arrondissemens  de  Cambrai ,  Valenciennes  ,  Douai 
et  Lille  I  o&  ceux  tertiaires  et  d'alluvion  ne  paraissent 
que  par  intervalles  et  avec  peu  d'épaisseur.  Mais  déjà 
dans  Farrondissement  d'Hazebrouck  les  terrains  d'allnvion 
se  rencontrent  plus  fréquemment ,  et  quand  on  arrive 
dans  les  environs  de  Cassel ,  on  les  voit  prendre  une 
grande  épaisseur  et  remplacer  entièrement  ceux  secon- 
daires ,  dont  on  ne  trouve  plus  au  delà  la  moindre  trace 
à  la  surface  du  soL 
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Dmsiùn  de  ces  Terrains  en  deux  formations  distinctes. 

La  roche  qui  domine  dans  ces  terrains  est  la  chaîne 
csrbonatëe  terreuse  plus  on  moins  pure,  connue  sous  le 
nom  de  craie  f  et  Ton  retrouve  ici  cette  grande  formation 
de  craie  qui  s^ëtend  dans  FArtois  ,  dans  la  Picardie  et 
au  delÀ.  Elle  ne  repose  pas  ipoimédiatemeat  sur  les  terrains 
de  transition^  et  s'en  trouve  séparée  par  nne  formation 
de  sables  et  argiles  qui  lui  sont  inférieurs. 

§  t  FORMATION    DES   SABLES   ET   ARGILES 
INFÉRIEURS  A  LA  CRAIE. 

r 

*  '  ' 

Nature  des   Rt>ches  qui  composent  cette  fbrmation. 

■ 

Les  roches  principales  de  cette  formation  sont  au  nombre 
de  deux,  formant  chacune  une  seule  et  unique  couche 
sans  aucune  répétition  ni  alternance. 

1.^  Poudingue  caicaire  ou  Tourtia. 

Celle  inffrieure  est  un  calcaire  grisâtre ,  terreux ,  ren- 
fermant nne  multitude   de   cailloux   roulés,   ronds   ou 

'anguleux  et  plus  ou  moins  arrondis  ,  dont  la  grosseur 
varie  beaucoup';  c'est  un  véritable  poudingue  à  pite 
calcaire  et  à  noyaux  de  nature  généralement  siliceuse. 
Cette  couche  parait  manquer  d^ordinâire ,  quand  la  for- 

-  mâfion  recouvre  celle  de  calcaire  féiide  et  schiste  argileux  ; 
sa  présence  est  au  contraire  constante  sur  le  terrain 
houiller',  à  tel  point  qu^on  là  regarde  toujours  comme  un 
indice  favorable  de  Texistence  de  ce  dernier.  Les  mineurs 
donnent  à  ce  poudingue  *  calcaire  le  nom  de  tourîià  , 
comme  ils  appellent  aussi  morts  -  terrains  Tensemblé  de 
tous  les  terrains  horizontaux  qui  recouvrent  la  foi-mation 

'  de  houille.  * 

Les  noyaux  du  t^ourtia  sont  très-gros  dans  la'  p^tie 


inffrieare  de  la  couche  ;  ils  ont  souveut  jusqu^à  un   et 

*  «  '  _ 

in£me  deux  décimètres  de  plus  grande  épaisseur.  Ces 
noyaux  diminuent  progressivement  à  mesure  que  Pon 
sVl^ve  dans  la  eonehe,  et  ils  sont  d'ordinaire  à  peinte 
gros  comme  des  têtes  d'épingles  à  sa  partie  supérieure. 
Leur  distribution  est  la  preuve  que  >ce  potidinjgue  s^est 
formé  lentement  an  milieu-  des  eaux ,  puisque  les  noyaux 
oiit  été  déposés  suivant  j'ordre  de  leur  pesanteur. 

Nature  des  noyaux  dû  Tourda. 

La  plupart  de  ces  noyaux  sont  formés  d'un  quartz 
compacte ,  k  cassure  assez  miie  ^  en  partie  conchoïde  , 
qui  est  opaque  et  raie  fortement  le  verre  ; .  il  donne  au 
contact  de  l'haleine  l'odeur  un  peu  argileuse  ;  sa  couleur 
intérieure  est  d'un  gris  de  fer  très-noir ,  et  celle  de  la 
surface  est  presque  toujours  d'un  jaune  foncé  un  peu 
verd&tre ,  qui  pénètre  environ  d'un  demi-miliimètre  dans 
l'intérieur  z  ces  divers  caractères  me  semblent  devoir  fidre 
rapporter  cette  substance  an  kieselschiefer  des  Allemands. 
Plusieurs  autres  ont  l'aspect  d'un  grès  verditreià  gnpps  fias  , 
que  rpn  peut  regarder  comme  une  grauwaek^  :  quelques- 

.  uns  sont  de  -quartz-  hyalin  roulé  ^  ou  quelquefois  en 
cristaux  intacts  et  bien  prononcés  ;  d'autres  sont  du  fer 
carbonate  lithoïde  compacte  ^  entièrement  semblable  à 

.  celui  du  terrain  houiller  ;  on  trouve  aussi  quelques  noyaux 
de  fer  ocreux  jaune  et  rouge ,  et  même  de  fer  hématite  ; 
enfin  j'en  ai  rencontré  ua  ou ,  deux  formés  d'un  calcaire 
grenu  de  couleur  foncée,  très-effervescent  et  qui  semblerait 

^  appartenir  au  calcaire  fétide. 
:.  Ces  variétés  que  j'ai  toutes  observées  ne  sont  peut-être 

.j){if|Jef  seules  ;  tous  ces  noyaux  paraissent  diversifiés  dûs 
leur  nature.  Outre  ceux  qui  se  trouvent  à  la  partie  supë- 
^[i^iY'^du  tourtia ,  on  y  voit  aus^i  unemultitude  de  très- 
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peCib  graifig  d^m  vert  foncé  ,  qui  s^écraièiit  ladlement 
fOQs  Fongle  et  prennent  alors  wie  teinte  pins  claire*; 
•c'est  encore  la  cUorite  xnx  plutôt  le  fer  silicate  que  nous 
▼erroos  «ae  rq^résent^r  également  dans  la  formation  supé- 
rieiire ,  et  qui  donne  ici  au  poudingue  l'aspect  d'un  sable 
▼eit 


♦.  * 


Sakks  dépendant  du  tourtia.  .    ^ 

L'épaisseur  moyenne  de  la  couche  du  tourtia  est  dé  dèuk 
à  trois  mètres  ;  elle  varié  du  re^e  en  raison  dés  Sd'égalités 
de  sarf«bce  ou  ondulations  du  terrain  incliné  qu'elle  rsebouvf é. 
n  arrive  quelquefois  quîe  ces  ondulations  fcitlnent  'd^s 
enibneemens  de  plusieurs  mètres  de  profonddur  et  d'trn'e 
assez  grande  ^étendue,  qui  alors  se  trouvant  Vemblis 
par  tm -véritable  sable  quarifeeux  k  grains^  mteih^s/gtds 
et  petits  ,  qui  devient  très-difficile  k  trat^efsct''  àiHk  % 
percement  des' puits  pour  l'extraction  de  la'libii}H6'/<^uill]ffl 
les  eaux  supérieures  ont  pu  pénétrer  jusqu^à  lui ,  comme 
cela  Arrive  fréquemment ,  surtout  dans  là  parifie  'sàS^tiéJt 
des  exploitations  d'Anzin.  Ce  sable  fait  suite  'à'  la  bouché 
de  toortia  dont  il  dépelid  :  il  renferme  des'  Vogitonsf  et 
plaques  de  fersulftiré ,  deS  pdas&es  sableuses  d|^lût'ih?ei  pâV 
ce  dernier,  «t  de  plus  ,  beaucoup  de  bois  fÛ^e^buvéïit 
'piritisé,  dont  les  frag^mëns'  dfe  coideiir  hol^é^  M)nt  p!ûs 
ou  inoins  -gros;  «n  en  a  rencontré  quelqtïéfcyfé^'B^s'tr otites 
énormes',  d*un  mi^e  et  plus  de  hauteun  Le  lotirlla  lui- 
même  contient  firéquemmcht  des  fValgmens'M^të  ce  ^bbib 
fossile ,  qui  -ont  été  côÉtimè  ènvelopflés  daiiV  ba  masse  : 
on  y  trouve  àt  la  mêxire  manière  dé  la  houille  ,>  et  fy 
ai  également  rècokitiu  de  PàdChr^cite; 

Émunénxtion  des  diverses  coquilles  Jbssiles  du  Tourtia^ 

m  I    ,  f 

Itctourtui  reDferme'^ué  (;ràtide  qùsÀHité  Âe  coquille* 
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marines  fossUea  ^  généralement  bien  eonaerrées: 
à  quatre  états*  diffërens. 

.  i,**  Le  tét  des  coquilles  existe .  encore  j  et  Pintérieur 
est  rempli  de  calcaire  lamelleux  en  partie  cristallisé  :  j-'ai 
tmuvé  à  cet  état  de  conservation  une  bélemnite ,  deux 
espèces  de  peignes ,  et  cinq  à  six  espèces  de  térébratules  ; 
ce  dernier  fossile  est  celui  que  Ton  rencontre  le  plus 
abondateiment  dans  toutes  les  parties  du  tourtia,  et  son 
éta^,  (^jt  tqujours  le  même. 

«  A.°/L^  t^t.est  détruit  ;  il  ne  reste  que  le  jnoule  intérieur 
4e  la  cpqiiiUe,,  formé  du  calcav'e  terreux  blanc  grisâtre, 
qui  £ût  La  pâte  même  du  tourtia  :  ce  sont  des  échinites, 
.d^s  bupaxdes,  des.  turbos ,  troques  et  cadrans,  des  nau- 
^i^litçs.  et  ^i^onites.  Ces  deux  derniers  genres ,  les  ammo- 
nites surtout,!  ont  de  très- grandes  dimensions:  j'en  ai 
Iroiyyé,  un  fragment  de  spire  ,  vertébré  ,  dont  la  largeur 
est.de  huit  .centimètres  et  la  courbure  peu  sensible  sur 
.une  longueur .  à-peu-près  double  ;  Pammonite  à  laquelle 
il  apj^Sirtçnait  devait  avoir  au  moins  de  trois  à  quatre 
décimètres -de  diamètre. 

3.^  Le  têt  existe  encore  ou  il  est  détruit  :  dans  Pun 
et  Pautre  cas  le  têt  et  le  moule  sont  toujours  de  même 
€iatuf:e ,  et  formés  d'un  calcaire  siliceux  de  couleur  bnin 
foncé;,  ressemblant  assez  à  certains  noyaux  du  tourtia , 
qui' ,  comipe  eux ,  raie  le  verre ,  mais  qui  s'en  distingue 
par  .Peffieryescence  avec  les  acides.  A  ce  troisième  état 
de  cQQserf;ation ,  j'ai  trouvé  les  genres  suivans  :  ampul- 
Une  ,  cadrs^i  ,  ammonite  plus  petite  que  les  précédentes , 
venus ,  bucarde  g,  arche ,  deux  espèces  de  peignes  diffërens 
de  ceux  déjà  cités ,  une  grande  espèce  d*huitre  en  crête 
de  coq,  enfin  une  incrinite  striée  du  centre  à  la  cir- 
conférence.^ 
^   4«^  Le  ^êt  est  conservé  $  il  ^t   blanc  mat  comm^  la 
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craie;  comme  elle^  il  tache  les  doigts,  d'une  poussière 

blanche  très-fine ,  mais  il  ne  fait  aucune  eBferveseence 

avec  Tacide  nitrique ,  et  parait  être  passe  à  Fétat  d'une 

silice  extrêmement  tenue  ;  le  moule   de  la   coquille  est 

aussi  composé  d'un  sable  siliceux  blanchâtre  ^   ou  bien 

de  silex  gris  tapissé  de  petits  cristaux  de  quartz  hyalin. 

Les  coquilles  conservées  à  cet  état  forment  de  petits  nids 

tont-i-fait  isolés  au  milieu  du  tourtia^  et  qui  paraissent 

ne  s'y  rencontrer  que  très-rarement  ;  elles  sont  entourées 

d'un  sable  siliceux  blanchi  de  leurs  4ébris  ^  et  qui  n'est 

un  peu  calcaire  que  dans  les  parties  attenantes  à  la  roche  : 

fy  ai  reconnu  des  bivalves  qui  se  rapportent  au  genre 

mactre)  des  tarrières  en  oublis  et  de  petites  coquilles  en 

spirales  droites  ,  qui  ressemblent  à  des  vis  très-allongées. 

Pour  compléter  ici  Ténumération  des  débris  animaux 

qui  se  rencontrent  dans  la  roche  du  tourtia ,  il  faut  citer 

les  glossopètres  ou  dents  de  squales.  J'en  ai  trouvé  deux 

exemples  :  le  premier  est  un  fragment  d'une  dent  droite 

et  allongée    en  pointe  ;   le  second   est    une  petite  dent 

entière ,  très-large  ^  courte  et  un  peu  recourbée^  Tout  ce 

qui  précède  fait  voir  combien  la  composition  du  tourtia 

est  remarquable.  J'ai   voulu  décrire   ici    avec   quelques 

détails  cette  roche  singulière ,  qui  est  encore  très  -  peu 

connue. 

a.»  Argile  calcaire  ou  Diève.  ' 

La  seconde  roche  principale  de  la  formation  inférieure 
à  la  craie  est  une  argile  calcaire ,  d'un  gris  bleuâtre , 
faisant  une  légère  effervescence  avec  l'acicle  nitrique  ;  les 
mineurs  lui  donnent  le  nom  de  dîève.  Son  épaisseur 
moyenne  à  Anzin  est  de  i5  à  i6"^  ;  à  Aniche  elle  est  près 
du  double.  Cette  couche  est ,  par  sa  nature  et  par  sa 
grande  puissance ,  entièrem.ent  imperméable  ;  elle  retient 
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toutes  les  eai|X  supérieures  ,  et  c^est  au  rniHeo  d'eBe  que 

Ton  établit  te  beau  travail  appelé  Picoiage ,  au  moyen 

duquel  on  empêche    ces  eaux   de   pénétrer  derrière  le 

cuvelage  des  puits  d'extraction  et  d'inonder  le  terrain 

houiller. 

Le  seul  fossile  que  la  diàve  paraisse  contenir  est  ane 

grande  espèce  d'huître  commune  ;  elle  renferme  en  ontre 

beaucoup  de  fer  sulfuré  en  masses  cri^alUsées  on  cristaux 

isolés  dont  les  formes  sont  souvent  très-nettes.  La  partie 

inférieure  de  la  couche  change  un   peu  de  nattfre  sur 

a'^  environ  d'épaisseur  :  l'argile  est  plus  calcaire  ,  et  sa 

couleur  devient  un  peu  rougeâtre  ;  c'est  ce  que  les  mineurs 

appellent  diès^e  rouge. 

"Quelquefois  entre  la  diève  et  le  tourtia,  il  existe  un 

calcaire  grisâtre  formant  une  couche  de  peu  d'épaisseur. 

Je   pense  que  l'on   aurait   tort  de   croire  cette  couche 

indépenîlante ,  et  qu'il  faut  la  regarder  comme  faisant  partie 

de  la  tête  du  tourtia ,  dont  eQe  ne  diflfère  qu'en  ce  qu'elfe 

contient  infiniment  peu   de   chlorate  ;   elle  en  renferme 

constamment  quelque  trace  ,  et  en  l'examinant  à  h,  loupe'^ 

on  y  trouve  toujours  des  grains  verts  disséminés.  J'ai 

d'ailleurs  reconnu  dans  ce  calcaire  des  fossiles  analogues 

1  ceux  du  tourtia,   entre  autres   un  petit   peigne  strié 

circulairement ,  qui  se  trouve  dans  la  partie  supérieure 

de  ce  dernier ,  lorsqu'elle  est  chloritée  et  ne  renferme 

encore  que  des  galets  très-petits. 

j§    IL    FORMATION    DE   LA   CRAIE. 

La  formation  crayeuse  dont  il  s'agît  est  une  dépen- 
dance de  la  grande  formation  de  craie  qui  oocoupe  une 
partie  du  nord  et  de  Totiiest  de'  la  France  ;  on  peut  dire 
qu'elle  en  forme  une  des  extrémités. 
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J'ai  déjà  indiqué  9  en  parlant  das  lerraina  tecoadairef 

da  département  du  Nord  en  général ,  retendue  et  les 
limites  de  cette  formation.  Les  diflférentes  couches  cal- 
caires qui  la  composent  présentent  les  trois  variétés  de 
craie  ordinaires^  savoir  :  la  craie  blanche ,  la  cnde-t^au 
ou  craie  grossière ,  et  celle  chloritée  où  se  trouvent  dissé- 
minés les  grains  verts  du  fer  silicate  improprement  appelé 


relative  des  différentei  espèces  de  craie  de 
cette  Jbrmation. 

Votdre  dans  lequel  je  viens  de  nommer  ces  trois  espèces 
de  craie^  est  ^  en  commençant  par  la  moins  ancienne  ^ 
celui  de  leur  superposition  dans  beaucoup  de  localités  ; 
mais  dans  le  département  du  Nord  cet  ordre  n^es^  plus 
le  m£me,  comme  on. va  le  voir.  La  craie  blanche  est 
encore  celle  qui  recouvre  les  autres  et  que  Ton  rencontre 
la  première  ;  les  mineurs  lui  donnent  le  nom  de  marie 
on  marne  .*  b^  premières  assises  sont  souvent  ou  grises 
on  jaunâtres  9  sableuses  ou  argileuses ,  selon  le  terrain 
qui  les  recouvre  ;  mais  elle  devient  bientM  très-blanche 
et  très-pure  ;  son  épais^ur  totale  varie  de  6  à  xS*"  et 
au  delà.  Les  deux  couches  qui  suivent ,  nommées  gris  et 
vert  9  épaisses  ensemble  de  3  à  6™,  n'en  forment  réellement 
qu'une  seule  qui  appartient  évidemment  à  la  craie  dite 
chlorîtée  ;  la  distinction  qu'en  font  les  mineurs  provient 
de  ce  que  le  silicate  de  fer  étant  beaucoup  plus  abondant 
à  la  partie  inférieure  de  la  couche ,  lui  donne  eu  effet 
une  teinte  verte  presque  uniforme  que  n'a  pas  la  partie 
supérieure.  La  couche  suivante  ,  appelée  bonrue  pierre  ^ 
de  A  à  3™  d'épaisseur ,  est  encore  une  craie  de  même 
espèce  ,  mais  renfermant  beaucoup  moins  de  grains  verts 
que  les  deux  autres.  Après  celle-ci  vient  une  craie  gros- 
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sièrè,  de  coalear  grisâtre  ^  entièrement  semblable  à  la 

craie-tufau  et  qui  ne  contient  point  de  fer  silicate  ;  elfe 

forme  une  couche    épaisse    d'ordinaire  de  lo  à   i^*^  9 

dans  laquelle  se  trouvent  dissémines  assez  inégalement 

des  rognons  tuberculeux  de  silex  pyromaque  gris  noirâtre  , 

dont  la   couleur  devient  souvent  moins  foncée   près  de 

leur  superficie  ;  ces  silex ,  que  les  mineurs  appellent  cornus^ 

donnent  leur  nom  à  la  couche  qui  les  renferme.  On  voit  ' 

donc  qu'ici  la  craie  chloritée  se  montre  immédiatement 

après  la  blanche ,  et  que  c'est  seulement  au-dessous  d'elle 

que  parait  la  craie-tufau  qui  la  précède  au  contraire  dans 

beaucoup  d'autres  localités. 

•  <  ♦ 

Couches  argUeuses  qui  termineni  ceUe  formation, 

La  formation  de  la  craie  se  termine  inférieurement  par 
une  suite  de  couches  plus  ou  moins  argileuses ,  qui  sont 
d'ordinaire  au  nombre  de  six.  Celle  supérieure,  appelée 
premier  bleu  d'après  sa  couleur  bleuâtre ,  est  argileuse  et 
calcaire  :  la  suivante ,  nommée  Jorte-toise  ,  se  rapproche 
de  la  nature  de  la  craie-tufau  ;  elle  est  grise  et  à  grain 
grossier  comme  cette  dernière  ;  les  quatre  autres  couches 
sont  alternativement  de  la  même  nature  que  celle  -  ci , 
c'est-à-dire  que  l'argile  ou  le  calcaire  y  dominent  tour 
à  tour  ;  on  les  nomme  second  et  troisième  bleus ,  premier 
et  second  pelàs-bancs.  L'ensemble  de  ces  eouches  présente 
une  épaisseur  qui  varie  généralement  de  i5  à  ao™  On 
voit  qu'elles  forment  en  quelque  sorte  le  passage  de  la 
formation  de  la  craie  à  celle  de  l'argile  qui  lui  est  infé- 
rieure ;  mais  elles  appartiennent  évidemment  k  la  première 
pkr  la  nature  de  leurs  fossiles  qui  sont  les  mêmes  q«e 
ceux  ordinaires  de  la  craie.  Elles  renferment  de  plus 
beaucoup  dé  pirites  globuleuses  et  quelques-unes  cris-*' 
tallisées. 
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Nombreuses  carrières  de  pierres  blanches  dans  cette 

formation. 

Différentes  couches  de  la  formation  de  craie  fournissent 
dd  moëion  pour  la  bâtisse  ,  et  même  d^assez  bonnes 
pierres  de  taille  ;  on  les  appelle  pierres  blanches  ^  k  causé  ' 
de  leur  couleur  et  par  opposition  avec  les  pierres  bleues 
que  Ton  tire  du  calcaire  fétide.  La  marne  ou  craie 
blancbe  est  très-feudiliée ,  surtout  dans  sa  partie  supé- 
rieure ;  on  remploie  alors  pour  Famendement  des  terres  : 
plus  bas  elle  fournit  du  moëion  qui  donne  la  cbaux 
ordinaire  pour  le  mortier  ;  on  en  fait  aussi  une  poudre 
que  Von  délaie  pour  blanchir  les  maisons  ;  cette  couche 
s'exploite  souvent  à  ciel  ouvert ,  d'après  les  localités.  La 
bonne-pierre  prend  son  nom  de  sa  qualité  ;  elle  n'est 
point  feudillée  et  se  durcit  sensiblement  à  Pair  ;  au  sortir 
de  la  carrière  elle  est  très-tendre  et  se  taille  facilement  ; 
on  en  tire  des  blocs  considérables  qui  sont  susceptibles 
de  toutes  les  formes  et  ornemens  de  Tarcbitecture  ;  elle 
s'exploite  presque  toujours  par  puits  et  galeries  horizon- 
tales. La  forte-toise  est  d'une  qualité  inférieure  ;  on  l'extrait 
d'ailleurs  très-rarement  k  cause  de  la  trop  grande  pro- 
fondeur où  elle  se  trouve. 

n  y  a  de  nombreuses  carrières  de  pierres  blanches 
dans  les  arrondissemens  de  Cambai ,  Douai  et  Valenciennes. 
On  en  a  ouvert  égalemont  plusieurs  dans  Tarrondissement 
de  Lille  ;  mais  déjà  la  profondeur  y  est  beaucoup  plus  grande. 

TERRAINS    TERTIAIRES. 

FORMATION    DES    SABLES    ET    GRÈS    SANS    COQUILLES, 

Détails  sur  la  nature  et  P étendue  de  cette  formation. 

La  formation  des  sables  et  grès  sans  coquilles  est  la 
seule  appartenant  à  la  classe  des  terrains  tertiaires,  qui 
existe  dans  le  département  du  Nord  ;  elle  s'y  représente 
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qui  leur  est  propre  et  la  natnre  des  terrains  plua -anciens 
qu^ils  recouvrent. 

i.^   Terrain  éPalUmon  recouvrant ^  par  intervalles^  lajbr- 
maiion  de  calcaire  fétide  et  schiste  argileux. 

Cette  division  comprend  la  plus  grandes  partie  de 
Farrondissement  d^Avesnes.  Le  terrain  d'alluvion  n^y  est 
point  continu  ;  il  manque  dans  les  parties  ëlevëes  et  sur 
le  penchant  des  coteaux  :  cependant  quand  les  plaines 
hautes  ont  quelque  étendue  ^  on  l'j  retrouve  encore  par 
intervalles. 

Il  se  compose  eu  |;ënëral ,  au-dessous  de  la  terre  végé- 
tale f  d'une  couche  d'argile  de  couleur  jaune  ^  grise  ou 
noire  9  dont  Fépaisseur  varie  d'ordinaire  de  a  à  4"^^  et 
dans  laquelle  on  rencontre  des  cailloux  roulés  de  silex 
pyromaque  ou  d^autre  nature.  Souvent  cette  argile  devient 
très-siliceuse,  on  même  est  remplacée  ^tièrement  par 
un  sable  à  assez  gros  grains  qui  rend  plus  difficile  le 
percement  des  puits.  Sur  plusieurs  points  de  l'arrondis^ 
sèment  d'Avesnes ,  le  dépôt  argileux  augmente  de  pro- 
fondeur :  il  donne  la  meilleure  argile  de  tout  le  dépar- 
tement, avec  laquelle  on  fabrique  une  poterie  très-fine 
et  une  bonne  faïencerie,  principalement  dans  le  canton 
de  Maubeuge.  La  commune  de  Ferrière-la-Petite  est  la 
seule  qui  fournisse  une  argile  propre  i  la  fabrication  de 
la  faïence  grise,  dite  grès  anglais. 

Tout  ce  terrain  d'alluvion  renferme  plus  ou  moins 
abondamment  le  minerai  de  fer  oxidé  appelé^r  limoneux; 
il  est  carié,  caverneux,  d'une  couleur  jaunâtre,  tirant 
sur  le  brun  quand  il  conserve  un  peu  de  consistaiice  et 
dMclat  Cette  sorte  de  minerai  est  généralement  assezi 
pauvre,  et  ne  peut  guères  être  employée  que  comme, 
foqdàot  lorsque  les  substances  terreuses  qu'il  renferme 
sont  d'une  nature  convenable. 


m  maiiean  :  les  plu  dort  sVmploieiil  pour  le  pavage  ^ 
et  les  autres  pour  diverses  constructions.  Les  sables  «qui 
les  accompagnent  sont  excellens  pour  les  verreries.  Tel 
est  celui  d^un  dëpôt  semblable  que  j^ai  eu  lieu  d'observer 
au  milieu  du  calcaire  fétide,  et  qui  est  situé  sur  la  com- 
mune de  Trélon,  h  loo™  environ  des  limites  de  celle 
de  Glageon,  entre  le  train  de  mine  jaune  du  midi  et 
cdni  intermédiaire.  Au-dessous  d?une  couche  peu  épaisse 
de  terre  végétale  sablonneuse ,  on  en  trouve  une  de  sable 
jaune  <le  1*^,60  dVpaisseur,  dans  la  partie  supérieure  de 
laquelle  existe  une  bande  horizontale  et  assez  continue* 
de  silex  pyromaques.  Après  le  sable  jaune  vient  une  couche 
épaisse  au  moins  de  a^^Go,  formée  de  blocs  contigus  d'un 
grès  dur 9  Blanc  et  grisâtre,  qui  sont  disposés  horizon-- 
talement  et  reposent  sur  le  sable  blanc. 

La  carrière  s'exploite  depuis  environ  quinze  ans;  le 
grès  sert  pour  le  pavage ,  et  le  sable  inférieur  s'emploie 
pour  l'usage  des  verreries  de  Trélon ,  Fourmies,  Sars,  etc. 
L'excavation  formée  oirculairement  parait  avoir  à-peu-près 
lao"  de  largeur  ;  sa  profondeur'  est  de  €*"  an  moins  au- 
dessons  de  la  couche  de  grès,  toujours  dans  un  sabfe 
blanc  très-pur.  Dans  le  grès  et  le  sable  qui  l'entoure,  on 
remarque  souvent  des  infiltrations  ferrugineuses  assez 
ad>ondantes,  qui  les  colorent  plus  ou  moins  fortement, 
et  y  forment  même  de  petites  masses  souvent  creuses  de 
fer  oxidé. 

TERRAINS    D'ALLUVION. 

Le  département  du  Nord  présente  sur  toute  sa  superficie 
différena  terrains  d'aUuvSon  ou  de  transport ,  qui  tous  se 
rapportent  aux  plus  récens  rangés  sous  la  dénomination 
i^AUusnons  modernes  des  plaines:  Pour  en  donner  une  idée, 
f  en  formerai  trois  divisions  éliA>lies  d'après  la  disposition 
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qaens  àèpàîê  de  tourhes,  de  Pespèce  dite  des  marais  f  que 
Von  exploite  dan8  beaucoup  de  comnnines  pour  le  cbanffage 
des  habitans.  Ces  tourbières  occupent  les  plaines  basses 
et  1^  fond  des  vallées  où  coulent  les  diffërens  cours  d'ean; 
ainsi  9  dans  Parrondissement  de  Lille  on  les  trouve  le  long 
du  canal  de  La  Bassëe  ;  dans  ceux  de  Cambrai ,  Douai  et 
Valenciennes^  ils  existent  dans  le  voisinage  du  canal  de 
Douai  à  Lille  et  le  long  des  rivières  de  la  Censé  ^  de  la 
Scarpe  et  de  FEscaut  La  plupart  de  ces  dépôts  tourbeux 
sont  recouverts  de  grandes  flaques  d'eau,  au  fond  des- 
quelles on  va  chercber  la  tourbe  jusqu'à  cinq  et  six  mètres 
de  profondeur. 

3.^  Terraùt  tPedluviôn  eoniùm^  recouvrant  lajbrmatkm  de  craies 

Ce  dernier  terrain  commence,  comme  je  Pal  déjà  dit, 
dans  Parrondissement  d'Hazebrouck  ,  aux  environs  de 
Cassai ,  où  il  prend  une  trè^grande  épaisseur ,  et  occupe 
au  delà  toute  la  surfiica  du  sol  sans  aucune  interruption 
jusqu'à  la  mer.  La  formation  de  la  craie  doit  se  prolonger 
au-dessous,  mais  elle  ne  se  manifeste  plus  en  aucun  point 
de  la  superficie. 

Le  terrain  d'alluvion  dont  il  s'agit  se  compose  en  ma- 
jeure partie  d'un  sable  quartzeux ,  dont  les  couches  bori- 
zontales  sont  de  diverses  couleurs,  et  renferment  assez 
fréquemment  des  cailloux  roulés.  Ce  sable  est  d'ordidldre 
un  peu  mélangé  d'agile  à  la  surface  ,  ce  qui  le  rend 
susceptible  de  quelque  culture,  surtout  à  fprce  d'engrais, 
n  fait  aussi  parfois  place  à  des  dépôts  argileux  qui  ont, 
ainsi  que  le  sable  ,">  une  grande  profondeur,  et  alimentent 
dans  Parrondissement  de  Dunkerque  quelques  briqueteries 
et  fabriques  de  poterie  de  terre. 

U  existe  sur  quelques  points,  au  milieu  des  couches 
de  ss^ble ,  un  grès  ferrugineux  de  couleur   brune ,  qui 
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prétenfe  nue  sorte  de  stratification  horizontale.  Au  mopt 
Cassel  on  trouve,  outre  ce  grès,  une  autre  roche  aré- 
nacëe^  à  groa  grains,  un  Téritable  poudingue  dont  le 
grès  femigineus  mièacë  est  la  pâte ,  et  les  noyaux  sont 
des  caiUoux  siliceux  roules,,  ou  jaunes  ou  blanchâtres , 
parmi  lesquels  il  en  est  plusieurs  qui  sont  du  quartz  hyalin 
gras  et  translucide. 

L'arrondissement  de  Dunkerque  présente,  dans  toute 
son  étendue,  unephdne  très-basse  que  les  eaux  inondent 
&cilenient ,  et  où  par  conséquent  il  s'est  formé  beaucoup 
de  dépôts  tourbeux.^Mais  la  difficulté  de  donner  écoulement 
aux  eaux  a  toujours  été  cause  que  Ton  s'est  opposé  à  Pex- 
traction  de  la  tourbe ,  bien  plutôt  que  de  la  favoriser , 
excepté  sur  les  points  bien  rares  qui  se  trouvaient  assez 
élevés  pour  qu'il  fût  possible  d'assécher  ensuite  les  lieux. 

Tout  ce  terrain  d'allnvion  est  bordé ,  à  la  limite  mari- 
time du  département,  par  une  suite  de  petites  coUines 
appelées  Dunes ,  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  masses 
de  sable  pur,  que  la  mer  a  petit  à  petit  amoncelées  sur 
ses  herds. 


I 

RECUEIL   DES  TRAVAUX 

BB 

LA  SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES. 
DE  L'AGRICULTURE  ET  DES  ARTS, 

DE   LILLE. 


I    ■♦ 


SCIENCES  PHYSIQUES. 


MEMOIRE  SUR  LA  SPHERE, 

'     Par  m.  Alphon^b  Hbbgmann. 

16  décembre  iS^S. 

Averiissemera.  Je  me  suis  proposé  dans  ce  mémoire  de 
résoudre  plusieurs  problèmes  sur  la  sphère,  au  moyeu 
de  constructipns  fiiites  sur  la  surface  de  ce  corps,  à  Faide 
du  compas  et  par  des  procédés  semblables  à  ceux  qu'où 
emploie  daus  les  constructions  planes. 

Les  problèmes  ordinaires  fournissent  le  plus  aouvent 
des  problèmes  analogues  si  Ton  remplace  les  lignes  droites 
par  des  arcs  de  grand  cercle  qui  sont ,  sur  la  sphère ,  les 
lignes  directes  ou  les  moindres  lignes. 

Le  plan  pouvant  être  considéré  comme  une  surface 
sphérique  d'un  rayon  infini,  on  prévoit  que  les  résultats 
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obteniis  pbnt  la-  sphère  seront  applicables  au  plao ,  ;  mais 

eependaat  avec  (certaines  restrictions.  QaelqMefois  nqêBie 
3  arrive  qu'envisagée  sons  ce  point  de  vue  plus  général , 
la  solution  devient  plus  fiicile,  et  que  les  relations  cherchées 
se  montrent  d'une .  manière  assez  sensible  pour  rendre 
inutile  le  secours  des  figures. 

Je  donne  ces  recherdbeis ,  sans  doute  peu  iniportantes, 
•comme  un  exercice  utile  pour  se  fiuniliariser  avec  les 
propriétés  de  la  sphère,  dont  Pélnde  est  si  négligée,  dans 
les  élémens  de  géométrie.  Elles  m'obligeront  souvent  ^ 
pour  éviter  des  circonlocutions  fastidieuses ,  k  introduire 
des  termes  nouveaux,  ou  du  moin^  à  étendre  4a.  signi- 
fication de  quelque^  termes  anciens.  Cest  ainsi  ^  par  exemple, 
que  j^appellerai  simplement  sécçui^  fkUmgenUs  les  sécantes 
et  tangentes' sphériques,  c'est-à'-dii'e  formées  d'arcs  de 
'  grand  cercle;  et  que  j'appdlersi  rayon  l'arc  de  grand  <^Gle 
qui  joint  le  pôle  d'un  cercle  à  un  point  de  sa  circonfé* 
rence;  mai^  f aurai  soin  de  n'employer  ces  abréviations 
que  lorsqu'elles  ne  pourront  paa  causer  d'équivoque. 

Théorèmes  préUminmres^ 

I.  Saà  sur  la  sphère  un  cerck  ABT  (iig.,  y  ,  pL  3)  varu^, 
nuùs  assujetti  à  passer  par  deux  points  Jixes  .k%  B;  si  (Pun 
troisième  poùu  Y  pris  à  volonté'  sur  le  même  grand  cercle 
i/ue  les  deux  autres ,  on  '  méfie  un  arc  de  grand  cercle  YT 
tangent  au  qercle  variable^  cet  arc  sera  d!une  grandeur 
constante.  . 

Ikécq^roquement  si  d*un  point  donné  Y  on  peut  mener 
à  deux  cercles  qui  se  coupent  f  ikux  tangentes  ^hé^iq^s 
^aks^  le  point  donné  sera  nécessairement  sur  le  grand  cercle 
YAB  qui  passe  par  les  deux  points  d'intersectiofi^  /des 
cercles  .donnés.  .     . 
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k  chactiii  des  points  dHnterMction  coupe  à  angle  droit 

la  tangente  da  cercle  donné. 

Mais  le  point  Y  étant  indéterminé ,  il  donne  naissance 
i  une  série  de  cercles  qui  ont  leurs  pdles  sur  le  grand 
cercle  YAB,  et  qui  coupent  orthogonalement  la  série  des* 
cercles  donnés.  Nous  allons  voir  maintenant  que  les  plans 
de  tous  les  cercles  de  ht  nonvelle  série  passent  par  Tin- 
terseclion  des  plans  taûgens  mei^s  aux. points  A^  B  à  la' 
sphère. 

Es  .effet ,  soit  IRL  tm  de  -ces  cercles ,  et  R  un  de  ses 
points  d'intersection  avec  un  cercle  donné  ABT  ;  la  droite 
qui  touche  lé  cercle  IRL  au  point  R,  étant  perpendiculaire 
k  ceHe  qlii  touche  le  cercle  ABT ,  sera  la  géikératrice  du 
oAne  tangent  à  k  sphère  suivant'  ce  oerele  ABT«  bonc  le 
pian  de  chaque  cercle  IRL  passe  par  les  sommets  de  tous 
les  cAoes  tangehs  à  la  sphère  suivant  les  cercles  donnés. 

Or  il  est  évident  que  ceç  cônes  ont  leurs  sommets  à 
rintersection  des  plans  fangens  aux  points  A,  B.  D^où 
Ton  peut  conclure  qu'à  une  série  de  cercles  dont  les  plans 
ont  une  commune  intersection  qui  traverse  la  .sphère  « 
répond  une  série  orthogonale  dont  les  plans  ont  une 
commune  intersection  placée  hors  de  la  sphère  ;  et  réci* 
proqiiement» 

Domc^  éuani  dormi  $ur  la  spVért.  wt  peUt  cercle  et  un  grand 
cercle  exîérieur  au  peÈà^  si  chaque  point  du  grand  cercle 
est  pris  pour  pôle  ^un  cercle  qui  coupe  orthogonalement  le 
petà  cercle  donne',  tous  les  cercles  décrits  de  cette  manière 
ptuseront  par  deux  points  jixes  (i). 


(i)  Ce  théorème,  par  M  généralité ,  noiii  appreoi  que  U  propriété  ou*il 
énonce  a  égalémeot  lieu  pour  une  figure  plane  ;  et  en  effet ,  si  au  tommet 
do  diacun  dei  cAnei  tangent  on  conçoit  une  sphère  ^uî  coupe  la  spliéro 
ouiraot  le  cercle  de'  contact  du  cône  ,  toutes  ces  sphères  se  coa** 
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Si  les  cerolea  donnés  se  touchaient,  les  cercles  décrits 

se  toucheraient  également,  et  au  même  point  que  les. 

premiers. 

Enfin ^  si  les  cercles  donnés  se  coupaient,  les  cercles 
décrits  ne  se  couperaient  ni  ne  se  toucheraient, pas  «  mais 
leurs  plans  auraient  néanmoins  une  intersection  comi^oniB. 

3.  Si  wi' cercle  mâétemàni  covpe  ou  Umche  une  série  de 
cercles  asstfeUù  à  passer  par  deux  pomt^fices ,  les  sécantes 
et  tangentes  sphériques  comnumes  à  deux  cercles  concourront 
en  unpoùu  toyours  sàuésur  la  ligne  qu^joàd  les  deux^poinis 
fixes  (i).  . 

Les  plans  de  la  série  donnée  ^ijant  une  intersection 
commune ,  les  intersections  de  ces  «plans  avec .  celui  du 
cercle  sécant  .passeront  toutes  par  up,  Qi£pne  point  .on 
seront  toutes  parallèles,  c'est-à-dire. qu^elles  serqnt.caci- 
courantesf  celles  de  ces  intersections  qui  pénètrept  dans 
la  sphère  ou  qui  la  touchent,  sont^ des  droites. sécaotps 
on  tangentes  communes  à  deux  cercles.  Donc  les  sécaiites 
ou  tangentes  courbes  qui  leur,  correspondent  sur  la  sphère 


penmt  entr^elles  tuiTaiit   un  même  cercle  dont  le  plan  pajaera  par   la 
droite  AB  et  le  centre  de  la  apkère  donnée.  I^  deux  pointa  d* intersection 
de  la  circonférence  de  ce  cercle  avec  le  plan  PQ  appartiendront  à  tout  . 
cercle  ^1  coupera  le  cercle.  PQ  Artliogonalement ,  -  et  dont  le  c^pilre  a«ra 
•nr  la  droite  tpfi  paue  par  les  sommets  des  cAnes. 

Si  cette  même  droite  est  prise  pour  axe  ou  in^enection  commune  d'an* 
série  de  plans  sécans  menés  à  la  sphère  donnée ,  les  sections  obtenues  éUuit 
ral>attues  dans  un  même  plan,  en  tournant  autour  de  l'axe ,  formeront  une 
série  de  cercles  coupés  orthogonalement  par  une  autre  série  de  cercles 
dont  les  .centrea  seront  sur  cet  axe.  Cbacane  de  ^ces  séries  poucra.  ^  p^g 
analogie  ,  s'appeler  concourante  ;  mais  si  les  cercles  de  la  prtBmière  se 
coupent  f  ceux  de  la  seconde  ne  se  coupent  pss  ;  et  réciproquement. 

(i)  Cette  proposition  peut  facilement  se  déduire  de  la  première  dont 
eUe  n'est  véritablement  qu'un  corollaire ,  ainsi  que  les  deux  suivantes. 


sont  conoottrantes  en  un  point  toujours  situé  sur  lu  ligne 
qui  foint  les  deux  points  fixes. 

On  fera  ici  la  même  otoervatîon  qu^au  paragraphe  i/''| 
sur  Fextension  dont  la  proposition  est  susceptible. 

4>  hk  tangente  courbe  YT  au  cercle  P  est  égale  non- 
sènlement  à  la  tangente  au  cercle  Q,  qui  passe  par  les 
points  A  f  B  f  mais  encore  à  celle  de  tout  cercle  R  qui 
conpe  le  cercle  Q  en  deux  points  C ,  D ,  situés  sur  un  arc 
de  grand  cercle  passant  par  le  point  Y  ;  et  ainsi  de  suite. 
On  Toit  que  dans  ce  cas  le  point  Y ,  qui  n^est  plus  indé- 
terminé ,  correspond  à  une  infinité  de  cercles  dont  les 
plans  sont  seulement  assujettis  à  passer  par  un  point  S. 
Donc  : 

5e  ton  a  une  suite  de  cercks  qm  se  coupent  ou  se  tcmcheni 
deux  à  deux  f  de  manière  que  leurs  sécantes  ou  tangentes 
communes  soient  contourantes  (^ces  nwts  sécante  et  tangente] 
disiffuml  des  arcs  de  grands  cercles)^  toutes  les  tangenjtès  ^ 
menées  du  point  de   concours  aux  cercles  donnés  seront 
égides. 

5.  Les  rhénteé  choses  étant  posées  que  dans  te  corollaire, 
précédent,  les  deux  points  ^intersection  C,  D,  ffune  qéofnte 
seront  tinqours  sur  une  même  circonférence  de  cercle  at^ec  le^ 
deux  poÉiUstijVj  iTune  itùtré  sécàiâe*  '  .'     , 

Bédproquement  si  par  deux  points  cPintersection  éPune, 
sécante  onjait  passer  un  cercle  qui  coupe  un  autre  cercle, 
de  la  suite  donnée  y  la  sécante  ^  commune  sera  concounuUe 
wec  toutes  les  sécantes  ou  tdiigentes'  données»  '  * 

.  Car  les  droites  CD ,  EF  sont  dans  un  mimeYlsnpaasant- 
par  le  sommet  du  cône.  .  '   •      .       i 

Si  au  lieu  de  deux  sécantes  on  prenait  ime  sécante  W  ' 
et  une  tangente  YT ,  le  cercle  mené  par  les  deux  points 
d'intersection  de  la  sécante  et  le  point   Aè  contact  de  la 
tangente  9  aurait  cette  tangente  commune.  'Eu(îu,  si  Von 
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pnmait  deux  tangentes ,  il  serait  toujours  possible  de 
mener,  par  les  deux  points  de  contact,  un  cercle  auquel 
ces  tangentes  seraient  communes. 

6.  Éiant  donné  sur  ta  sphère  un  petà  cercle  et  un  grand 
cercle  quelconques^  si  cprès  avoir  mené  ^un  point  du  grand 
cercle  deux  tangentes  au  petit  ^  on  concoà  que  ce  poùu  se 
meuve  le  long  du  grand  cercle  et  entraîne  avec  lui  les  deux 
tangentes  sans  qi^elles  cessent  de  toucher  le  petit  cercle  :  les 
deux  points  de  contact  changeront  de  position ,  mais  le  g/rand 
cercle  qui  les  joint  passera  totqours  par  un  même  point» 

Béciproquement  si  Van  a  une  suite  de  cordes  qui  se  coupent 
en  un  même  point,  les  deux  tangentes  menées  aux  extrémités 
de  chacune  des  cordes  auront  leur  point  de  rencontre  placé 
constamment  sur  le  même  grand  cercle. 

Le  point  de  concours  et  le  grand  cercle  sur  lequel,  se 
rencontrent  les  tangentes  Rappelleront  point  et  li^ie  con- 
jugués (i). 

Ce  théorème  dépend  du  théorème  analogue  de  Monge, 
que  nous  allons  démontrer  (a).  ^ 

Supposons  d^abord  un  cercle ,  et  une  droite  extérieure 
k  ce  cercle,  mais  placée  dans  le  même  plan,  comme 
aéraient  le  grand  cercle  PQ  et  la  droite  d*intersectioa  des 
plans  tan  gens  en  A,  B,  à  la  sphère.  Si  chaque  point  de 
cette  droite  est  considéré  conune  le  sommet  d'un  cône 
droit  tangent  à  la  sphère ,  nous  savons  (§.  a)  que  les  ciercles 
de  contact  passeront  par  les  deux  points  A ,  B.  Donc  leur» 
pians  auront  pour  intersection  commune  la  droite  AB. 


(i)  honqn*i\  i^agit  d'une  figure  plane ,  -  on  les  appelle  ordinairement 
p^  et  fiMalre.  Nons  rejtteroDt  en  dénomin«ti«nt  pour  ceoMCfe»  «n  ttot 

pAle  la  signification  qu*il  a  dans  les  élémens. 

(s)  M onge  a  étendit  ce  dernier  théorime  à  toutes  les  sections  coni^es. 
G^om.  Detcrip,  §.  39  et  sui?. 
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Cela  posé  y  il  est  évident  que  le  plan  du  grand  cercle 
PQ  coupe  chacun  des  cAnes  suivant  deux  droites  tangentes 
k  ce  grand  cercle ,  et  quUl  coupe  les  plans  des  cercles  de 
contact  suivant  des  droites  qui  passent  tontes  par  un 
même  point. 

Ainsi ,  à  la  série  des  paires  de  tangentes  qui  se  coupent 
sur  la  droite  donnée ,  correspond  une  série  de  cordes  de 
contact  qui  passent  par  un  point  fixe  situé  à  Fintérienr 
du  cerde  donné. 

Pour  le  cas  où  le  cercle  et  la  droite  donnés  se  coupent 
comme  YAB  et  SAB ,  nous  concevrons  une  série  de  cônes 
tangens  dont  les  sommets  soient  sur  la  droite  SAB.  Nous 
avons  vu  (  §•  a  )  que  les  plans  des  cercles  de  contact 
IKL  etc.  passeront  par  Pintersection  des  plans  tangens 
aux  points  A ,  B. 

Donc  le  plan  du  grand  cercle  YAB  coupera  chacun  des 
cAnes  suivant  deux  droites  tangentes  k  ce  grand  cercle, 
et  il  coupera  les  plans  des  cercles  de  contact  suivant  une 
série  de  cordes  concourantes  avec  les  tangentes  menées 
aux  points  A,  B. 

Enfin ,  le  cas  où  le  cercle  et  la  droite  donnés  se  touchent 
ne  présente  aucune  diflSculté. 

P^  ces  considérations  on  arrive  à  la  démonstration 
complète  du  théorème  de  Mongei 

Maintenant  supposons  que  les  deux  points  A,  B,  soient 
diamétralement  opposés  :  tous  les  cercles  passant  par  ces 
deux  points  deviendront  des  grands  cercles.  Tout  cercle 
sécant  oblique  déterminera  une  calotte  sphérique  sur 
laquelle  il  y  aura  une  suite  de  grands  cercles  concourans. 
De  plus  il  coupera  les  plans  des  grands  cercles  suivant 
une  série  de  droites  concourantes,  et  les  deux  tangehèes 
menées  dans  le  plan  sécant  aux  extrémités  de  chacune  de 
ces  droites  auront  constamment  leur  point  de  rencontre 
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sur  une  même  ligue  droite.  Dodo  les  tangentes  courbes 
correspondantes  auront  leur  point  de  rencontre  cons- 
tamment placé  sur  un  même  grand  cercle  de;  la  sphère, 
et  la  correspondance,  de  la  figure  sphërique  avec  celle 
du  plan  sécant  fait  voir  que  sur  la  sphère  comme  dans 
le  plan,  si. le  point  de  concours  des  cordes  est  à  l'in- 
térieur du  cercle ,  la  ligne  conjuguée  est  k  Textérieur  ;  que 
si  le  point  de  concours  est  sur  la  circonférence  du  cercle, 
la  ligne  conjuguée  est  tangente  au  cercle  en  ce  point  ;  et 
qu'enfin,  si  le  point  de  concours  est  à  l'extérieur  du 
cercle,  la  ligne  conjuguée  traverse  le  cercle  et  passe  par 
les  noints  de  contact  des  deux  tangentes  menées  du  point 
de  concours. 

y.  S  et  QL  (Jlg^  a)  étant  conjugués  par  rapport  au  cerde 
ABDC,  le  point  de  rencontre  Q  de  chaque  paire  de  tangentes 
1*Q«  VQ9  ciat  lui-même  le  point  conjugué  d'une  ligne 
UTS  qui,  passe  par  le  premier  point  conjugué.  Il  y  a 
plus,  le. point  R  de  rencontre  de  ces  deux  lignes  con- 
juguées est  lui-même  le  point  conjugué  de  la  ligne  qui 
passe  par  les  deux  premiers  points  S,  Q« 

Ainsi  ces  trois  points  S,  Q,  L,  ont  entr'eux  cette 
relation  que  chacun  d'eux  a  pour  ligne  conjuguée  celle 
qui.  passe  par  les  deux  autres,  ce  qui  indique  qu'il  y  en 
a  toujours  un  intérieur  et  deux  extérieurs  an  cercle  donné. 
.  8.  Le^  cercles  orthogonaux  dont  S  et  Q  sont  les  pAles 
se  coupent  eux-mêmes  à  an^e  droit  ;  car  la  tangente  SV 
menée  à  Fun  de  ces  cercles  an  point  V  de  leur  intersection 
et  la  sécante  STU  commune  à  ce  cercle  et  au  cerde  donné, 
se  rencontrent  en  un  point  qui  est  le  p61e  d'un  cercle 
orthogonal  passant  par  le  point  V. 

9.  Si  par  U  sommet  S  (  fig.  3  )  iPun  cône  oNique  ei  par  le 
centre  du  cercle  AB  qui  en  est  la  base ,  on  mène  implan  SAB 
perpendiculaire  a  cette  base ,  toute  section  VCD  perpendiculaire 
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au  dernier  pian-  et  faisant  atfec  le  phu  grand  et  tMc  lé  plus 
petà  côté  du-  cake  des  angles  SDC ,  SCD ,  rédprotpiemeni 
égaux  à  ceux  de  la  bd^e  SBA,  SABy  s'affile  section 
AimPAHAixiLB  ou  80I7S-COIITHAIBS.  Cette  section  est  tou- 
jours un  cercle, 

'  Bécfproquement  il  rty  a  que  les  sections  parallèles  et  les 
sections  anùparallèles  qui  soient  des  cercles  (i). 
•  Si  par  un  poihrO  pris  à  rolontë  anr  FintersecKoii  des 
phns  SAB,  PCD,  on  conçoit  un -plan  A'B'  parallèle  à  la 
base  AB ,  il  est  évident  quMl'^côupera  le-  c6ne  suitranl  un 
cercle,  et  que  Pordonnëe  PO  perpendiculaire  au  diamètre 
A^B'  aéra  moyenne  proportionnelle  entre  A^  et  B^. 

Mais  cette  ordonnée  est  commune  aux  sections  CD  et 
AV.  De  plus,  à  cause  de  Ngalité  des  angles  SGD,  SB'A', 
ou  a  :  B'O  :  OD  r:  OC  :  ÔA^  Donc  OP  e^t  aussi  moyenne 
proportionnelle  entre  OD  et-OC.  De  |4us,  elle  est  perpen- 
diculaire sur  CD.  Donc  la  section  CD  est  un  ^cercle.  ' 

Réciproquement  sr  la  section  circulaire  CD*  nW  pas 
parallèle  à  la  base ,  elle  est  antiparallèlcf  En  effet ,  soit  QR 
l'interseofion  du  plan  CD  avec  la  base  AB  du  c4ne ,  menona 
so  cercle  AB  les  tangentes  BL ,  AK ,  parallèles  à  Tinter* 
section  QR ,  il  est  dair  que  la  droite  BAQ  ,  tirée  par  le» 
points  de  contact ,  passera  par  ie  centre  du  cercle  AB  et 
sera  perpendieulaire^ux  tangentes  et  à  la  droite  QR.  Les 
plans  SAK,  SBL  passant  par  le  sommet  du  cAne  et  cba-»' 
enne  des  deux  tangentes  seront  tangens  au  cAne^ct  par 
conséquent  leurs  interset^tiona  CM,  DN^  avee  le  plan  CD 
seront  tangentes  au  eetcfc  CD  et  parallèles  k  la- droite  QR. 
Donc  puisque  l'on  suppose  que  la  section  CD  est  un  oerde, 
il  Iknt  que  la  droite  DCQ  soit  perpendiculaire  à  RQ. 

I 

(i)  Ce  théorème  se  te  troare  ordinafrencnt  qoe  daiû  les  traités  des 
McUoos  comtes. 
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Qr  les  droites  BAQ,  DCQ,  sont  dans  uii  même  jimu 
Doocles  codes  AB,  CD,  sont  perpendiculaires  à  on  mteic 
plan  SflA  qni  passe  par  knrs  centres  et  par  le  sommel 
dn  cftne. 

Maintenant  il  est  facile  de  prouver  qoe  Tan^  9CD 
:=SBA,  car  OP  étant  moyenne  proportionnelle  entre 
B^O  et  OA%  de  mtme  qn*entre  OD  et  OC,  on  doit  avoir 
VOzODii  PC  :  OA'.  Donc  la st^tioa  CD  est  antiparaUUe. 

La  même  propriété  a  lien  ponc  le  ceindre  obliquef 
et  se  démontre  de  la  mèase  maniire» 
.,  ip.  far  une  section  parallèk  et  ume  sectiom  onlfMtralRle 
dtm  cône  au.  tfun  ijUnire  oblique  ^  on  petA  totqûursjimte 
passer  une  sphère, 

BdaproiptemefU^  par  deux  eercks  placés  sur  la  swfiÊce 
iPuue  iphère^  en  peut  ietqours  fiàre  passer  aas  elmie  <m  wi 

Car  d'abord  les  denz  sections  ciseidaires  CD,  ABOv»  ^)« 
devant  être  perpendiculaires  1  un  mâne  plan  SAB  passant 

par  leurs  centres t  et  &ire  avee  les  c^tés  SA,  SB,  dca 

angles  SCD  ,  SDC,  égans  aux  angles  SBA,  SAB  ;  le  qua- 

drilat^  ABDC  sera  inscriptible,  et  les  cercles  AB,  CD^ 

seront  sur  la  sphère  dont  le  giaad  cercle  passe  par  les 

quatre  points  A^  B  ,  C  ,  Dl 

Bédproqoement  soit  ABDC  une  section  passant  par  le 

centre  de  la  qihère  et  les  aentrcs  des  plans  das  cerdies 

proposé^ ,  et  soient  AB,  CD,  les  diamètres  de  ocs  œitdea 

déterminéii  par  1^  section  ABDC;  les  plans  AB,  CD,  dca 

ipCmcB  cercles  seront  perpeodiculaiws  an  fjan  sécant  ABPÇ» 

,  Cela  posé^  si  Fon  tire  lesdroitca  AC,  VD^  elica  se  oom* 

peront  générakment  en  un  point  S  qui  ponna.  être  ccvi? 

sidéré  comme  le  sommet  d'un  cAne  ayant  pour  base   le 

cercle  AB,  et  passant  par  les  points  C,  D.  Mais  l'angle 

DCS  =:  ABS.  Donc  la  section  CD  faite  dans  le  cône  par  od 
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phn  perpendietthire  au  plan  ABDC  s«ra  un  eercle  9jmt 

CD  pour  diamètre.  Donc  il  se  confondra  avec  le  cercle 
CD  de  la  aphire. 

Si  les  droites  AC ,  BD ,  sont  paralliles ,  ce  qui  arrivera 
lorsque  les  cordes  BA,  DC,  seront  égaies,  le  cAne  se 
changera  en  un  cylindre. 

Il  y  a  un  autre  cAne  qui  coupe  la  sphère  suivant  lea 
mêmes  cercles  AB,  CD.  Son  sommet  se  trouve  à  Tintep- 
seetion  R  des  diagonales  BC ,  AD  ,  et  dans  Tintérieur  de 
la  sphère  lorsque  les  cordei  AB ,  CD  ne  se  croisent  pas. 
B  est  composé  de  deux  nappes  ou  parties  apposées  an 
sommet ,  dont  chacune  coupe  la  sphère  suivant  Pun  des 
deux  cercles  AB,  CD. 

Lorsque  les  cercles  se  coupent  et  que  par  conséquent 
les  cordes  qui  les  représentent  se  croisent,  comme  BC ,  AD , 
les  propriétés  du  premier  cAne  ne  changent  pas ,  ijMiê 
k  second  se  trouve  avoir ,  comme  le  premier ,  son  sommet 
à  Fextérieur  de  la  sphère. 

Lorsque  ce  sont  deux  grands  cercles  \  les  deux  cAnes 
se  changent  en  deux  cylindres  toujours  obliques  :  les 
cAnes  droits  et  les  cylindres  droits  répondant  à  des  cercles 
parallèles. 

Lorsque  les  cercles  se  touchent  et  que  par  suite  les 
cordes  qui*  les  représentent  se  joignent  par  une  de  leurs 
eictrémités  comme  CD ,  CB  ,  il  n^y  a  qu'un  cAne  de 
possible  ,  et  le  sommet  de  ce  cAne  se  trouve  au  point 
S?  de  rencontre  de  la  tangente  menée  au  point  C  où 
les-  cordes  se  joignent  et^de  ta  sécante  BD  passant  par 
les  eirtrémités  écartées  des  mêmes  cordes.  Ce  théorènie 
fmirnit  une  nouvelle  réciproque  qui  est  également  vraie  r 
Ihut  f:âne  dont  la  base  est  un  cercle  de  la  sphère  ne 
pevi  couper  cêiie  sphère  que  suivant  un  cercle. 

11.  Si  l'on  fait  passer  une  sphère  par  le   sommet  du 
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c6oe.  et  la  circoafërence  de  sa  baae  i  le  pian  mené  par 

le  sommet  tangentiellement  à  la  sphère  sera  dirigé  dans 

le  sens  des  sections  anti-parallèles;  car  il  fera  avec' le 

plus  grand  et  avec  le  plus  petit  .côté  du  cAne  des  angles 

réciproquement   égaux  k  ceux  de  la  base,  comme  étant 

mesurés  par  des  arcs  réciproquement  égaux.  Donc  : 

.   6t  Fort  conçoit   autant   de   copies  que  ton  voudra  ^  tpd 

aient  pour  bases  des  cercles  placés  sur  une  sphère^  et  pour 

sommet  commun  un  point  de,  la  même   ^pSre  ^  tàut  plan 

parallèle  au  plan  tangent,  en  ce  point  coupera  tous;les^  'oânes 

suivant  des  cercles, 

.   la.    Soient   donnés   sur   la   sphère   deux  cercles  fixée 

A ,  B  (  6g.  4)9  e/  un  cercle  X  variable ,  mais  constamment 

tangent  aux  deux  premiers  ;  si  par  les  poùUs  de  contact 

V9  U,  relatifs  à  chaque  position:  dû  cercle   tangent  ,   on 

fait  passer    un  g^dnd  cercle   FVU  ^  chacun  dès   grands 

cercles  ainsi  décrits^  et  que  nous  appellerons^  sécante  isogo^ 

noie  ou  équiangle  des  deux  cercles  fixes ,'  jeiuira  de   la 

propriété  de  couper  ces  deux  cercles  sous  des  angles  égaux ,  • 

et  de  passer  par  deux  points  fixes  ou  foyers  situés  sur  le 

grtmd  cerclé  qui  joint  les  pâles  des  cercles  fixes^ 

D'abord  il  est  évident  que  tout  plan  tangent  au  cdne 
qui  pas^e  par  les  deux  cercles  fixes  coupe  la  sphère 
suivant  un  cercle  tangent  aux  cercles  fixes  ;  et  il  est 
facile  de  démontrer  y  par  une  réduction  k  Pabsnrde  y 
que  9  réciproquement ,  le  plan  de  tout  cercle  tangent  aux 
de^x  cercles  est  lui-même  tangent  au  cône  dont  nous 
venons  de  parler.  Mais  ea  voici  une  démontration  directe: 

IjCs  deiix  cercles  B,  X,  ont  pour  tangente  commune 
YV  intersection  de  leurs  plans,  puisque  ces  plans  sent 
perpendiculaires  à  celui  qui  passe  par  le  centre  O  de 
la  sphère  et  par  les  pâles  B ,  X  De  même  les  eereks  A ,  X , 
ont  la  droite  YU  pour  tangente  commune. 
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Or  k  pha  de  X,  contenant  YV  et  YU  tangentes  aux 

cercles  A,  B,  sera  lui«méme  tangent- au  cAne  dont*  ces 

cerèlea  sont  les  sections.  Donc  la  droite  de  contact  UV 

est  la  génératrice,  de  ce  c6ne  et  passe  par  le  point  S  qui 

en  est  le  sommet.  Mais  ce  que  nous  venons  de  prouver 

pour  les  points  V ,  U,  s'applique  également  à  toutes  les 

paires  de  points  de  contact  Donc  le  sommet  S  du  ctee 

est  le  point  de  concours  de  toutes  les  droites  menées  par 

Jesdeiuz  points  de  contact  du  cercle  variable  dans  chacune 

de  ses  positiohs. 

Maintenant  si  par  k  centre  Ode  la  sphère  et  chacune 
des  droites  SVU  où  fidt  passer  des  plans ,  ces  plans  se 
couperont  tous  suivant  le  m&né  axe  OFS  déterminé  par 
le  centre  de  la  sphère  et  le  sommet  du  c6ne  ,  et  ils 
couperont  la  sphère  suivant  "une  série  de  grands  cercles 
on  méridiens  passant  tons  par  les  deux  points*  F  9'  P  t 
d'intersection  de  l'axe  et  de  k  sphère.  '' 

Q ,  V ,  et  U ,  R,  étant  les  points  d'intefrsection  d'un  de 
ces  méridiens  FVU  avec  les  deux  cercles  fixes  A ,  B ,  on  a 

Angk  PVTI  =  XVU  =  XUV  =  AUR  =  ABU. 

Donc  FVB  =  FRA  ^  et  FQB  =  FUA. 

Réciproquement  tput  grand  cercle  FVR  qui  fait  deux 
angles  égaux  ARF ,  BVF  ou  BQP ,  AUF  appartient  à  la 
série  en   question  ^  car  on  a  de  suite  : 

Angle  XVU  =  XUV  ou  X'QR  =  X'RQ; 

ce  qni  prouve,  que  T  et  U  ou-,Q  et  R  sont  deux  points 
de  contact  conrespondaas. 

A  cause  de  cette  propriété  des  sécantes  courbes  FVU, 
nous  leur  donnerons  le  noxxi  de  sécantes  ùoganaks  ou 
équiimgles  des  deux  cercles  A  ,  B ,  et  nous  appellerons 
leur  point  de  concours  F  ou  F'  foyer  des  sécatUes  isogonaks 
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ou  iimplcmêDt  foyer  ie  ces  dent  cercles  (i).  Ces  séantes 
coupent  les  deux  cercles  à  angles  ^ux ,  puisqu'elles  font 
des  «igles  ëgaiia  avec  les  tangentes  aux  points  d'in  tersection. 
Nous  n'avons  parlé  jusqu'ici  que  du  cône  dont  le  sommet 
est  toujours  situé  à  Pextérienr  de  la  sphère.  L'antre  jouit 
de  propriétés  semblables.  D  donne  un  foyer  que  nous 
appellerons  interne  par  opposition  à  l'autre  que  nous 
appellerons  externe ,  et  il  est  relatif  au  cercle  variable  qui 
toucherait  un  des  cercles  fixes  intàiewemeni  et  l'autre 
extérieuremeni.  Les  plans  tangens  menés  du  centre  de  la 
sphère  i  ces  deux  cônes  donnent  les  doubles  tangentes  des 
deux  cercles  fixes.  Ainsi  il  y  en  a  généralement  quatre  : 
deux  unUtUérales  ^  c'est-à-dire  ^  touchant  les  deux  cerdes 
du  même  côté  ^  et  deux  aUemes ,  c'est-à-4ire  ,  touchant 
)ts  deux  cercles  par  un  côté  différent  Cependant  il  y  a 
^Mcaioàca  nombre  est  réduit;  et  en  effet •  il  est  évident 

'   f ! 

(i)  Les  uÛDglet  YFB ,  BFA  «ajrsnt  l'ugle  YFA  coumnii  et  lei  a^glci 
FVB  ,  FRA  ,  éganz ,  donnem  : 

StoYFB:  tin  FVB  ou  FRA  :  :  fin  VB  :  lio  FB  :  :  nu  KA  :  tin  FA. 

Cette  propriété  ett  commune  aux  denx  pointi  F,  F  ;  el  on  peut  t'aMiircr 
^*ili  lont  lesieuls  qui  en  jouissent;  car  dès  ^e  nous  supposons  ^u*an 
point  F  donne  sin  FB  :  sin  FA  ::  sin  BK  :  sin  AI ,  tirant  FA  quclcoo^ne 
et  disant  Tangle  FVB  =:FRA,  oons  aurons  également  : 

Sin  FB  :  sin  FA  :  :  sin  BY  :*sin  AR; 
•r  sin  AR-zrr  sin  AI  par  supposition  ;  donc  sin  BY  ^zz  sin  BK. 

Lorsque  je  déposai  ce  Mémoire  k  la  Société ,  je  D*a?ais  pas  connaiesanca 
de  rintéressant  ouvrage  de  H.  Pohoblbt  ,  sur  les  yropriété*  pro;ecfî«w» 
deê  figurât ,  où  il  s*occupe  des  propriétés  semblables  de  deux  cercles  placés 
anr  un  plan.  Il  donne  au  foyer  le  nom  de  cenfrv  dr  ttmSUaJk.  J*al 
conservé  celui  de  foyer  des  sécantes  iasgenales  comMe  plus  caradéria- 
ti^e ,  du  moins  dans  le  cas  présant  où  les  angles  FBQ  et  FAU ,  QBY  et 
UAR  ,  YBK  et  RAF ,  sont  gén^alement  inégaux ,  ce  qui  fait  que  les  parties 
interceptées  des  cercles  A  ,B,  sont  dissemblables.  Lorsque  les  cercles  sont 
dans  on  même  pisn  ,  la  proportion  ci-dessus ,  entre  les  sinus ,  existe  entre 
les  lignes  elles-mêmes  et  sulfit  foat  démontrer  \t  tbéorème. 
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qu'il  n'j  a  de  doubleg  iaageotes  que  lorsqpie  le  ceAlre 
de  k  splière  se  trouve,  à  Fest^rieur  du,  cAné. 

Lorsque  les  deux  cercles  se  coupent  i  ils  n'ont  aUr  pfats 
qne  les  deux  tangentes  dont  le  contact  est  unilatéral ,  le 
contact  alterne  n'étant  pas  possible.  On  voit  d'ailleurs 
que,  les  deux  o6nes  ayant  leurs  somnets  bots  de  la 
sphère ,  le  centre  de  la  sphère  se  trouve  renfermé  an  moins 
i»as  l'une  des  deux  surfaces  coniques. 

Lorsque  les  deux  cercles  se  touchent  extérieurement, 
les  tangentes  alternes  se  confondent. 

Lorsque  les  deux  cercles  se  touchent  intérieurement  ^ 
il  n'y  a  qu'une  seule  taogente.  . 

Enfin  il  n'y  en  a  aucune  dans  les  trois  cas  suivsns: 
i.^  si  l'un  des  cercles  est  un  grisnd  cercle  de  la  sphère  ; 
A.^  si  le  premier  renferme  le  secodd  ;  3.^  s'il  renferme 
le  cejrcle  égal  et  diamétralement  opposé  au  second.  Car 
toute  tangente  au  plus  petit  cercle  est  tangente  au  cercle 
^gal  et  diamétralement  opposé. 

i3.  Le*  ^psûtre  poùUs  de  eoniad  Amrtés  par  deueeposààms 
du  cercle  variabk  iangeni  à  deux  cercles  fioces  âonl  tovfovrs 
sur  une  même  circonférence  de  cercle^  ei  réldproquemeM  tout 
cercle  mené  par  deux  points  de  contact,  cotrespondans  coupe 
toujours  les  deux  cercles  fixes  en  deux  autres  points  de 
contact  correspondons. 

On  s^en  assurera  sans  peine  en  considérant  que  les 
quatre  points  de  contact  sont  sur  deux  droites  appartenant 
i  un  même  cône  ,  et  par  conséquent  situées  dans  un 
même  plan. 

i4-  Nous  pouvons  conclure  de  là  que  : 

Im  suàe  des  cercles  tangens  'à  deux  cercles  fixes  joua  de 
cette  propriété f  que  les  sécantes  communes  à  deux  cercles 
tangens  pris  à  volonté  sont  concourantes  >  et  que  les  tangentes 
menées  du  point  de  concours  à  ces  divers  cercles  tangens 
^ont  toutes  égales. 
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i5.  Lef  tangêlUes  menées  aux  deux  paihis  du  eorUact 
C,  D  (  fig«'5  }^  du  cetde  vanabk ,  imigeni  à  deux  cercles 
fisees  O,  P ,  <M  leur  poùU  de  reHconire  Y ,  Y%  Y" ^  etc. 
cans$ammeni  placé  sur  un  arc  de  grand  cercle  perpendî^ 
cuUàre  à  cebd  qui  joint  leê  pâles  des  cercles  fixes. 
.  Les'  dettx  droites  tangentes^  cbmmanes  du  cercle  variable 
et  de  ciMcua  des  cercles  fixes  concourent  évidemment 
avec  rintersection  des  plans  des  cercles  fixes.  Donc  les 
tangentes  courbes  correspondantes  se  coupent  toujours 
sur  le  grand  cercle  dont  le  plan  passe  par  l'intersection 
(é  7  )  t  ^^  ^^^^  ^^  cercles  fixes. 

i6.  Si  du  point  Y  ou  Y' ,  etc. ,  comme  pôle,  on  décrit 
un  cercle  qui  passe  par  les  poàUs  de  contact  correspondons^ 
tous  les ,  cercles  ainsi  décrits  auront  leurs  plans  concourons. 

17.  Le  fi^er  des:  sécantes  isogonales  de  deux  quelconques 
'  des  cercles  tangens    à    deux  cercles  fixes  se  trouve  cons^ 
tamÊoentsur  la  même  Hgne  dont  nous  avons  parlé  au  §  i5  (f). 

Le  c6ne  passant  par  les  ^eux  cercles  tangens  a  cons- 
tamment son  sommet  sur  la  droite  d'intersection  des  plans 
des. cercles  fixes.  Donc  le  foyer  des  sécantes  isogonales 
est  constamment  sur  le  grand  cçrcle  dont  le  plan  passe 
par  cotte  intersection. 


(i)  CeUc  propriété  et  eelle  da  §  j5  font  ÎDdiquéef  pour  le  plan  dtnt 
leâ  développemeiu  de  géométrie  de  M.  Dupin ,  plinclie  9  «  fig.  9.  Voici 
une  démonttntion  pour  ce  cm  pirtictilier  :  Supposons  que  le  plan  du 
ceMle  P  ioit  nbetta.  dans  le  plan  du  cckIo  0  ,  en  tournant  autour  de 
leur  intenection  prise  pour  axe.  Les  droites  taDgeutet  aux  .pointa  C,  D, 
ou  C*  ,  D'  ,  etc. ,  ne  cesseront  pas  de  se  couper  sur  cet  ti^  ;  da  nîéne 
que  les  droites  CC* ,  DD".  De  plus ,  Tégalité  des  tangente^  prduve  qne 
les  cercles  0 ,  P  ,  pourront  encore  être  toudiés  aux  points  C,  D ,  ou  C,  D\ 
etc. ,  par  un  cercle  variable.  Mais  par  cela  même  les  droites  OD*' .  CC" 
feront  dea  sécantes  isogonales  des  deux  cercles  tangens  CD,  CD.  Donc 
ces  oertflas  auront  leur  feycr  anr  le  même  axe. 


<  i»3  ) 
i8.  Le  plan  du  cercle  tangèot  k  froia  cercles  de  la 
aphère  est  tangent  à  trois  cônes  qui  passent   par    ces 
cercles  pris  deux  à  deux,  et  réciproquement. 

Ceh  posé ,  trois  cercles  pris  deux  à  deux  forment  trois 
combinaisons,  à  cliacune  desqudles  répondent  deux  cÂnes. 
Du  sommet  d'un  des  cônes  de  la  première  combiliaison . 
on  peut  généralement  mener  deux  plans  tangens  à  un 
des  cônes  de  h  seconde  combinaison.  Il  est  évident  que 
cç  plans  seront  tangens  non-seulement  aux  deux  cônes , 
maïs  encore  à  un  troisième  cône  appartenant  à  la  dernière 
combinaison.  Donc  Tintersection  de  ces  deux  plans  passe 
gjoéralement  par  les   sommets  des  trois  cônes. 

Mais  nous  allons  voir  que  les  sommets  des ,  six  cônes 
sont  dans  un  même  plan.  En  effet  ,  nous  savons  déjà 
que  les  deux  premiers  cônes  déterminent  le  troisième. 
Or  les  deux  cônes  de  la  première  combinaison  et  les 
deox  cônes  de  la  seconde  se  combinent  ici  de  quatre 
maoières  ^lifférentes.  ' 

Donc  les  sommets  des  six  cônes  sont  gënëralement 
situes  trois  à  trois  sur  quatre  droites;  chaque  sommet 
q>partenant  à  deux  droites  différentes.  Donc  ces  quatre 
droites  se  coupent  réciproquement  et  par  conséquent  sont 
ntuées  dans  un  même  plan. 

n  suit  de  là  qu'on  peut  mener  généralement  huit 
cercles  tangens  à  trois  cercles  fixes  ,  puisque  chacune  des 
quatre  droites  répond  à  deux  des  plans  tangçns  dont 
nous   avons  parlé. 

Il  sait  encore  de  là  que  les  foyers  isogonaux  des  irois 
cercles  pris  ^eux  à  deux,  sont  placés  trois  à  trois  sur 
quatre  grands  cercles. 

19.  BUant  dogmes  sur  la  sphère  un  quadrilatère  inscrft 
ABDC  (  fig.  a  )  et  le  quadrilatère  NAOBLDMCN  circomcrU 
aux  sonunets  du  premier  : 


•»  i 


(  ï*4  ) 

i,^  Chaque  dÙMgànsk  du  ^ÊUidrila^re  cà^cônsctà  Aanl 
jÊToiongée  passera  par  le  paihi  de  rencontre  des  proton^ 
gemens  des  deux  côtés  de  ^inscrit  y  <pd  ne  sont  pas  coupés 
par  cette  diagonale. 

au^  l^e  quatre  diagonaks  se  rencontreront  en  un  même 
poùU  R. 

3.^  Les  quatre  points  de  rencontre  S,R|Q,L,  des  côtés 
^^xposés  des  demi  quadrilatères  seront  en  ligne  direcie  (t). 


(t)  IiO  thébrime  aMlopt«,  géoénliii  pour  toutea  les  s«cttdBS  ooni^aet, 
cfi  attribué  à  Paaciil  ;  il  peut  serrûr  à  démonirer  ^ae  d«as  ednes  irwlt 
tangetiê  à  la  spkire  se  coupent  toujourt  suivant  uns  courhe  piane  :  ce  gui 
n*at  qn'uncasparticalier  du  beau  théorème  de  Monge  sur  deux  auriacef 
du  second  de^  touchant  une  troisième  surface  du  second  degré. 

Soient  CD  et  AB  les  diamètres  de  deux  cercles  de  la  sphère  et  aoil 
AlllC  le  grand  cercle  cîrconacrit  à  ces  diamètres  ;  les  tangentes  OB  =  O  A 
et  MG  ^=^  MB  seront  les  géniratficis  des  ctees  latigena  ^  saivaiii  lea 
cacdies  AB ,  CD. 

Or  n.  nous  faisons  tourner  le  plan  sécant  autour  de  la  droite  SMRO 
comme  axe  ,  cha^e  position  de  ce  plan  déterminera  dans  les  cAaes  tangeas , 
suîrant   les  cercles  A ,  B ,  et  l,e  c6ne  passant  par  A  et  B  «  la  figure  d*uii 

I 

quadrilatère  inscrit  et  irun  quadrilatère  circonscrit  aux  sommets  du  premier' 
Donc  le  point  N  sera  constamment  sur  la  droite  mobile  RQ. 

Mais  dam  le  mouremaa  du  plan  sécant,  le  pciiiit  R  est  i&e  et  la 
droite  RQ  est  assujettie  à  passer  par  ribtersection  des  cerales  AB,  CD. 
Donc  chaque  point  N  de  Tintersection  des  c6nes  droits  est  oonstanmioat 
dans  nn  même  plan  perpendiculaire  en  QL  au  plan  du  tableau. 

Nous  pouTons  conclure  de  là  que  les  pôles  dei  cercles  tangenê  à  deux 
eerelte  fixes  sont  placés  à  Vwîersecûon  de  la  sphère  ef  <f  un  cane  géké^ 
ralemenl  obUgue,  dont  le  sommet  est  au  centre  de  ia  sphère.  Car  chaque 
poin(  N  dé  rintersection'des  deux  céocstangens  à  la  sphère  snifant  lea 
deux  cercles  fixes  peut  être  considéré  comme  le  sommet  d*un  c6oe  dtoii 
tangent  à  la  sphère ,  et  dont  le  cercle  de  contact  est  tangent  aux  deux 
cercles  fixes. 

On  peut  prouver  encore  que  le  plan  qui  passe  par  les  sommeta  de 
trois  cènes  droits  tangens  à  la  sphère  contient  les  sommets  dea  oAaea 
passant  par  les  \  trois  cercles  de  contact  pris  deux  à  deusL 


(  »a5  ) 

Les  iigntt'  MC  y  MD ,  étani  égales  ai^jii  qae  Its  ligats 
OÀ^0B.;.etltt  angle»  MCS,0A8,  étant  évidemment 
soffflUmaenàmjeeB  ^  aiiiai  que  les  angles  SDM ,  SBO  ;  si  l'on* 
coaçoit  les  Qcacles  des  tay ons  MC,  OA ,  les  lignes  SCA,  SOB, 
seront  deux  sécantes  isogônalês  de  ces  cercles*  Donc  leur 
point  de  cenoonrsSest  sur  la  ligne  MO.  Ifais  CB,  AD , 
font  bussi  de»  sécantes  iaogonales  des  mêmes  cercles. 
OoUclcs  quatre  points 'S ,  Mf  B,  Qsontenligne.'jdireGte. 

Là  même  démonsbratÎQn  s'àppltqiie  aux  q'u^ee  points 

Donc  le  point  A  est  sur  ks  quatre  diagona^s  HO,  NL, 
AD,  CB.        . 

De  plus  QL  étant  la  ligne  conîulée  da  point  S,  et  $0 , 
la  ligne  conjuguée  du  point  Q,  réciproquement  iSQ  sera 
la  ligne  conjuguée  du  pcAnt  R'(§  6  )•  Donc  les'  points 
6,  H  de  rencontre  dea  côtés  opposés  du  quatèrilalèce 
cireoiworit  se  troureront  séria  ligne  SQ. 

ao«  Les  considérations  précédentes  nous  cionduiiânt  & 
cette  antre  propriété'  dn  cerclé.: 

Vn  cercle  ACDB  <ef  mn  painl.  Q  Aant  donnés:  stsr  une 
surfitoe  spkérkp$e  f  d  de  c&poùA\(^  an  ntène  cui cewele  dcmné 
denae^éoanies  àvokmt4QODif(iABf  iepoint  de  reacimtre  $ 
des  deux  cordes  tirées  pat  jfes  peints  dit^rsèeUon  homJo^ 
iogues  des  séecàUi^  f  et  le  pcùA  de  renooULre.  H  des  >deux 
cordes  tirées  par  ks  points  JfintersecUon  combines  de,  la 
manière  àwerse  ,  seront  constamment  sur  un  même'  graiid 
cerde  Jucc  TU. 

aie  t/angle  d'intersection  de  deux  courbes  est  natu«- 
rellement  mesuré  par  celui  des  tangentes  de  ces  courbes 
au  point  d'intersection.  Nous  pourrons  encore ,  lorsqu'il 
s'agira  de  cercles  placés  sur*  la  sphàrë,  prendre  cdui  des 
rayons  courbés  menés  au  point  d^intersection.  Par  te 
moyen  il  nous  sera  facile  de  distinguer  quel  est  des  deux 
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(i«6) 
»9ig;Ié8  9iip|ilëinèii|iûre»  j  formés  par  les  tenfmteto^  oèhii 
qu^on  doit  regardée  comme  la  mesure  véritable. ^Jiaaiie 
«ercle  tnigeht  à  un  aiib*e  œvck  le  coupe  sous,  .va  ang^ 
fOul  sî  le  contact  est  intérieur  ;  et  sooa  ma  angle  égal 
i  deux  droits  si  le  contact  est  inférieur* 
r  Cela  posé  ^  on  voit  d'abord  que  si  deux  cerdès  l  de  la 
sphère  sont  coupés  par  mimème  cérck  dont  le  fhn 
passe  par  lé  aommet  du.  cAne  déterminé  psr  hk  deux 
premiers,  ils  seront  coupés  wns  fe  même  angle;  Nous 
appellerons  ce  cercle  sécant,  cercle  isogonal^  relatiprement 
aux  deux  autres.  Réciproquement ,  si  un  œrcle  ev  coupe 
deux  autres  sous  des  angles  égaux ,  son  plan  passe  par 
le  sommet  du  c6ne  dont  ces  deux  derniers  cercles*  sont 
les  sections. 

aai.  Soient  deux  cAnes  ayant  un  sommet  oommnfci  et 
leurs*  basea  placéiM  sur  une  spbère  ,  je  dis  que  Fai^gle 
d'intersection  des  bas^  sera  égal  à  celui  des  sections  anti- 
paralUles  placées  sur.  la  même  spbère.  En  effet,  les  quatre 
points  d'intersection  étant  sur  les'  depx  génératrices  csom- 
munes  aux  deux  cônes ,  chaque  droite  tangente  à  Tune 
des  bases  en  un  point  dUntersection ,  et  chaque  tangente 
homologue  du  cercle  antiparaHèle ,  seront  dans*  un  même 
plan  tangent  au  c6ne  correspondant.  Donc  ces  deux  taa* 
gentes  sont  également  inclinées  sur  la  génératrice.  Donc 
l'angle  des  tangentes  on  des  circonférences  des  bases  est 
égal  à  l'angl^  des  tangentes  ou  des  circonférences*  des 
sections  antiparallèles. 

Réciproquement,  si  les  deux  cercles  du  premier  o6ne 
sont  coupés  sous  des' angles  égaux  par  les  deux  cercles 
du  second,  et  si,  de  plus,  les  quatre  pointa  d'inter- 
section sont  placés  deux  à  deux  sur  une  sécante  isogonale 
des  deux  premiers  cercles-,  les  deux  cônes  auront •.  le 
même   sommet  ;   car  iL  est  fiicUe  de  prouver-  que  les 


(  «^7  ) 
qvat^  poipU  d'intersection  seront  sur  deux,  dcoitçs  ço^^ 
numes  aux  deus^Anes. j(  i^ores.  fig«  4*) 

a3*  Si  k  sommet  commun  «ux  deux  cônes  est  plsoé 
sur  la  sphère ,  Tangle  d'injtersection  des  bases  sera  toujours 
^psl  à  celui  des  tangentes  antiparallèl^  menées,  cette  fois 
au  sopunet  pommun  des  cAnes  ;  et  quel  que  soit  le  nombre 
des'cAiies^  il  est  évident.. que  ces  tangentes  «er ont  toutes 
dans  un  mém^  plan:  tangent  en  ce  point  à  la.^^p^ère*  Or 
nous  avons  vu  (§  ii  ).que  tout  plan  parallèle  i^* celui-ci 
coupait  ces  c6nês  suivai^t  des  cercles;  les  intersectiops 
de  ces:  cercles  seront  mesurées  par  dea  •t^gea.tes  parallèles 
à  celles  que  dous  supposons  menées  «u  sommet  d^  cônes* 

•  tf  «  4 

Done  : 

Si.  plusieurs  cônes  ont  leurs  bases  placées  sur  une  sphère 
et  leurs  commets  en  un  même  poàU  •  de  cette  sphère ,  taal 
plan  parallèle  au  plan  iangtni  à  la  sphère  en  ce  point 
coupera  ces  canes  suivant  des  cercles  qui  se  cçf^p^rfmt  entre 
eux  sous  les  mêmes  angfee  que  les  cercles,  ç^rf^^pmdçm 
placés  sur  Ut  sphère  (i). 

a4>  -Le  cercle  variable  qui  coupe  trois  cercles  fia:e^  ^se^ 
des  tmgles  égaux  ^  mais  yariables  Hm/dtanénent  ^  a.  sf^  ^pf^^ 
constamment  concourjont  aansc  lui-même.    .\  , .. 

Car  {%  ai  )  il  passe  généralement  pfir,  ipis  drcôte  Jxe  » 
qui  joint  les  sommets  4es  trois  AÔnes  dopt  les  irois  qerdes^ 
fixes 9  pris  deux  à  deuXt;Sont  d^. sections. 

(i)  Ce  ^lie  nbiu  venoiif  d«  pibttTq*  p^iir  do  c6ncs  A  hêM  cifculal^ 
a  lt«a  fonx  dci  oSnei  dont  Ici  base*  jtoai  4m  ligiiti  ^tttelconqucfttno^fl^ 
tv  U  sphère;  Tcngk  de  leivp .^ngcptcf  éu&t.toujoan  éçU  4,cfiliti 
des  tangentes  conespondames  plicées  dans  la  section  antipsnUèle.  Cette 
propriété  et  celle  dil  §  1 1  ont  donné  lieu  \  la  projection  tt^r^ogràphique 
employée  dès  le  temps  de  PtoUmée.  Dm'  cette  projection  pospetti^è' 
le  pami  âê  pue  est  placé  au  sommet  commun  des  canes ,  ^-ie^oUtoiiesi 
■a  plan  nntiparallèle. 

Yojeft  rsfiCrodiMlMNi  «  Is  g^graphic ,  par  M,  laçffûijB, . 


Les  deux  plans  tangens  à  ces  trois  cÀnes  clomiéni  les 
deux  cercles  tangens'  qîir  sont'  lés  Iffaïites  du  cercle  yai'iable 
isog^nal.  Ainsi  ces  deux  cercles  tangens  et  le  cercle 
varisdbité'  ofat  leurs  plans  coneourans. 

â5.  D'après  ce  qui  précède,  il  est  clair  que  si  les  cercles 
donnés  î  que  nous  avons  appelés  fixes ,  varient  tour  à  tour^ 
i)endant  que  les  cercles  tangetas  et  le  cercle  isogonal  restent 
fixes  f  ce  cercle  isogonal  coupera  toujours  \  sous  le  même 
angle /lé^  trois 'cercles  donnés,  ei  l'édproquement'seFa 
coiipé  par  eux  sous  un  angle  constant. 
'  Dê^là'  résulte  ce  théorème  qui  nous  sera  fort  utile  prùs 
tard  (0."  •     • 

Le  cercle  variable  qui  coupe  deux  cercles  fixes  ^  chacun 
sous  an  angle  lùonsiant ,  est  asstqetti  généralement  à  toucher 
deux'  autres  cercles  fixes  dahi  les  plans  sont  concourons 
avec^  ceux  'des  deux  premiers. 

a6.  Si  Ton  se  rappelle  ce  qui  a  été  dit  au  §  aa  sur 
dëtix'lc6nèÀ'qùi  se  coupent  et  qui  ont  un  sommet  commun , 
on  en  concluera  facilement  que  lorsque  dexAx  cerdes  variaNes 
ijid  se  coupent  sont  assiqetds  chacuri  à  toucher  deux  cercles 
dfiùie  èfuit^  'concourante  donnée  /  si  on  les  fait  varier  de 
manière  ipiun  de  leurs  points' ^é^intersectiôn  parcoure  un 
cercle  êk  là  suâe  donnée  ,  le  secoiut  point  tfintersectàm  par^ 
ioùrra  égatèrhèht  *Un  ceràtè  de  la  même  suite. 

La  condition  pour  que  les  deux  points  d'intersection 
parcourent  un  cercle  unique  \  est  que  les  points  de  eonfoct 
des  deux  cercles  variables  avec  les  cercles  donnés  S|>par* 
iiënnéht  à'  un  même  cercle  '  orthogonal.  *" 

ij.  Si  trois  cercles,  se  coupenf.  réciproquement  h  angte 
droit  p  la  sécante  commune,  h  deux  quelconques  de  ces  cercles 


4*>^^*»*»— — ^i^^M»^—        ■  I  i  III    lll 


(i)    Cette  démonstration  s'applique  facilement  au  cas  où  les  etrcli 
seraient  sar  un  ^lan.  ' 


(  lâÔ  ) 
passe  par  le  pôle  As  troisième  ;.  car  le  pôle  de  ce  troisième 
cerde  est  tellement  placé  qu'on  peut  mener  de  ce  point 
wc  deux  premiers  cercles  des  tangentes  égales  (  §  i  )•  . 
28,  Ayant  de  terminer  cette   partie   du  mémoire ,  je 

donnerai  une  seeoade  démonstration  du  théorème  contenu 

'    •  •  • 

aa  parjigraphe  aS.  Quoique  moins  simple  que  Tautre  ^ 
elle  est  propre  à  £dre  connaître  le  parti  qu'on  peut  tirer 
des  projections  stéréographiques  dont  il.  a  été  question 
plus  haut  (  a3  et  11  ).  .      ,'       ^ 

Supposons  d'abord  que  les  cercles  donnés  ne  se  coupent 
ni  ne  se  touchent ,  soient  ÂB ,  CD  .  i^fig*.?^  )  ^  .leura 
diamètres  inscrits  à  un  grand  cercle  de  la  ïphère  9  Fin- 
iersection  des  plans  AB ,  CD,  sera  perp/endiculairç  en  Q 
au  plan  ABDC.  Menons  dt^ point  Q  les  tangentes.  QT  9  QU  9 
au  grand  cercle  ABDC.  TU  passant  par. les  poin^<  de 
contact  sera  la  ligne  conjuguée  du  poinfQ  (^.^)- 

Or  si  nous  concevons  que  le  point  T  s^oit  \si^.pQifll  de 
vue  I  c'est-à-dire ,  le  sommet  commun  4'^ W  ^^tit  de 
cônes  ayant  pour  bases  des  cercles  concourions  AB ,  CD ,  IK^ 
etc.,  placés  sur  la  sphère;  nous  savons -déjà  4{ue  tous  ces 
cônes  seront  coupés ,  suivant  des  cercles  ^  par  un  plan 
quelconque  parallèle  au  plan  tangent  en  T  à  la  sphère 
(§  11);  mais  nous  allons  voir  que  ces  cercles**^  '  que 
Ton  appelle  les  projections  des  premiers ,  seront  concen- 
triques. En  effet ,  aux  points  I ,  K ,  menons  le^  taingéntes 
IP,  RP.  Elles  se  rencontreront  généralement  en  un  point 
F  de  la  ligne  conjuguée  TU,  Par  le  po^nt  P  concevons 
le  plan  FK',  parallèle  an  plan  QT,  et  soient  Ï'^K'^  les 
points  d'intersection  des  droites  TI ,  TR  ,  a^c  ce  plan , 

* 

nous  aurons  : 

Angle  KTQ  =  KKT  et  VU'  =  FTQ  ±=  PH. 
Donc  PK'  =PK  =  PI  4  PI'-  Donc  ^  projection  VK.'  du 
cercle  IK  a  son  centre  aur  la  droite  conjuguée  TU4  On 


(i3o) 
}>rotiverait  la  m&ne  chose  pour  toutes  les  projections 
des  divers  cercles  concourans  AB,  CD,  etc.   Donc  ces 
projections  sont  concentriques. 

Cela  pos^ ,  soit  un  cercle  variable  tangent  aux  deux 
cercles  BA ,  CD ,  mais  sécant  à  Pëgard  du  cercle  IR  ;  sa 
projection  sur  le  plan  I^' sera  tangente  aux  projections  des 
cercles  AB ,  CD,  et  coupera  la  projection  du  cercle  IR  sous 
xm  angle  igsl  à  celui  des  cercles  correspondans  de  la  spbère 
(§  a3),  conune  le  représente  la  figure  6,  o&  et  désigne  la 
projection  du  cercle  variable,  les  points  <',  <',  les  projec- 
tions  de  ses  ^leux  points  de  contact ,  c ,  n ,  les  projections 
de  deux  p'oiijts  d^intersection  du  cercle  variable  avec  les 
deux  cercles'  donnes ,  et  la  projection  de  tous  les  points 
de  la  ligiie  TU  (i).  Il  est  visible  que  dans  la  pro- 
fectii!>1i  le  cercle  variable,  constamment  tangent  à  deux 
des  cerdeé  -fixes ,  coupe  sous  des  angles  constans  tous 
Ic's  autres  cercles  de  la  même  '  série ,  et  que  récipro- 
quement K'  C'erclé  variable  qui  coupe  sous  des  angles 
cbnstâns  deux  dé  ces  cercles  est  tangent  k  deux  autres 
cercles  dé -la  niéme  série.  Donc  la  même  chose  a  lieu 
im  la  ^spKère: 


Y  f^i 


(i)  Ii09  ibgles-taff ,  jrwr  mcsarent  I*iBlcitectioft  dct  cawla  «  »  c ,  cofii 
par  le  cercle  variaLle.  Si  nooi  firov  fe  droite  ta  ^i  ooope  le  ceKie 
'Variable  en  a* ,  ,1e  «erde  a*  de  la  aérie  aéra  coupé  som  le  mèm»  angle 
que  le  cercle  a  ;  et  ai  par  le  point  e  on  fait  passer  un  ce^le  ;»  tangent 
aux  cerclèf  a ,  n* ,  il  eoupera  le  leoond  cercle  donné  e  looa  un  àagle 
tcay<aiéteniinè  par  les  proportions  saivantes  :  t 

âP  :  «c':':  E  :  cof  f^,  '        '^  ''^ 

B*  :  ff a'  :  :  R  :  cos  jrc4p , 

«a'  :  m'  :  :  R  :  ooa  fos  « 
d*oà  Ton  tire  cos  jrcx  :  cos  tex  ::  R  :  cos  Ces. 

Ce  qui  lait  voir  qu*on  peut   former   un  triangle  sphérique   rectangle 
avec  les  arcs  de  grand  cercle  qui  meiureul  les  angles  jre« ,  icjc  »  fca. 


(  i3t  ) 

ai  les  çerdet  Bats  donnés  se  coupaient  ou  s^ib  «è 
touchaient  9  on  placerait  le  point  de  rue  à  Pun  de»  points 
d'intersection  ^  ou  an  point  de  contact  D  est  dair  que 
dans  ce  cas  les  c6nes  qui  ont  pour  bases  ks  cercles 
donnés  se  diangeraient  en  deux  plans  ^  et  le  taUeau  ou 
plan  de  projection  présenterait  un  cercle  variable  cons- 
tannncmt  tangent  à  deux  droites ,  et  par  conséqaent  coupé 
sous  on  angle  constant  par  toute  droite  intermédiaire  et 
concourante  avec  les  deux  autres,  d'où  Ton  peut  conclure 
que  le  théorème  énoncé  est  vrai  dans  tous  les  cas. 

On  pourrait  désirer  une  démonstration  directe  du 
théorème,  analogue  pour  des  cercles  placés  sur  un  plan  ; 
on  y  parviendra  par  des  considérations  semblables  aux 
précédentes. 

Ainsi  étant  donnés  sur  un  plan  deux  cercles  qui  ne 
se  coupent  ni  ne  se  touchent ,  on  concevra  sur  ce  plan 
la  série  que  nous  appellerons ,  par  analogie,  con-> 
courante  ,  et  dont  les  deux  cercles  donnés  font  partie. 
Elle  se  reconnaîtra  i  ce  que  les  cercles  de  cette  série 
auront  leurs  centres  sur  une  même  ligne  droite ,  et  qu'ils 
seront  tons  coupés  orthogonakment  par  une  seconde  série 
de  cercles.  On  prendra  le  cercle  orthogonal  dont  le  centre 
est  sur  la  ligne  des  centrée  des  cercles  donnés",  pour 
grand  cercle  d'une  sphère  de  projection.  Le  point  devtie 
sera  le  point  le  plus  élevé  de  cette  sphère  par  rapport 
an  plan  du  tableau.  Les  projections  sur  Is^  sphère  formeront 
une  série  de  cercles  perpendiculaires  à  ce  grand  cercle. 
De  plus  ces  projections  auront  un  pôle  commun ,  d'où 
il  suit  que  le  cercle  variable  les  coupera  soui  des  angles 
cottstans. 

Pour  le  cas  où  les  cercles  donnés  se  couperaient,  an 
on  prendrait  pour  sphère  de  projection  celle  qui 'aurait 
pour  diamètre  la  corde  commune  aux  cercles  donnés , 


et,  ^e$^  jprpj^ctioDB  sur.  la  sphère  seraient  uoe  série  de 
gr^ds  cercles  passant  par  dçux  points  fii^es.,  - 
..£nf^l^.^.ppur  ;|e  cas   particulier  où   lea  cercles  dooaéa 
se  toucheraient  9  on  pourrait  rçcouiir  ^  deux  projections 
successives, 


M  •». 


PROBLÈMES. 


On  suppose  que  le  quadrant  6oit  donne ,  c'est4i«dire  qu'on 
sache  résoudra  le  prphlème  suivant 

i.^  .PrPBLÈmjs.  Décrira  le  grand  cercle  dont  en  coanaU 

.  a*^  P||OBLJ^]VUE.  Décrire  le  fgrand  cercle  passwJt  par  deux 
points ^df^nnés  A,  Bt  i 

On  trouvera  le  pôle  de  ce  grand  cercle  au  point  d^inter- 
section  des  grands  cercles,  dopt  A,  B,  sont  les  pôles. 

3.^  PaoBliÈiiB.  Elever  une  perpendiculaire  sur  ua  arc  de 
grand  cçrçk  dfinné  en  un  point  donné  A. 
.  Il  suffira  de  prendre  sur  cet  arc  un  point  B  placé  à.  un 
quadrant  de  distance  du  poiut  A,  et  de  décrire  le  grand 
cip)*c1q  qui  a  le  point  B  pour  pôle. 
>  *4*^  P&OJSLàMjs»  D'un  point  donne'  A  f  abaisser  une  pefpenr' 
dicuiairei  sur  Un  arc  donné» 

tH  ia^t  en^core  chercher  si^r  eet  arc  donné,  le  point  B, 
situé  à  uit  ^quadrant  de'  distance  du  po^t  A» 
.  Les, sept  problèmes  suivani^  ont  des  solutions  anakignes 
à* 'Celles  i^es  mânes  problèmes  sur  les  figures  pjanes. 
5.^  FBùnhkuLE.  Diwer.un  .tire  en  deuaç  patii^  igples. 
"6.^  PaOBliàMB.  Diviser  un  angk  en  deux  parties  ég^Us* 
r  ^^  P^OBiiàMS..  Par  trois  points  faire  passer  un.  <f^rde  ou 
circonscrire  un  cercle  à  un  triangle. 
*&.^  PntiBLÈME.  Inscrire  un  cercle  à  un  triangle, 
9.^  PlLOjBLÈliJB.  Faire  un  angle  égal,  à  un  angle  donne, 
10.'  PEOB£iM£.  Décrire  le   triangle  doff/L  on  confUtU  Us 
trois  cotés. 


(t33) 

iK*'P«OBZ.àiii.  Décrire  le  pianote  dota  on  comptOt  un 
tmgle  et  deux  eôiés.' 

1%,^  Ci^QBiikWL.  Décrire  le  triangle  dont  on  connaît  lee 
troii  angles*,' 

On  forincia  d*abord  le  triangle  p61aire|  et  de  celui-rci 
on  passera  facilement  an  triangle  cherché  en  décrivant  les 
grands  cardes  qui  ont  ponr  pôles  les  sommets  du  triangle 
polaire. 

i3.®  Pboblèmx.  Décrire  le,  triangle  dont  on  connaît  deux 
angles  et  un  côté. 

Si  le  c6té  est  adjacent  aux  denx  angles,  on  pourra  le 
faire  directement. 

Dans  le  cas  contraire ,  on  poiirra  employer  le  triangle 
polaire;  ce  qui  ramène  ce  problème  au  problème  ii.   . 

On  parvient  encore  à  résoudre  le  problème  de  -la 
manière  suivatnte.  Si  Ton.  su^^pse  qu'on  ait  décrit  le. 
grand  cercle  dont  le  côté  i/icpunn'  adjacent  aux  deux 
angles  est  une  portion ,  et  qiBje  le  pôle  de  ce  grand 
cercle  soit  censé*  commun  à  i|n  petit  cercle  passant  par 
If  sommet  du  triangle,  dont  le  côté  en  question  serait 
la  base  ;  il  est  évident  que  le  rayon  courbe  de  ce  cercle  est 
égal  à  la  différence  ou  à  la  somme  du  quadrant  et  de  la 
perpendiculaire  abaissée  du  sommet  du  triangle  sur  la  base. 
Or  on  peut  facilement  déterminer  cette  perpendiculaire, 
et  par  conséquent  le  petit  œrde  ^  qui  donnera  le  4econ4 
côti  ad^ent  à  la  base.  .       . 

Ce  problème  comprend  le  suivant,  qui  se  trouve  par 
là  résolu.' 

i4«*  PnoBLimB. ,  D*un  point  donné  mener  un  arc  de  grand 

cerde  qui  fksse ,  a^m:  un  arc  donné ,  un  angle  également 

^donné,  .  , 

i5.^  tiLOMhiMJL  Par  un  point  donné  A  mener  un  arc 
de  grand  ceràlc  tangent,  à  un,  q^rclc  donne  B. 


C«34) 


^ooffiè.  (Frv*.  4.  ) 


A, 


(  i35  ) 
en  âbuésant  une  perpen^cnhire  du  centre  do  cercle  CDK 
sur  la  tangente;  enfin  on  prendra  RU  =,RT  j  le  cercle 
mené  par  les  trois  points  G,  D^  U,    sera  le   cercta 
demandé.  i 

Ce  problème  a  deux  solutions ,  suivant  qu'on  prend 
le  point  T  de  Fun  ou  de  Fautrè  cMé  du  point  R. 

sg.^  PaoButanB.  Var  deux  pwUs  donnés  C^  D  ,  fiâr^ 
passer  un  cercle'  X  tangent  h  un  eerek  donné  A. 

Far  les  deui  points  C  ,  D ,  faisons  d'abord  passer  à 
volonté  un  cercle  CDIK  qui  coupe  le  cercle  A  en  deuK 
points  1 9  M  ;  puis  décrivons  la  ligne  IM  qui  coupera 
b  ligne  CD  en  un  point  R  ;  lùenons  RU  tangente  au 
cercle  A.  Le  point  U  sera  le  point  de  contact  du  cercle 
cberch#  X.  £n  effet ,  la  tangente  RU  est  égale  à  la  tan- 
gente du  cercle  CDIK ,  et  celle-ci  à  la  tangente  du  cercle 
qui  passerait'  pai*  les  trois  points  CDU  3  donc  ce  dernier 
cercle  est  le  cercle  cherché. 

Ce  problèine  présente  deux  solutions  ;  Fune  pour  le 
contact  externe ,  Fantre  pour  le  contact  interne.  • 

ao.^  PBOBiiisES.  Décrire  un  cerde  qui  passe  par  un  poùU 
donné  et  qui  soit  tangent  à  deux  arcs  de  grand  cercle 
donnés. 

Si  le'  point  donné  n'est  pas  sur  la  ligne  qui  divise 
en  denx  parties  égales  l'angle  formé  par  les  deux  arcs 
donnés  «  on  trouvera  facilement  un  second  point  sjrmé» 
trique  au  premier  par  rapport  à  cette  ligne  ,  et  qui  sera 
également  ~Strr  la  circonférence  demandée  ;  par  là  on 
remène  ce  problème;^  au  18.* 

Si  le  point,  donné  est  sur  la  ligne  qui  divise  en  deux 
parties  égales  Vi^^;le  formé  par  les, arcs  donnés  ,  la  ^t^ 
pendicolaire  élevée  sur  cette  ligne  au  point  donné-  sera 
tangente  au  cercle  demandé.  On  rentre  par  là  dans  le 
8.*  problème;   mais  de   plus  ,    un  dés  trois  points  èe 


(136) 
contact  étant  donné  ^  1m  anfarca  i^cn  dédnÎMnt  haksnutmL 

/0mi  doÊtÊÊt  C  ,  cf  ^  spà  tatfgmi  à  dtmx  eandet  rfawK^rA^B, 
Noos  commencerons  |iar  Aenhet  le  Ibjer  des  sécantes 
tsogonales  des  dcoK  cercles  A^  iL 

Ce  loyer  se  tionteiA  an  p<Hnt  de  ■fnconhe  des  deux 
tangentes  de  ces  den  ccrdes,  loiafne  ces  dcns  ccrdet 
sont  snaeeptililcs  d'âi^  tondiés  à  la  Ms  parnn  m£me 
cerck  ;  mais  dans  tons  les  cas  on  Tobticndcn  en 

HNK,  fai  con^e  les 
]|,N,  et  ^  fmae  par  les 
|p%>inls  I^H,  dTMmectiondeceaccrcksnrarlsfieneAB 
de  lenrs  œntns. 

vm  (§u)  fne  la  fisK  XR  coiyeia  la 
AB  «i  pos^  F,  fni  aen  le  loi 
9  al  les  poiaÉs  I«  &« 

opfiM«s  r«  K*.  Les 

de«  à  Ann»  cmm*  I  H  KT  on  F  et  K.,  danseront  le 

8F  01  «cr  ^SBS  SDQaasBK  aakCmnSto 

^jcm  naae  «  nona  remanvBemns  ^av  m 
les  f«fiixti  1«  K.«  C«  opnf<n  W 

tM*s  C«  D,  flK£»OTrkSenrŒC§i4<t5); 


(  i57  ) 

En  effet  ( §  i3  et  5  ),  menons  par  Ted poUùs  C^  D^.un 
cerde  X  tangent  au  cercle  A  en  un  point.  U  ;  sjl  Ton  fait 
passer  na  dercfe  par  lee  points  I.|  R,  U,  il  cçupera  le 
cerek  X  ^  un  point  V  placé  sur  la  sécante  FU ,  et  par 
conséquent  sur  le  cerde  B.  Donc  le  cercle  X  sera  tangent 
sus  deux  cerdes  A,  B. 

Obf*  1.*  Si  le  contact  est  interne  ^  on  prendra  le  point 
U  ie  Tautte  cAté  du  cercle  A« 

a.^  Si  le  «intact  est  alterne ,  c'est-ànlire ,  interne  pour 
Fan  et  externe  pour  l'autre ,  le  point  F  sera  entre  A  ^t  B^ 

3.^  Si  les  deux  cercles  donnés  sont  égaux ,  FG  sera  per- 
pendiculaire an  grand  cercle  mené  à  égale  distance  des 
deux  cercles  donnés  et  perpendiculairement  à  la  ligne  dç 
leurs  centres. 

aa.^  Puif>ift«AMR,  Construire  un  cercle  qui  passe  par  un 
point  donné  et  qui  soU  tangent  à  un  petit  cerck  et  à  un  arc 
de  grand  eerde. 

Même  solution  que  le  précédent. 

aS.*  pHOBLims.  Décrire  un  cercle  tangent  à  trois  cercles 
donn^  A,  B,C  (i). 


, . ; ,.«« j,p^_ 

(i)  Vouê  obtcDOOB  la  solotion  ds  c«  pfoblème  en  suppoMot  àt»  opé- 
niiiNM  ikilM  sas  k  tiurfrc*  même  de  la  spKèrç..  Noiu  alkns  voif  qu*oi^ 
ptat  y  parvenir  auiai  aa  moyen  de  prajecUtfna  tor  un  plan. 

D'apvèa  le  §.  x8  le  plan  da  ceicle.  tangent  à  troii  cei^ea  de  U  splière 
fine  géntealeMent  par  nne  ligne  droite  fui  contient  let  •mt"»*«f  de  troia 
eôncf  dont  lee  <  troia  cercka  donnéa ,  pria  deox  à  deux ,  lent  lei  lectiona. 
D*oà  il  anit  que  le  plan  mené  par  cette  ligne  droite  et  par  la  tangente 
&  Tnn  dea  isoia  ocrclea  seta  le  plan  .dit  cvele  ckerche. . 

Cela  poai,  ai  Ton  prend  pour  plan  de  proj^ion  cdai  fui  paaM  par 
la  centres  de». plana  des  trois  ooroks  donnés,  ces  trois  centres  et  celui 
de  la  s^èra  fimerant  les  sooiniets  d'une  pyranida  triangulaire  déterminée 
par  lappofl  k  ce  plan.  Les  pkna  dçs  c^rcks  donnés  étant  perpendicakires 
ekacun  anr  une  arête  de  k  pyramide ,  seront  également  connus  de  position. 
Do  plna ,  ka  soauneis  des  trob  cAoes  seront  kcUement  déte|rminés  chacun 


<  i38  ) 

i^^  ea^.  —  Cbmaci  e^ctéhie.  Si  de»  pAlas  des  «box  plus 
grands  cerclés  A,  B,  dofDâéBOii  décrit  deux  nouveaux  cerdet 
lUlfl,  KYN  avec  des  rayons  égaux  à  ceu  des  premiers 
diminués  du  rayon  du  plus  petit  cerple  C^  le  oerde 
CrVU  mené  par  le  point  C  tangentidlemenl  atfx  deux  cercles 
décrits ,  aura  le  même  pôle  que  le  cercle  cherché. 

'On  trouvera  le  oescle  CVU  au  moyen  du  problème  pré- 
cédent, et  pour  avoir  le  rayon  du  cercle  cherché,  il 
suffira  de  diminuer  le  rayon  du  cercle  GYU  d'une  quantité 
égale  au  rayon  du  cercle  C. 

âL*  cas.  Si  le  contact  est  interne  pour  tous  les  cerdes* 
il  faudra  faire  le  cercle  CVU  tangent  intérieurement  aux 
cercles  décrits  d-dessus ,  et  augmenter  son  rayon  de  celai 
du  cerde  C  au  Ueu  de  Fen  diminuer. 

Les  six  autres  cad  se  déduisent  fiicilement  de  ceua^-cL 

sur  une  fitce  àt  It  pyramide.  Par  coméquent  II  8«ra  &eile  de  inwrfr , 
anr  le  plan  d*im  qoeloon^ne^  dfé  CiqU  aeide»  doiméa,  la  trace  de  la  droite 
^  pa«M  par  h  wnmet  des  trois  e^nes.  On  mènera  de.  cette  traeo  la 
tangente  à  ee  eevcle  ;  le  point  de  contact  oMenn  appartiendra  au  ccvde 
tangent  demandé. 

On  poortm  aimplifier  la  eonstmction  en  prenant  ^onr  plan  de  projectioa 
celai  des  sommets  des  trois  cSnes  droita  tangens  à  k  sphè»  anivast  les 
trois  cercles  donnés.  Oar,  d'après  le  §.  19,  ce  plan  contiendra  In  droite 
qui  passe  par  les  iommets  des  trois  oftnes  séeants. 

On  peut  encore ,  an  moyen  de  la  projection  st£réograp|iî^e  indifaén 
dans  la  note  relative  an  §.  a5^,  ramener  ee  problème  an  prsèlème  analogan 
pour  le  plan.  Cest  ce  qu'a  fiiît  M.  Dandclin  dans  nn  mémoire  dont  rentrait 
Tient  de  panltre  dans  le  N."  6  do  la  Comspondanee  maAtànati^mt  eS 
pfydquê^  publiée  à  Gand  par  MM.  Gamier  et  Qnetelet.  Xa  priottté.dn 
publication  de  cet  extnit,  et  la  eenoaissanee  que  M.  lUipiil  avait  déjà 
tiaité  la  question  plus  générale  dn  eontact  d'une  section  plane  avee  tnus 
•nlrek  sections  planes  sur  une  snifree  dn  second  degré,  jn'ont  engagea 
ajouter  quelques  nouveaux  problèmes,  et  entr^antres  le  psoblènM  3e.  flir 
iuits  j*ai  été  obligé  d'augmenter  le  nombre  des  théoiémes-,  ce  qui  reml 
ce  mémoire  beaucoup  plot  volmauMu  qa*îl  tt*était  pfeinitivoMat. 


(*39) 

Qqoiqtte  le  nombre  des:  solutiops  ioit  ordinairement  de 
boit ,  ce  nombre  est  réduit  lorsqu'il  y  a  des  cercles  qui 
te  coupent  on  qui  se  touchent. 

La  méoie  solution  s'applique  aux  deux  problèmes  suivans. 

24.^  P;^9j«ixs. .  Construire  un  cercle  tangent  à  deux 
cercles  et  à  un  arc  de  grand  cercle  donnes. 

a5.^  PjeiobiJûks.  Décrût  un  cercle  tangent  à  un  cercle 
et  à  deux  arcs  de  grand  cercle  donnés. 

Le  nombre  des  solution»  nVst  ici  que  de  quatre,  parce 
qu'il  y  a  deux  cercles  qui  se  coupent  nécessairement ,  ce 
qui  empêche  le  contact  alterne.  . 

36,^  PaOBLÈMS.  Par  deux  points  donnés  I,  R(fig,  8),  /aire 
passer  un  cercle  qui  coupe  un  cercle  donné  p  de  manière  à 
intercepter^  la  moitié  ou  pbts  généralement  une  portion  dçmée 
de- la  circonférence  entière  de  ce  cercle. 

Quel  que  soit  le  cercle  sécant  mené  par  les  deux  points 
donnés  |  nous  savons/  (•§.  4)  q^^  }^  sécante  commune  aux 
deux  cercles  passe  constamment  par  un  point  fixe  S, 
situé  snr  la  ligne  des  deux  points  donnés.  Donc,  pour 
trouver  ce  point  fixe ,  il  suffit  d'un  seul  cercle  sécant 
HJKL  mené  à  volonté.  Il  sera  facile  ensuite  de  tirer  de 
ce  point  la  sécante  qui  coupe  le  cercle  donné  en  deux 
parties  égales  ou  en  deux  parties  dont  l'une  soit  égale  à 
la  portion  donnée.  Les  deux  points  M,  N,  d'intersection 
de  cette  sécante  seront  sur  la  circonférence  du  cercle 
cherché. 

27.*  PnOBLiMB.  Décrire  un  cercle  tangent  à  deux  cercles 
damés  y  et  anqntni  en  deux  parties  égales  la  circor^érence 
étun  troisième  cercle  donné. 

Le  plan  de  tout'  cercle  qui  coupe  la  circonfiSrence  d'un 
autre  cercle  en  deux  parties  égales  passe  par  le  centre 
du  plan  devce  second  cercle.  Par  conséquent  lé' plan  da 
cercle  cherché  est  assujetti  à  passer  par  la  droite  qui  Joint 
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œ  cmtre  cl  le  sommet  do  eàne  dont  les  deux  cercles  donaés 
•ont  les  sections.  Donc  si  Ton  peut  tronver  les  traces  de  cette 
droite  sur  la  sphère ,  ce  problème  se  rMoifa  an  st.^  Or 
il  est  évident  qne  les  deux  traces  en  question  se  trouvent 
aux  points  O^P,  d'intersection  du  grand  cercle  FC,  tiré 
]iar  le  foyer  isogonal  des  deux  premiers  cercles  et  le  pAIe 
du  troisième ,  arec  le  cercle  KlfM  coupant  la  circonfé- 
rence du  troisième  cercle  en  deux  parties  égales,  et  passant 
par  les  deux  points  I,  K,  de  contact  d'un  cercle  qud- 
conque  avec  les  deux  premiers  cercles  donnés. 

38.^  PHOBLiHB.  Décrire  un  cercie  qui  coupe  trois  cerdes 
donnés  A,  B^  C  (fig.  g),  €hacun  en  deux  points  diamé- 
tndemenl  opposes. 

Si  aux  pôles  A,  B,  de  deux  quelconques  des  cercles 
donnés  on  élève  lès  diamètres  EF,  HI,  perpendiculaires 
1  la  ligne  qui  joint  ces  pôles ,  les  quatre  points  ektrêmes 
de  ces  diamètres  appartiendront  à  un  m£me  Cercle.  Les 
intersections  O,  P,  de  ce  cercle  avec  la  ligne  des  pôles 
seront  les  traces  de  la  droite  qui  joint  les  centres  des 
plans  des  cercles  donnés  ;  et  il  est  évident  que  tous  les 
cercles  qui  passeront  par  ces  deux  traces  couperont  les 
deux  mêmes  cercles  donnés  cliacun  en  deux  points  diamé- 
tralement opposés,  n  sera  donc  facile  (^probL  26)  d'en 
mener  un  qui  coupe  le  troisième  cercle  en  deux  points 
diamétralement  opposés  ^  on  qui  satisfasse  à  d'autres  con- 
ditions qtt'U  est  inutile  d'énnmérer  (i). 


(1)  Ia  wèmt  propriété  des  points  0 ,  P,  a  lie«  pou  dcéx-eerdcs  plaeés 
sar  ui  plan.  On  pcnt  s*ai  assurer  en  fCBiar|[nsBt  ^««  pnisfva  nna  a  Afi 
piupwtiwiaella  cmia  OA  ci  AP,  si  ks  paiiis  0«  À*B,  P, 
at  fa*«B  hmt  aabcr  ]e  ccnla  JLOKP  ifai  pasK  par  Ica  ^^x 
painls 0,  P«  9  est  dair  4** I*  cstda  SX  ^pii  sera  dÎTÎsée  en  deux  parties 
igalas  an  paînt  A  »  donnera  AK  ■ojenae  praportioMieUe  entre  OA  et  AP. 
D'où  il  sait  ^e  les  points  K,  L,  sont  sar  la  circonférence  da  ecrde  A; 
et  da  niênK  paar  le  cercle  A. 
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29.^  PnoVLkmM.  JDéeHre  un  cercle  qui  coupe  deux  t^rrles 
donnes  sous  des  angles  donnés  f  et  qui  coupe  un  troisième 
'-erclc  donne  en  deux  points  dUunétralemenl  opposés^ 

Nous  savQûs  que  le  cercle  Yariable  qui  coupe  deux  cercles 
fixes  soitrant  des  angles  constans  est  assujetti  à  toucher 
deux  autres  cercles  fixes  P,  Q.  Nous  obtiendrons  ces  deux 
deroiers  cercles  eu  décrivant  un  seul  cercle  sëcant  d^ua 
rayon  pris  à  volonté ,  ce  qui  sera  facile ,  puisque,  le  rayon 
étant  déterminé,  la  distance  du  p61e  du  cerde  sécant  au 
pAle  de  chacun  des  cerdea  donnés  est  également  déterminée. 

Soit  donc  IVK  (^.  5)  ce  cercle  sécant;  il  coupera 
(§.  3)  les  cercles  concourans  M,  N,  O,  etc.,  de  manière 
que  les  sécantes  ooipmunes  concourront  en  un  point  R  ; 
et  la  tangente  RV ,  menée  de  ce  poiat  an  cercle  sécant , 
sera  commune  an  cercle  cherché  Q.  Donc  le  rayon  XV 
da  cerde  sécant  étant  prolongé,  coupera  la  ligne  TU  en 
un  point  Q  qui  sera  le  pôle  du  cercle  cherobéi. .. 

Opérant  de  même  pour  le  cercle  P,  on  réduira  le  pro* 
biime  au  ay.^ 

3o.^  PhoblÈMB.  Décrire  un  cercle  qui  coupe  trois  cerclés 
donnés  sous  des  ani^Les  égalemeni  donnés.  '... 

Tout  cercle  coupant  deux  des  trois  cercles  donnés  sous 
kors  angles  respectifs  est  tangent  à  deux  cevcles  dont  les 
pôles  sont  sur  la  ligne  des  pôles  des  deux  cercles  donnés» 
Mais  trois  cercles  penrent  être  combinés  deux  i|  deux  âe 
trois  manières  différentes*  Donc  le  cercle  sécant  demandé 
rst  tangent  k  six  cercles,  dont  il  nous  suffira  de  déter* 
niner  trois  pour  résoudre  le  problème* 

Si  les  trois  angk^  donnés  sont  droits,  la  construction 
•e  simplifiera  beaucoup,  car  les  six  cercles  toudiés  se 
réduiront  à  six.  points-,  et  le  pôle  du  cercle  demandé  se 
trouvera  à  Tinterseetion  dés  trois  grands  cercles  dont  les 
plans  passent  par  les  intersections  de  ceux  des  cercles  donnés. 

10 
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,  lbi%  dâqs.lous  les  caa  k  gi^nd  cerde  et  le  cerde  ovthcK 
g^knal  [dont  «M»  venonè  de  parler ,  étant  C0nooii]iuis  avea 
le.  grand  cerele  demandé,  le  pAle  de  celnindaera  sur  le 
grand  cercle  qui  passe  par  to.pAles-  des  deux. autres. 

Or  JeS  quatrfe  ccrdes  pris* trois  à  trois  offrent  quatre 
eombinmous  AAïquellas  répondent  quatre  grands  cerdes» 
passant  par  le  p6Ie  du  cercls  cherché.  Deux  suffiront  pour 
résoudre  le  problème. 

làL  solution  de  ce  problème  s'applique  au  précédent ,  et 
pennet  de  le  varier  en ,  assujettifitsant  le  cerde  cherché  i 
d'autres  conditions  que  de  passer  par  un.  point  donné^ 
Enfin  ce  dernier  se  simpliiSier^  .considérablement  si  le» 
point  doni|é  est  sur  h  cirqwféreoce  d'un.  des.  ceities. 
donna  ;  car  les  fojers  étant  connus  |.  on  trouvera  géné-rs 
ralement  cinq  antres  points  4n  cerde  demanda ,  en  jmenanlj 
des  sécantes  isogonales  successives  aux  trpis.cerdes  donnés 
combinés  deux  à  deux. 

Ce  problème  ainsi  particularisé  donne  une  solution^ 
très-simple  pour  le  cerde  tangent  à  trois,  autres  (i).  En. 
effet,. la  série. des  cercles  qui  coppen^  les'  trois  cerde$. 
donnés  ,  ëous  des  angles  égaux ,  et  les  4çux  cercles  tangona 
qui  forment  les  limites  de  cette  série ,  ont  une  intersecUQH» 
commune  placée  dans  le  plan  du  grand  cerde  qui  passe 
par  les  trois  foyers;  d'où  il  suit  que  les^p^ans^de  oes^ 
cerdies  coupait  et  .touchei^  chacun,  des  cercles  donnés «. 
de  iâanière:que  les  sécantes  et  tangentes  coopufinpes  Si^Ati 
concourantes  en  un  point. pkçé  sur  la  ligne  des, foyers; 
Cela  posé 9  on  pourra  ^facilement ,  par  un:  poii4l»pni#i^. 
Tolonté  sui'  la  drcpliférence  d'un  des  cercles  donnà^^,  l^t, 
metieir  un  cefde  isogonal;puis,  ayant  tiré  la  sécante,  corn- 


(i^  Sot  ]•  pton  êUe  p«at  «v&Miirement  ê^ezécntcs  tvco  la  nèglo  leàld, 
on  peut  le  ?ok  dani  i*ou?rage  de  M.  Poncelet. 
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nmbe  à  ee  ceirclé  et  à  ua  des  ts^relei  donn&î  il  saffl^a, 
^ur  obtenir  le  point  de  contact  de  ce  dernier  eerele ,  de 
Mi  mener  iÀie'tàng;ente  par  le  point  de  rencontre  de  k 
sécante  it  dé  la  ligne  des  foyera. 

'  'On  obtiendrait  le  même  réanltat  en  employant  le  cerele 
•rtliogooal  qui  se  décrit  snivant  les  procédés  indiqués  an 
problème  3o.  •        ^ 

,   Appendice  sisr  le  contact  et  PùUersediçn  des  Sphères^ 

Ce  qifi  précède  étant  bien  compris',  on  s'assnrera  asma 
peine  cle  la  vérité  des  théorèmes  duiytuis.  Je  me  contenterai 
dé  les  exposer  brièvement,  parce  que  le  contact  des  sphères 
à  déjà  occupé 'le^  géomètres,  et  qu'il  nVn  est  iei  question 
que  potir  passer  à  une  conséquence  naturdBe  de  la  pro* 
position  s&  et  de  quelqttés  autres  du  mémoire. 
'  Une  sphère  iHxrùAkj  mais  assï^eîtie  à  passer  par  dcÊtx 
poùUs  fixes  f  touche  une  sphère  fijre  en  une  suké  de  points 
/brmani  ttne  drcor^érence  de  cercle»  Le  cône  tangent  i  la 
Sphère  suivant  ce  cercle  a  son  sommet  sur  la  droite  des 
deux  points  fixes,  et  il  sufif  d*an  plan  sécant  mené  à 
volonté  par  cette  droite ,  pour  déterminer  la  génératrice 
du  cône. 

Vhe  sphère  vârùMe,  mais  assijettie  h  passer  pat  trois 
powUè  fixés  ^  coupé  une  sphlère  fixe  ■  sunnmt  une  sérk  de 
aef*àhs  dont  les  plans  ont  généralement  une  intersection  eon^ 
Mme  pldééë  dans  le  plan  des  trois  points  fixes^  Car  d'abord 
3  est  dair  que  la  sphère  passera  constamment  par  le 
eërclé'  détèrininé  par  les  trois  points  donnés.  En  second 
lieu ,  si  par  la  droite  ^'intersection  du  plan  de  ce  cercle 
avec  celui  d'un  des  cercles  de  la  série  donnée,  on  mène 
à>-¥oleiilé  un  plan  sécant -à-la  spbàpe ,  la^sestiap-^^btanii» 
et :1e  cercle  des  trois  peints  donnés  seront  toujours  anti- 
parallèles. 
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A^oyinpqiMkimt  4Mi4.  donaé  une  lérie  de  apbèrei  qui 
aient  ii»e  tealion  eoinmiHiet  elIiM  eerontoQnp^M  iadi^ 
vidudlf»<pt.ytf  une  sphère  qu^çonqviet  de4nraîàre  qato 
kuTi  aectimft  ,  commune»,  avec  b  aplière  séeiai^te  ooa« 
courront  généralcmeiot  .en  .une  droite  yoiJab^,*  maie 
tou^nta .  ailuée  dana  le  plan  de  la  aeçtion  coçm^one. 
Cette  propriété  anbaiale  Ic^aqiie*  Jtea  apbèrea .  def .  la^  ^Srie 
doHlée  ae  tonehenl.cn  un  Mui  point  retj«6ilie.lomqM 
ne..ae  coapant  ni  ne  aetoocbant  pas9SeUea..<aMtiJfWÉa 
éentMa  ett  ligpe  droite,. et i^onitoutea  C0iipéee'*orthogo- 
■alctncnt  par  nsie  aeule  ;sp^e  (i).  •  : 
.  Une  apbère  ▼ari«ble  taiienteà  deux  .i|4lè)rei,  finea  lif^ 
toBche  tonjonra,  de  mani^.qM  la^  4ri;>jl|Q;mlnéf^:pav  le» 
pointa  de  oontaot<eat  e0n0tfiwftte  >âyQg  - .dto'fffane4 ^Car 
celte  .droite,  toujours  aityéie>  4mê  w^  Bf|niA:pl^  liv;^.Lei| 
eadvea  dea'troia  apfaènea,'  f«radea «angles, égam^^ftl^te 
deux  sphères  fixes.  Cest  une  sécante  isogoifale'  pa^aantpar. 
un  foyer  ftcik  à  déterminar ,  ou  parallèle  k  h  4roi,te  qui 
joint  les  ceirtres  des  «phèroi  fixes*  Réciproquement,  tputei 
téeante  iaogonale  située  dans,  un  méimf .  pU^^ '^^0ft  les 
mOK^  des  sphères  fixes  donne  denx.peiiilts,,4<e^çqntact 
cor ff espondans»  •  .  •  «  >  \>  ,  '^  ,>  ^  ..• 

Deux  paires  de  ce^.point^  de  jçontaci  sont.géiiéralemcnt 
sor  une  circonftreilce  de  oenAe. 

'  B  suit  de  là  que,  ton^iuik  deux  jlpbèves  taug^nfes  i4<$ux 
autrts  se  coupent,  k  pbn  du. cercle  d'ii^ter^^Pl^.pfm» 


T*rT 


•!•  I* 


(i)  Dus  ce  cas  CM  sphères  peuvent ,  par  ai^tlogie ,  s^af  ]jel)|r  concpuraptes  ^ 
et  le  plan  ^oi  est  le  lien  de  concours  dci  sections  aimmunes  à  la  spHére 
indétennmée  peut  s'appeler  section  commune  idéale  oii  imaginaire  des 
sphères  de  la  série,  comme  M.'Pobce1et  appelle  lécat/ie ''idéale  de'dcu^ 
cttdts  ^ni Ae.se  courent  pas,  la  droite  sur  laqiiiillf.  se  renrantrent  mittr 
tannent  les  sécanles  conmoncs  à  ces  deux.  çeideSf  e(tà  ufi  p^çlfrsp^t 
ptis  k  veloBté. 
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par  lé  foyer  des  êeetions  isogonales  (i)  ^  dan*  ^plîifes 
toudhëeii.*  CSeut  tbtit  cerele  pa^MM  pt»  la  première  paire 
de  pointe  de  eontltet  «oi^e^tdHt  cèrde  ptaasaiit  par  k 
seconde,  dé' slàtiière  que  leS'  deux  points  dfinterseettcui 
et'le  foyer  éOKt  tottjoiirâP  en  ligné  droite/    *  >    .     . 

•'  Troitf  eontaêts  d'une*  éphère  vtùriablê  tangente  à  dena 
spli^es'  âces  déten&iiffetit  ^  'points  places  géo^ement 
s«t -tmë  ' wéfrie  sulrikèe  èjAvMcrtfè.  Gar  Ss  soàt  sur^lniâ 
eitfednMmiiSi^  ^de  cercles  qvi' se  coupent  denzà  deuc^- 
-lA^UpfeièiKè^qtà  passe  pai'  cinq  de  eesf  kix  ptikil» paséanl 
nécessairement  par  le  ûifième ,  ll'e'en8ilât''qn^anè'Spliijre 
qolekonqiie  ^  inenée  par  deiix  paires  de  points  de  contact, 
coupe  iSB'demt  sphères  données  suivant  deux  cercle»  qni 
se 'correspondent^  îAe' manière  k  fermer  une  suite  de 
paires  de ipoii^  de  cotttact^  ovi^-  ce  qui  renient  au  mèoîey 
qui  sont^pteès-  sur  «m  cône^dout  le  sommet  se  tvotav» 
an  «foyer  ides  detiX' Chères.'   » 

*'Le\fifyit'  dé  deux  tptèlcofùfuts  des  sphères  tàngemès  à 
detut  sphèfëè'Jlxes  non  eofàenÉrù/uès,  ou  '  ie  sommet  dû  cône 
ijni  èhs^èioppe  cels  deux  sphères' iOngenies  f  est  comtammefU 
ditns'm  piàn^Jbiêf.  ef  kè^dèU»  pUmsUngens  aux  dèuxpdmâs 
de  cofUact  de  chaque  sphère  tangente  ont  constaMmeni'  ieur 
mt^veènAi  W^fe  même  pldt  fixe:  Ce  plan  est  pevpenât» 
cukàre  k  la  droite  qui  joint  lès  tsentres  des  sphères  fixes  (%). 

Donc  si  le  centre  de  la  eplîère  variable  tangenle'à  dèhx 
épfaètea  iiites  est  assuf etti  à  parcourir  un  plan ,  le  feyer. 
de^  deux  liesrsplières  tangentes  prises  1  volonté  sera  eone- 
tamïneht  k'iitr  tUtté  même  ligne  droite. 

D'yn  ravon  déterminé  oh  peut  ordinairement  mener 
seixe  sphères  ..tangentes  à  trois,  sphères  données. 


1  f  »  t 


fairit  il 


(i)  Ou  anû^e'-dé  siftHaûde:  ' 

(s)  G'cft  la  secUott  commune  réelle  ou  idéde  de  cet  deux  s^IièiW. 
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Une  8pli^  varidile  touche  trois  nphèrea  fixes  ^  île  ma-; 
aière  que  k  plan  méfié  par  les  trois  poiots  de  contact' 
est'  <)oncoi»àiit  arec  lui^mteie,  c'est-à-dire  qu'il  passe 
constiUnmeiit  par  une  droite  fixe^  ou  qu'il  est  constamment, 
parallèle  à  lui-même  ;  car  les  droites  menées  par  Us  trois 
points  de  contact  pris  deux  à  deux  passent  généralement 
piir^'trois  foyers  placés  dans  le  plan  des'  centres  des  trois 
épkèHefl^  fixes«  Donc  le  plan  des  trois  points^ de  contact- 
passe  constamment  par  oes  troia  foyers  lorsqu'ils  enstentV^ 
c^est-èt-dke  lorsque  les  trois  sphères  sont  inégdles. 

Ceci  nous  fait  voir  quer  les'  trois  foyers  oorrélatifs  de 
trois  sphères  prises  deux  à  deux  sont  généralement  m 
ligne  droite. 

Si  plusietn'S  qihères  tangentes  à  trois  sphères  fixeaeo- 
coupent  entr'elles ,  l^ra  sections^  communes  ^ont  èoi^ 
èenraiDites.  Car  elles  paésent  par  les  trois  foyers  -dont  mnis' 
venons  de  parler. -D'où  il  suit  que  ces  sphètes  ontleui^ 
centres  dans  uff  même  plan.^  et  qu'elles  sont  <iSoup^ 
orthoigonakment  par  une  série  de  sphères  aj^ant  leurs' 
centreb^  sur  la  même ,  ligne  droite  que  les  trois  foyers. 

Deriâc'êontaits  de  la  sphère  variable  tangente  i  ttois 
sphères  fikes*  déterminent  six  points  par  lesquels  on  peut 
gédéi^mentt  fiûre  passer  une  sphère^ 
'  Le  foyer  de  deux  quelconcfues  des  sphères  tangentes  i 
trois  sphèries  fixes  est  toujours  sur  une  même  li^ne  'd'roife. 
En  effet ,  ces  trois  sphères  fixes  étant  prises  d'eux  a!  cfeux  ^ 
l.es  foy^s  des  sphères  tangentes  se  trouvent  sur.  i^ois  pjanq 
pei]»endiculaires  aux  trois,  droites,  qui  jfiigncAt  {deux  4 
deux  les  centres  des  iphèl-es  fixes.  Doue  le  foyer  de  deu« 
quelconques  des  sphères  tatfgentes  aux  trois  sphèi^es  fixes 
est  sur  ces  trois  plans  quf 3  pair  conséquent,  ont  une  itltek^- 
section  commune. 

n  suit  de  là  que  la  ligne  droite  qui  joint  d^ux  ,di;& 


points  de  contact  appartcouit  à 
TiMitfaiinïifnt  dâB8  un  f^f^  pl^n 
conmime  dont  août  vcnoos  de 
ilw  jMMnCt  ^fe  oonCnof  ab^  tes 

fa 

Tïois  iphtio 
•Mit  Ipttclifo  par 


fCttlesphirt  fixe  fit 
par  riotene«iliott 


pades»  Dmm  k$  irvx. 


»<t 


k  «CKk  fat 
cviaytfeci  fit  la  ipkfre 


<Ht|    lyfttftlfS 


^«rit. 


«  «^.«  - 
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pur  bmê  poifit*  (bm.  Ihne ,  la  sphère  variable  tfui  ttmÀg 

Iroii  ^s/Mrtê^  JioBes  f  en  toudie  une  infinàé  Vautres  Jbrmani 

a^ec  *ks  irais  premières  une  série  demi  les  sections  communet 

sçm  concourantes, 

I/sute'  oa  la  dsoite  de  concoars  des  sections  ccmunimea 
appartient  aussi  aœ  plans  de  toos  les  cercles  de  contact,  et 
contieiit  les  foyers  des  sphères  tangentes  prises  deux;  à  deux. 

Bécîpiroqiienient  la  sphère  yariable  donne  une  série  de 
sphères  toucha  par  la  première  série  suivant  une  suite 
de  «erelea  dont  les  plans  oonoourént  en  une  droite  qui 
contient  les  loyers  des  sphères  df  la  première  série,  priaca 
deox  k  deuic  (i). 

Le»  théorimea  qui  précèdent  sont  pins  que  suffisana 
pour  résoadire  le  problème  de  la  sphère  tangente  à  quatre 
antres,  ML  Hachette  se  trompe,  lorsqu'il  dit  que  le  noipjbre 
ordiniâre  des  solutions  est  de  trente-s^euz  (a).  H  n'est 
qse  de  seÂxe,  ainsi,  que  je  vais  .le  prouver. 

H^abord  lea  centres  '  des  sphères  touchées  n'étant  pas 
dans  vu  même  plan,  on  pourra  les  regarder  comnie  les 
soMoms^  d^un  tébraèdre.  Les  foyers  tant  internes  qu'externes 
des  quatue^  sphères  prises  deux  à  deux  seront  au  nombre 
de  eix  dans  le  plan  de  chaque  fiwe  du  tétraèdre;  et  ils  y. 
seront  distribués  trois  k  trois  jsur  quatre  droites.  .Mais 
chaque  foyer  étant  commun  à'  deux  faces ,  le  nombre 
total  des  foyers  n'est  que  de  dojuze. 

En  ,9eçoff4  Uen ,  quelle  que  spit  l'espèce  de  cpi|tapt  de 
la  ^hère  ,tangente  aux  quafret  q>hères  domiées,  les  six 
foyers  qui  con*e0ponde9t  aux; quatre  pointa- de  contact 
pr^s  .4ew  à  deux,  senmt  toujours  dans  un  même  plauji 

(i]i  Ces  résoltâU  sont  indiqués  pv  M.  l>apiii  âsnk  U  ^omsponèiiftv 
wr  Tétole  fwlytecktiifvet.toiiié  s^  N>)  9»  page  4*»» 
(s)  Corzcsp.  sur  Técok  pol/udmi^ue ,  tome  i.*',  N.«  s ,  page  tS* 


(  iSo  ) 
Bn  effet,  les  trois  fojrers  rdatift  à  trois  des  qiuitre  q>Iitrc«r 
appartiennent  k  une  même  ligne  droite ,  placée  dans  une 
des ' faces  da  tétraèdre;  et  comme  les  combinaisons  trois 
à  trois  des  quatre  sphères  données  ont  Pune-avec  Pautre 
deux  sj^bères  communes ,  les  six  foyers  corréiàtifs  seront 
aux  points  d^ntersection  de  quatre  droites  situées  <Âacnne 
dans  une  des  fiices  du  tétraèdre.  lis  seront  dond  aux  points 
d^ntersection  des  six  arêtes  du  tétraèdre  aree  un  même 
plan  que'  nous  pourrons  appeler  plan  /beat,    ' 

Maintenant  nous  allons  prouver  qu'il  né  peut  y  aVoir 
que  huit  plans  pareils.  Si  Ton  ne  considère  qoe  les  six 
foyers  internes  et  externes  d'une  des  &ces  dii  tétraèdre , 
un  quelconque  de  ces  six  foyers  est  sur  deux  droites 
dont  chacune  passe  par. deux  autres  foyers.  Or  le  premier 
foyer  est  commun  k  une  autre  face  du  tétraèdre  ^  et  il 
est  également  à  Pintersection  de  deux  des  quatre  droites 
qui  s'y  trouvent.  Colnbinant  les  deux  droites  de  la  pre- 
mière  face  avec  les  deux  droites  de  la  seconde,  on  obtient 
quatre  plans  dont  chacun  passant  par  cinq  des  foyers 
corrélatifs,  d'un  même  contact  doit  contenir  le  sixième. 
Ainsi  par  chacun  des  six-  foyers  de  la  première  ^sce  il  ne 
passe  que  quatre  plans  focaux.  Mais  chacun  de  ces  plana 
est  commun  à  trois  foyers  de  la  même  fiice.  Donc  leur 
nombre  total  n'est  que  de  huit. 

n  est  facile  de  prouver  que  chacun  de  ces  huit  plma 
ne  peut  répondre  à  plus  de  deux  contacts.  Eà  effet ,  la 
sphère  variable  tangente  k  trois  des  quatre  sphères  données 
touche  chacune  de  ces  sphères  données  suivant  un  cerde* 
Or  si  Pon  forme  une  seconde  combinaison  avecf  les  quatre 
sphères  prises  trois  k  foois,  on  obtiendra  d'autres  cerdes 
de  contact;  et  comme  les  deux  combinaisons  ont  deux 
sphères  communes,  il  est  évident  que  si  les  deux  cercles 
de  chacune  d'elles  se  coupent ,  les  deux  points  d'intersection 


(iSi) 
seront  Wtails  points  de  contact  pÔMibles  pour  ùliaciine 
ie  ces  sphères  i  rdativement  aux  foyers  que  nous  avons 
choisis*  Mais  dès  que  les -foyers  sont  donnés ,  on  point 
de  contact- détermine  les  trois  cotres  de  la  qilière  tuigente« 
Donc  cbâqoe  plan  focal  ne  péiit  rendre  à  pins  de  deux 
sphires  tangentes  aux  quatre  splières  données. 

Pour'qne  les  deux  cercles  de  contact  n'aient  ancnn  point 
conuniin,  oit  qn^Us  nVn  aicnt'quNm  senl,  il  iànt  qne  le 
sommet  d'un  des  cônes  tangens  suivant  ces  cercka  soit 
intérieur  à  l'autre  cAne^  on  qu'il  soit  sur  U  surfiicede 
cdoi-ci.  Or  ces  sonanets  sont  dans  le  plan  focal  rdatif  à 
Fespice'  de  contact  demandée^  Donc  ce  plan  coupe  les 
qnatre  splières  données ,  ce-  qui  u^est  pas  le  cas  ordinaire; 
de  plus ,  il  y  a  d'autres  conditions'  qu'il  est  inutile 
d'enuniner  (i). 

On  vott  d'ailleurs  que  l'espèce  de  contact  des  troia 
premières  sphères  étant  déterminée ,  le  contact  est-im* 
posioblè  pour  lé  qùalriènie  sphère  lorsque  cdle-ci  esl 
renfermée  daçs  une  des  sphères  de  la  série  qui  comprend 
les  trois*  premières  y  et  dont  les  sections  conununes  sont 
concourantes.  Le  contact  est  également  impossible  ksaqnë 
h  quatrième  sphère,  au  lieu  d'Atfe  renfermée. y Tenfornie 
an  coniraircr  celle  dont  nous  venons  de  parler.  Lorsque 
la  quatrième  sphère  toudie  intérieurement  Une  dea  sphères 
de  la  série  9  sans  être  renfeniiée  en  entier  dans  aucune 
des  autres  ,'fl  n'y  a  qu'un  contact;  Enfin  on  '  arrivera  k 
une  position  de  la  sphère  qui  fournira  quatre  contacts. 
Or  il  n'y  a  que  quatre  espèces  de  contact  pour  les  trois 


^•^ 


(i)  Uses  Mam^fliûns  MolmcBt  qw  U  ^haf  foctl  «oiipe  les  :qntlM 
tfkènt  pMJportwHwUeniwl,  et  ^a«,  pour  ^a^il  ne  emttêfùoAtitptk rjuiâ 
splière  Uni^cBtc,  il  ibit  fu'H  paite  par  Jet  qnttre  points  de  conttrt»  «1 
^a'il  eonpc  Ita  qaatn  fpbèm  iuinol  qnatft  ceicki  tuccptikleft  d^êUv 
iMckét  par  ,1111  ieuL 


premiàreft  ^phares  {  olia<foe  eêfècB  ibuA  Sodlqttfe  l»ar  ont 
des  quatre  droites  qui  coatienmot  troià  Ibyen^  el  donnant 
naîasanceàune  aérie  diffënente  :  M  qui  montre  ^deqonrean 
^ue  le  nombre  ordinaire  des  contacts  est  de  aeifee 
•  Si  une  des  sjMres  se  i^édint  A  nn  point  i  il  n'y  a  pins 
qne  huit  solutions  et  quatre  plans  focanac  Si  deux  sphères 
ée  rëdnbent  à  des  points,  il  ne  reste  que  quatre  solutions; 
enfin ,  pour  trois  points  et  une  sphère  il  n'y  a  que  deux 
solutions. 

La  spkir€  THuiàUe  as$ifeùiè.à  cmffer  àwPC  fflkhftê  fixtM 
mmMUU  leurs  grands  cercles^  passe  par  JcÊtac  poùiis  Jbces 
placés  sur  la  Ugne  des  centrés  des  .^ihères  fiaoes.  Ce  th^o* 
rème  nous  apprend-  à  mener  une,spkire  qui  coupe  <p§aKrc 
sphères  damées  sumaU  leurs  grands  cercles, 

La  sphère  variable  assujettie  à  couper  deue>  spèires  fixes 
sêus\dês  angles  eonstOns  est  êougeute  à  deuss  (autres  ^Mères 
fixés  dont  les  centrés  font  sur  là  Ugne  des  eenires  des  èpkères 
toupHes.  Ce  théorèiâe  cénduii  à  la  résolution  du  pvoUème 
Suivant  :  Mener  une  sphère  qui  coupe  quatre  ^sphères  dtmnies 
sous  des  an^es  égaletneni  donnés*  On.  voit  que  la  iphère 
demandée  est,  tangente  à  idotan  sphères  dont  il  suffira  d« 
ohoisiv. quatre,  pour,  résoudre  le. problème. 
".  Siunè  spUtère^  vssnaUe  ettupe  trois  chères  figeas  jour  des 
singles  égtoix  (i)^  mais  mdàermmés  (a),  son  eenerv  est 
ûonstammeni  dans  ufi  même  plan.  En  eflbt,  les  ^oift  ccjrdes 

fil  ^  ■■■    ■   ■  m    —  ■  ■      I  I        ■  I  ■■■■■     ■■■  I  II        ■  I  w 

(i)  Un  des  tnglea  peut  être  fupplémentoire  des  autjes.' 
'  '  (t)  Si  Ton  donne  aux  angles  d'intersection  une  grandeur  déleniuii£e« 
la  spbère  tarid>le  toneketa  tonAamflienl  fuâtre  apkèris  fixer  dsnt  loi 


aax  '^alM  eteta  dfoila  qui  pasinil  pat  cea  «ardca  ai  qui  soft 
kafs  aromata  anx  canliea  dea  8pbères*toacliéaf.  La  niaia  dMae  a  Utm 
f^vi  \t  cas  pailiealier  d'une  spbèra  langenlè  è  Iboîs  autiaa. 
'   Catta  acction  coni^a  est  conmone ,  nott-sealeBienl  aux  ^ualM  oteca 
dont  nous  avons  parlé ,  mais  encore  à  une  infinité  d*kntrea  qui  onl  laoo 
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<r!iitereeGtion  fieront  deux  à  deux  sur  trois  cônes  qjaà 
auront  leurs  sommets  aux  foyers  correspondans  des  trois 
chères  fixes  prises  deux  à  deux.  Ces  trois  foyers  étant  sur 
Qoe  mémeligne  droite,  si  paur  cette  droite  on  mène  à  volonté 
un  plan  sécant  aux  quatre  «phères  et  aux  trois  cènes,  la 
drconftrence  de  la  section  fidte  dans  la  sphère  Tariable 
eoopers ,  sons  des  angles  égaux ,  les  circonférences  des 
sectionsfidtes  dans  les  trois  sphères  fixes.  Réciproquement, 
d'après  ce  que  nous  avons  vu  plus  haut,  toutes  les  sphères 
qui  passeront  par  ce  cercle  sécant  couperont  les  trois 
q»hères  sous  des  angles  égaux.  D^où  l'on  peut  conclure 
qoe  les  sphères  qiii  coupent  sous  des  angles  égaux  les 
trois  sphères  données ,  ont  leurs  centres  dans  un  mAme 

Ito  (3). 

'  Siune  sphère  varUMe  cmtperquaire  gplhires  doiméet  som 
des  aigles  é§maCf  mais  variables  sintulianànentp  son  centre 
foreewi  une  Ugne  droite.  Ce  théorème  nous  dônUe  la  soin* 
tion  do.  problème  suivant  :  Mener  une  sphère  qsa  en  ooêpe 
natf  tadres  sous  des  angles  égaux. 

Lorsque  quatre  sphères  «se. èottpefitrécipraqnemenf,ks 
$is  plans  d'intersection  passent  par  un  point  unique  $  et 
lonqu^elles  ae  coupent  à  angle  droit ,  le  plan  d'inlcrseelioil 
ée  deux  quelooni^ues  de  ces  sphères  passe  par  Ies..ce&trëi 
ées  deux  Mitres.  \  ) 

sommets  aux  centres  des  spKèrea.  touchées  par  la  sphère  fariahl^  I)*après 
ce  ^e  nous  venons  de  dire  il  est  clair  que  c^  centres  forment  une  secondé 
lection  coniq[ae  dont  le  plan  est  perpéndtealaire  au  plan  ÎU  h  pi«aiièra| 
1«o  li  ttjvt  da  r«nê  daa  seeliona  con^ncs  «art  de  sommât  à  f  sntM  v  «tci 

(3)  L'asfsco  oeeapé^pai  c^  centras  pw|  ètn  ranlscmé  c|itM;las  «QÔtss 
d'an  angle,  à  moina  qn*on  pe,  considère  deux  sphères  |ui  ne  se  coupent 
pu,  eoDime  formant  des  angles  imagiuyres.  Diaprés  cette  manière  de.yoir ,  la 
nûte  des  cercles  qui  coupent  trois  cercles  fixes  sons  des  angles  é^iix  ne  sera 
plos  limitée  par  ka  deux  cercles  tangènb  ;  ilsformcroïkt  utoe  ièk\t  coucouranté 
complète.  Cette  rasarqne  a'appliq^te^^^ksieat  an  tkéeienié  iSlfiia;' 
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THÉORIE 

» 

'  DES   BATEAUX   AQUA-MOTEU«S, 

■ 

^ropf^  à  remonter  les  ^flewes  et  à  /ef ,  descendre  plus 
rapidement ,  par  la  seule  action  de  leur  courent. 

Par  ML'  Th.  Bahhois. 


Il  noyembre  i8a5. 


Dans  «n  tempa  où  Ton  voit  édore  une  foide  de  projeb 
de  canaux  de  toute  espèce  ^  il  serait  utile  d^esaminer  s'il 
ne  serait  pas  préfKrdble  d'améliorer  la  navigation  do 
rivièreB  et  dès  fleuves ^  pour  pouvoir^  lorsqu'ils  seraient 
débarrassés  de  quelques  rochers  ^  se  servir  de  la  force 
même  du  courant  pour,  remonter  les  fleuves  et'  les.des* 
cendre  avec  plus  de  rapidité.  Comment  ne  sanrait-Hm  pas 
dans  Feàu  douée  profiter  de  la  force  constante  des  courans^ 
lorsqu'on  emploie  nu^gré  les  tempêtes  la  force  capricieiise 
des  vents  k  paifcourir  les  mers  dans  toutes  les  directions  î 
Une  compagnie  dite  de  VAquonMoteur  se  forme  actudr 
lémênfiXyon  pour  .remonter  ainsi  le  Bhftne  par  la  seule 
force  de  son  courant.  Nous  désirons  que  notre  travail 
puisse  lui  être  de  quelque  utilité. 

Il  est  dair  ^  que  pour  qu'un  bateau  puisse  sponlanémait 
remonter  un  courant ,  il  &ut  qu'il  présente  à  son  impulsion 
un  organe  mécanique  qui  reçoive  une  partie  de  sa  force, 
et  qui  ,  par  conséquent  ^  le  descende  avec  une  vitesse 
moin4fe-^ue  la  sienne  ;  car  ^  un  corps  ne  peut  avancer 
sans  qu'un  autre  xecule  de  manière  &  ce  que  le  centre  de 
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grmvitô  du  «yatème  général  ne  soit  pas  changé.  H  falit 
encore  qu'il  existe  une  liaison  teQe  que  la  force  reçue 'par 
cet  organe  soit  utilisée  «pour  la  marche  du  bateau ;. niais 
ce  dernier  et  toutes  les  niadiines  qu41  pourrait  présenter 
au  courant  ne  sauraient  avoir  spontanément  des  môu- 
vemens  différens  y  sans  un  point  fixe  ,  et  par  conséquent 
sans  une  corde-  ou*  plutôt  une  chaîne  qui  le  lie  cons^ 
tamment  au  bateau ,  sur  lequel  les  réactions  des  machines 
pourront  être  détruites  par  sa  tension  ;  sans  cela ,  '  le 
bateau  avec  toutes  les  pièces  qu'il  pourrait  présenter  .ai^ 
courant  serait  transporté  sans  en  recevoir  aucui^e  espèce 
de  choc ,  de  même  que  s'il  était  en  repos  dans  une  eau 
tranquille  dont  le  bassin  entier  serait  transporté  avec  fit 
▼Stesse  du  conrsmt.  Nous  allons  donc  résoudre  d'abord  .le 
problème  général  des  mouvemens  de  deux  surfaces  sou-^ 
mises  à  l'impulsion  d'un  courant*  d'eau  et  liées  enseniMe 
de  manière  à  marcher  avec  des  vitesses  diflférentes.  tiàuê 
verrons  par  la  suite  l'ideirtité  de  ce  problème  avec  celui 
des  bateaux  dont  nous  parlons  ;  nous  avons  cm  devoir 
le  traiter ,  parce  qu'il  jette  un  grand  jour  sur  la  théorie 
de  nos  bateaux ,  que  nous  désirons  rendre  aus4  simple 
que  possible.  Voici  l'énoncé  de  ce  problème. 

(  FiG.  l  )         ' 

Soient  BCD,  EFG  deux  poulies ,  tournant  sur  les  axes 
0,0';  6cd  f  e/g  deux  autres  poulies  concentriques  ,  faisant 
corps  avec  les  premières.  Chacune  de  ces  paires  de  pouljes 
est  enlacée  par  une  corde  sans  fin  inextensible ,  que  no^s 
regardoas.comiiie  une  ligne  mathématique.  A  chaque  corde  « 
et  perpendiculairement  à  sa  .direction ^  est  attachée  .par 
son  centre  de  gravité  une.plaque  A ,  a.  Nous  emploierons 
A  9  tf  pour  désigner  les  aires  de  ^  pkques  )  R^  r  pour 
les  rayons  des  poulies  BCI>t  M.  Tout  ce  syatème  .e$t 


(  'S6> 
plongé  Jaiis  un  courant  d'eau  dont  la  tttease  est  C  i  et 
la  direction  celle  oo'  des  centres  des  poulies. 

Nous  nous  proposons  de  déterminer  les  vitesses  V^  «^ 
que  prendront  respectivement  les  plaques'  k^a  iaposées 
à  PimpulMon  du  courant  et  liées  entre  elies  par  les  cordes 
sans  fin  BCDEF6  ^  bcde/^  f  que  nous  supposons  ne  pas 
pouvoir  glisser  sur  leurs  poulies  ;  de  sorte  que  toujours 

V  R 

on  aura  —  =  — '    Pour    abréger  ,    nous   désignerons 

par  ^  ce  rapport  des-  vitesses  des  detiiC  plaques ,  ou  des 

'A 

rayons  de  leurs  poulies ,  et  par  «  celui  —  des  aires  des 

deux  plaques.  Il  efet  clair  d'abord  que  si  les  deux  poulies 
étalent*  égales ,  la'  plus  grande  des  deu3(  plaques  V  A  par 
exemple ,  recevant  le  cboc  d'une  plus  grande  quantité  de 
molécules  d'eau,  descendrait ,  et  que  a  remonterait  Avec  la 
même  vitesse.  Mais  comme  dans  le  problème  qui  va  noua 
occuper ,  on  veut  fidre  marcher  a  avec  la  plus  grande 
vitesse  possible ,  sans  s'inquiéter  du  mouvement  dé  A  f 
nous  allons  laisser  d'abord  le  rapport  ^  des  poulies  indé- 
terminé, pour  pourvoir  en  disposer  ensuite  de  manière 
à  donner  à  a  la  plus  grande  vitesse  possible* 

n  est  clair  qu'en  général^  si  les  efforts  du  courant  contre 
les  deux  plaques  se  font  équilibre  au  moyen  des  poulies 
sur  lesqudles  les  cordes  sont  enlacées,  elles  restèrohren 
repos  ;  mais  que  si  l'une  des  deux ,  A  par  exemple  ,  pré-* 
sente  une  surface  et  ait  une  poulie  tdles  que  le  moment 
ëè  Pimpukion  du  courant  sur  elle  soit  plus  grand  que 
celui' de  l'impulsion  sur  «,  elle-  descendra  et  l'autre  rémon- 
tem  ;  mais  la  première,  eh  cédant  au  courant ,  en  i«oevra 
une  impulsion  moins  forte,  tandis  que  l'autre,  au  con- 
tfeatre*,  aura  à  vaincre  une  phis  grande  résisfiance.  Bientftt 
A»no  cea  dei»  plaques»  arriveront  k  un  mouvement  uni- 


forme  pendant  lequel  les  momens  des  impulsicnis  «ur  les 
deux  plaques  seront  ^aux  j  et  c'est  ce  mouvement  que 
nous  allons  détermiper. 

La  .première  plaque  descendant  avec  la  vitesse  V,  Peau 
ne  la  cboqû/B  pïus  qu'avec  la  vitesse  c  —  V  ;  le  volume 
d'eau  qui  Ta  choque  dans  Punitë  dé  temps  es.t  donc 
A  (c — V)^  Prenons  pojar  unité  de  masse  celle  d'un  volume 
d^eau  unitaire  ;  A  (  c  —  V)  sera  la  masse ,  et  toujours 
(  e  — V)  la  vitesse  de  Teau  qui  choque  A  dans  Tunitë 
de  temps.  Xà  quantité  de  mouvement  perdue  contre  cette 
plaqué  est  donc  A  (c^V)*. 

La  deuxième  plaque  déplace  Teàu  avec  la  vitesse  (i^  -4*c  ) ,' 
et  par  les  mêmes  raisons  la  quantité  de  mouvement  qu'elle 
lui  imprime  est  fl  (  v  h-  c  ).'  ' 

Or  )  co9ime  d'après  le  principe  de  d'Alembert  ,  ces 
quantités  de  mouvement  doivent  se  faire  équilibre,  on 

a  RA(c  — Vy=ni  (i;^cV 

R     V  A 

ou«c  (^-c^)'  =  (v-f-c)'en.mettaut  ^  pour—  ^t—et«  pour— 

—  V       ±y  m^  —  I 

ou  dby^M^  (c-— {iv)  =  v-»-c  d'où  —  =  ■     ^'    ^  "'  ' 


zL^Vm 


i 


De  ces  deux  racines,  celle  qui  appartient  à  notre  question 
est  celle  qui  a  le  sîjgne  supérieur  ;  car  dans  .le  cas  de 

l'équilibre,  cas  où  «  ^  =  i ,  elle   donne   bien—  ==   o.' 

Quant  à  l'autre ,  elle  résout  le  cas  où  k  plaque  A'  allant 
plus  vite  que  le  courant ,  bloquerait  l'eau  arvee  là  vAtestc 
(V  —  c  ) ,  et  où  les  deux  plaques  éprouveraient  à  se 
mouvoir  des  résistances  dont  les  momens  seraient  égaux; 
ear  ce  problème  fournit  Téquation 
RA  (  V  —  <  )»  =?=  ra  (  V  M-  €!:)'i  qui  est  idei^tiquft.  4 .1»  p^i^e- 

II 


mière,  on* a. donc 


(«S8) 


Supposons  maintenant  que  a  se  trouve  en  <^,  sur  Paatre 
partie  de  la  corde ,  de  manière  à  ce  que  les  deux  plaques 
descendent  à-la-fois  :  il  est  clair  que  si  les  rayons  dei 
poulies  étaient  égaux ,  elles  iraient  de  la  vitesse  du  courant 
sans  en  éprouver  aucune  actioa  ;  mais  tant  qu'ils  seront 
différens ,  Tune  des  deux ,  A  par  exemple ,  ira  plus  len« 
tement  que  le  couranl  avec  la  vitesse  (  c  -—  V  ) ,  pendant 
chaque  unité  de  temps  ,  Peau  perdra  contre  elle  une 
quantité  de  mouvement  =z  A  (  c  -—  V  )*  :  l'autre  plaque  t/ 
ira  plus  vite ,  et  Peau  qu'elle  déplacera  gagnera  pendant 
le  mémct  tempa  une  quantité  de  mouvement  =  a(^V'^  c)\ 

Or ,  suivant  le  principe  de  d'AIembert ,  ces  deux  quan- 
tités de  mouvement  se  font  équilibre ,  ce  qui  exige  que 

ou  «c  (  c— ç«)*  =  (  v— c)* 

d'où  Pon  tire  en  extrayant  de  suite  la  racine  oarrée  des 
deux  membres  I 

V     ^^   db    |/«  <  -f-  1 

Oh  voit  dé  même  que  dans  le  cas  précédent,  que  c'est 
encore  le  signe  supérieur  qui  appartient  à  la  question  , 
l'autre  résolvant  le  cas  où  les  deux  plaques  allant  plus 
vite  que  ie  courant ,  éprouveraient  des  résistances  dont 
leS'iAomdns  seraient  égwx;  on  a  donc 

Ltnqi^oii  fUt  (  ss  I  oQ  R  b:  r,  on  a  ,  comme  nous 


I 


Pavons  dit ,  ^  ^  c  ;  iasl  que  <  est  (dut  petit  Iqoe  i  \  tèointne 
le  suppose  la  figure ,  on  a  v  ^  c  ;  et  au  coiitraire^  lorsque 
r  eàt  plus  petit  que  R ,  on  a  i;  ^  c.  Ainsi ,  toujours  une 
des  plaques' s^à6célère; aux' dépens  de  Pautre^  ^comàie  la 
raison  l'indique.  "        i 

Les  fonnides  de  ces.  deux  cas  où.  a  remonleT'  et  où  il 
descend  ^  ne  différant  giie  par  lé  signe  dû  deuxième  Terme 
du  numérateur  ^  nous  les  réunirons  ;'  "fen  nous  rappelant 
que  le  signe  supérieur  convient  au  premier  cas  où  a 
monte,  et  Pautre  an  deuxième  où  les  deuf  plaques  des- 
cendent ;  nousw  avons  donc 

—     ^     «-«"...        (a)      ' 
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^  \\  r'  i^^i*  ^^' '-*^'i»  ^       I  ■•'•;  '•' 


0 

fdrmule  où  Pon  voit ,  qu^eil  montant  comme  en  descendant^ 
la  Vitesse  de  a  sera  proportionnée  à  celle  du  courant  ; 
elle'  augmentera  toujours  avec  m ,  puisque  la  plaque  des- 
cendante  A  recevra  en  proportion  uae'pliis'|gf#ànde'qtian''' 
tité  de  mouvement  ;  mais^  cherchons  quel  doit  être  le 
rapport^  des  poulies  ,  pour'que  v  s'oit* un  maximum. 
Si^vant  la  théorie  donnée,  par  le  calcul  diffécentâei>,  ce 

maximum  sera  une  racine  de  Péquation  -r—  =3  q.. 

>  '  '    a '^  *^'  ' 

"       '.      '  '         ' 

.  Différencions  donc  Péquation  (a)  par  rapport  &  v  et  à  ç^ 

dv                   c 
noua  obtiendrons  ;#—  =  — 

d'v  c  '  

T'  = = =^== T  (i=t3c  — :fc>|/«^) 


On  a  donc  pour  b  condition  du  mtodÊmatm    ' 

I  îfc  3  c  ^  a  C  l^«C  =  o  ou  a  e  k^«c=  i±3c- 
Cettei  éqnation  sobttîtoéè  dans  (a)  ^  donne 

I  d=3c       a 


—  ^c         ^e  _       1  :fc  e      __   I 

c    "^  ^i±:3t  ^st^   ~  3  e(i  db  g)  "^  3g 
a  <        "^  a  ç 

V  V  r . 
et  comme                 =  g           •  —   =:  *-r  » 

V  c  3 

Ainsi  pour  obtenir  le  maximum  de  vitesse  ^  soit  que 
là  plaque  a  monte  ou  ^^elle  descende  ^  il  faut  que  Fantre 
marche  avec  une  vitesse  égale  au  tiers  de  celle  du  courant  ; 

c 
edie  de  la  prmtère  est  alors  égale  i  ^t  et  ^  doit  £tre 

déterminé  par  la  condition 

a{)/]r7=xrkae      ou      4«Ç^=(»±3{y       (c) 

e;&  tonjours  le  signe  supérieur  se  rapporte  au  cas  oft  a 
monte  y  et  Finférieur  à  Fautre  cas. 

Pour  obtenir  v  indépendamment  de  ^  ^  fliminons  cette 
dernière  quantité  entre  les  équations  (b)  et  (c)^  on 


a  ainsi 


il^  =   f  ,  de  —V  dfoù  Pou  tire 

XJ  vr  \  V  A 

«  .  4«c*  ^j^ 

ir  db  acv*-i«^c*ti—  ■    =  Ow  {fl} 

^7 


ex         ac 


Soit  fait  maintenant  v  = .  —   zp   -t- 


(  «61  ) 
r^aation  (d)  derkot  ^3^       6ç*«-      lac^»       Bc* 

.     *7  a?  ^7         -;»7 

■^,^/^^^4^^,  4é'\  -^âr  "^^c^^     ^e^_.. 

< .     I    ■•    ♦      I  •  ■    *    ••       • 
ottjra— *3x— <a  (s«3b^  ),=?  o^  en  rédnUaotrt  4iviss^ 


c^ 


•  1 1  f   ■  / 


«•  «    "1      ,»    •■   «••ï.>'> 


doot  la  rdciaè  réelle  est  eninHit  k  fitnwuie  oi—ue-  * 
4oaae  rr-  -^  =  (^«dbiV  el  :~  s  ~  i^  oq  *:déne 

*!'•  •  t.l»  •'  .  «l* 

et  par    conaéquent.  -^  .   j    ..•. 


* 


»'-t ■      n^  '  MiiiiiBiii   ^.  .  )   L     I  lin     M 


•    ■»    » 


-  Tf^Ile'ett  9  en-  pirenant  les  signes  sûpërxetrrs  ,  'b  plds 
gtande  vitesse  arec  Ikqncllea  ponrJ'à  rèinonterle'coàraûtV;' 

et  eh  prenant  les  lh{!rfèàt%'V  <^ueaTëc  kcpeDe-dle  pourrai 
marèher  en  déscen^nt  ce  courant  Ôa  Teaaàrqiié'qtie' tou- 
jours ces  vitesses  sotit^pf  o'poitionnelles  à  celle  dil  èouhilif: 
'  Buw  le 'premier  cas  toujoui'S'  |/i<M-ir  s^à'réèt^,'  et 
comble  6tt  ëàit  que  le»  triiffs  racittës  ffi^^Péc^afiofi  ^tfS;* 
degi^  se  pnfsentent  l'^lâhfbfs' MiAi' &  Vbniie  Uàj^titt^èf^ 
lortflu'ÂM  sont  toutes  tfcf^ réelles^  les  d1^*aùt'?es'>^dinëè' 
seroét  toujours  iriia^inâ^réÉ  V  ^  U  fôi^ititale  dôJitîtVa  tod-* 
jours  la  vitesse  maximum  demandée.  .  .'t*  1* 

Dans  le  deusièihe  cas"6ù  a  deséend;  ^••~«  resféra 


(.6a) 
«iiasi  toujourt  rid ,  tant  que  m  ne  teia  pas  plus  petil  que 
1 1  el  toujours 'alors  la  formée.  j(e)  sera  la  seule  ràdne 
rMIe  et  résoudra  la  question  ;  mais  lorsqu^au  contraire 
•  sert ^ plus  pi>tlt  qup  -i. ,  lers^cal  sera  imaginaire,  et 
r^qiiatjion "(d)  ;sera  ds^  Keià, pommé  irrSùictikle\  oiU» 
trois  racines  sont  réelles  et  ne' peuvent  s^obtenir  que  par 
kt  arei*Aè'>èetUlk'C6ftnihê  ^AraàcuHe  des  àppUcatioDs 

dispenserons  de  suivre  cette  discussion  qui  n'aorait 
intérêt)  pasir  Mia^Iicaéioha  ;>  icar  ,•  au*  liéa  de î  détennincr 
V  par  m  au  moyen  de  la  formule  (e)  ,^  il  sera  plos  frdk  <t 
bitfi  suiii9^tff4fi.'bcS}6r^d^a|^rè^  les  ëqH^jtioiis  ^b)  <t  (e)9 
iH|«  table' où  les  "valeurs  dé  f^t  de  «'seront 
diaprés  des  valeurs  données  de  v. 

A^pliqnDQa  maintenant  ^sCtisterie^^asEK 
jiifHâ^Moteurs ,  en   n'entrant  d'abord ,  ponr 
j  d^9 aiiop^dé^ f^i'^^^^fp^f^^fpA i^eseroi 
oomme  va  le  marquer  notre  figure ,  qni  n^ 
qu^à  faire  mieux  comprendre  le  systèmelf 
Vabvnl  11  ne*  senjt  paawaticabte  d^avolr* 
heure,  oes  chaînes^  sans  nn  lendues  sait 

cariAU^c  A«ul^/f?ttemeQf.aui:  ^^UA,drs 
po^r  lf^)F.9i<^Pffr  Au.iiea,doac  4le  aicttn  le» 
exWn^^l*^   ibë^^  d'at^«*e  cw  |a 
ri«,vt^;  tmattacbant  lu^e^aenle 
F.en>u|,  df  ,ti^  rijiiire^  eljç.res^»^ 

WM»  ffW  *«j  *¥«^  .<>ii:  «>*p .%» 
4HAPHW|J^<Hay'^  #w  «Katîwa  de 
4^  <;^^T^TT.  WravCott  v«»4ni 

<lte»fS.WHl**0  e©c«re  JauyK  <P 


.1 

i  r 


Jl  «r«yL.H^  ^^li«àk  fjitein  w 


(i63) 
mëcanique  qui  reçoive  l'impulsion  du  courant  ^  «t  qui 
pour  cela  le  descende  pendani  que  le  b«t«au  i'emonte  ; 
car,  par  exemple,  on  sait  par  la  théorie  dei  Cycloides 
qu'un  don'  placé  à  reztérieur  de  la  roue  d'une  voitaris , 
est  en  repos  au  moment-  oi  il  touche  la  terre  ,  et  que  si  ta- 
rais ^pouvait  être  prdkmgée ,  elle  aurait ,  lorsqu'elle  serait 
dans  lé  bas,  un  mouvement  inverse  de  behû  die  ki  voiture. 

Snj^poàohs'doine  qu'un  treuil  T  (  fig.  a)^  placé  sur  le 
bateaii,'a'enroule  sur  la  chaîné  comme  la  rouesùrle-^emin^. 
et  plaçons  à  droite  et  à  gaûcbé .de l'axe  du  treuil,  contre 
les  deux  côtés  du  hdteau,  deux  roues  à  palettes 'DDD  plus 
giaiides  que  lui ,  et  plongeant  dans  l'eau  par  leur 'partie 
inférieure  DE*;  elles  j  auvont  évidemment  un  mouvement 
inverse  dasièn^  et  reoevront  par  conséquent  l'impulsion 
du  douraht  Cet;te  impulsion  sera  transmise  à  l'axe  du 
fïfvak  par  le  rayon  dcila  palette  9  qui  à  chai^|ue.  instant. 
in6nfitieiit  petit ,  tourne  autour  diH  point  de  contact  c  de 
la  chdSne  et  du  treuil  ^  qui  reste  fixe  pendant  tifct  instant  ^ 
et  cette  impulsion  sur  l'axe  du  treuil. fera  remonter  le 
courant  au  bateau.  Si  le  rayon  du  treuil  étnft  é^  à  celui 
delà  p^ette ,  toute  l'inqnikion  de  l'eau  contre  elle  serait 
détruite  par  la  chaîne ,  et  le  bateau  se  mouvrait  oomfaie 
s'il  était  libre.  Enfin  ,  si  le  rayon  du  treuil  était  OT'  plus 
gnnd  que  celui  OD  às%  palettes,  le  point  de  oohtact^c^ 
de  la  .ciBaneet  du  treuil  étant  toujours:  fixe  pendant  chaque 
instant  infiniment  petit,  Fjmpulsion  serait  encore  tvàn»^ 
mise  à  l'axe  du  treuil  ;,  niais  dans  le  sehs  da  courant  ; 
eUe  ferait]  dodc  dèsceBdre>le' bateau  plus*  vlte^ que  ee  même 
cQbtÉnti  .  '  <  , 

Il  mlb  k  .remarquer  que] pour  xemMter  ou  pour  des- 
caidre>y  le  diamitre  seul  dii.  treuil  varie ,  la  chaîne  reste 
toQJoiirB  enroulée  du  même  sèns^  et  un  observateur  placé 
•ar>.fe  :batean  lorsqu'il  dcaoend  ainsi, < aura.. peine  à  se 


(«64) 
]ler8iiader  qnUi  n'eiiste  pas  à  Fintërieur  quelque  Éiotitec 

qui  fait  toamer  la  roae  k  palettes  et  avancei^  k  bateau 
en  lançadt  l'eau  derrière  loi  y  car  Peau,  blancliît  centre  les 
palettes  abaoltimeut  de.  la  même  Uiaidère  ;  itaais  ta  autre 
obserrateol*  ^  place  sur  le  riarâge  ,  verra  que  la  partie 
immergée  des  palettes  descend  phis  lentement  que  le  cou- 
rant^ et  reçoft  une  impnlsîoQ  qtii  sert  à  fidre  allsrle  bàtcaa 
plus  Tlte  9  de  inéme  que  les  deilx  pbques  A  et  ^  deirt  ndus 
aTÔns  étudié  I  le  mouvement  dans  le  problème  précédeiit.> 
Four  reoottàattce  toutcf  Paùalogie  qui  èiisfe  entre  noti^ 
question  et  de  problème ,  regardons  la  ph>rié  du  bateaa 
colkune  la  plaque  a^  et  désignons^  de  mâne  que  dana 
le  premier,  problème  ^  par  ^  «a<  vitesse ,  ^  par  a  Vwire 
d'une  plaque  perpendiculaire  au  eourant  qui  épi^uverait 
kàe  mouvoir  dans  Peau  la  même  réstatance  qudle  baèean. 
Regardons  tb  palette  DE.  qui  reçoit  l'impulsion  idu  counmfr 
cohmnfe  la  pkqaé  A,  et  désignons  par  R'  le  raydn  OP  qui 
joint  l'axe  O  du  treuil  au  centré  *de  percussioUn  P  de  toute» 
lei  molécules  d'eau  contre  la  palette  |  par  V  la  vltedse  de 
cë^èentré  df&  peroussioii  P^  contre  lequel  toute  Pedai  peut 
être  censée  agir  ;  et  enfin  désignons  par  A  .Piiiré  ide  la 
partie  immergée  'de  la  palette  DB.  La  poulie  sur  laquelle 
psBse  la  V:6rde  a  dans  le  -problème  général ,  sera  Ici  le. 
lè*ti-eilii'doiift  nousrepréseAlerons  le  rajon  parr;  quant 
au jrayoïk  R  de  Pautre  poulict  il  devra  ^  pour  assimiler 
les  deux  ^problèmes ,  être  remplacé,  ici  par  d:  (fl'-^r)^. 
suivant  que  le  bateau  montém  on  desdendra^rEh  effet , 
regardons 'pour 'un  instant- ie^'teentre  -  du  treuil  ««omme 
immobile,  et  supposons  qu'il  continue  à  toumei^  de  la 
mêafae  ifMaBse  >ang|kikire  :  la  vitesse  du*  paint*^dê  doatact 
cf  ottVtdela  cbalneet  dutrisuil  écra en ^egvdant  c<miii/e * 
poaitîve  celle  dans  le  seus  du  'courant  db  ^v  «avant  que 
le  ba(ean  montera ,  ou  deseendsm.  Le  centré  db  percuifcioK 


V  R 

P  auri  dans  le  même  sens  la  vitesse   zk  • .  Mais  en 

rendant  maintenant  à  Taxe  da  «treuil  le  mouvement  de. 
tianslation  qui  lui  est  .commun  avec  le  bateau»  et  que 
toutes  les  parties  de  la  roue  ont  comme  lui,  la  v^ease 

â6s6luè  V  du  centre  de  pierciission  P  sera  rfc :p  v  , 

'    i     •  •      ■   '  ^ 

V  R 
qui ,  dans  fe  problème  général ,  é^ale  V  =  —  ,  il  faut 

donc  que  .    . 

'         vR'  v  R  _ 

•  '  .1 

Lorsqu'oa .  descend ,  r  est  plus  grand  qua  R\  de  sorte 
qws  toujours  R  sera  positif  et  égsL  à  R'  -t-  r  en  momtaat* 
et  à  r  —  R'  içn  descendant  .. 

Il  e^  à.  remarquer  qœ  la  vitei#e  absolue  .du  po^  de 
ct^pu^fi  df^  tre^^.et  de  la  chaîne  estdlr^=V^v%3  o.  C'est 
autour  de  ce  point  qu'à  chaque  instant  infiniment  petit, 
la  palette  tourne  et  transmet  à  Taxe  du  treuil ,  et  de  là  au 
bateau ,  Fiihpulsion  qu'elle  reçoit  du  courant ,  multipliée 

PC  PC  , 

par  le  rapport  gg  en  montant,  et  Twî ^'^  descendant,  et 

dirigée  dan^  les  deux  cas  dans  le  sens  convenable  à  la 
marche  du  bateau. 

Considérons  maintenant  le  bateau  arrivé  à  un  jnoQ- 
vemeot  uniforme.  Il  conserve  tçujours  alors  à  raison  de 
sa  nasse  et  de  sa  vitesse  ^  la  même  quantité,  de  mouvement 
011  la  mètn^  inertie  »  et  Faccroissement  de  eette  inertie  ^ 
que  Fou  nomme  sa  force  d'inertie ,  est  nulle  ;  de  sorte 
qu'on  peut'  se  dispenser  d'avoir  égard  à  la  masse  du 
bateau. .  Pendant  chaque  instant,' infiniment  petit  dt^  la 
palette  reçoit  du  courant  qui  la  choque  avec  la  vitesse 
(c-— V),  une  quantité  de  mpuvement  =  A  (c  — V)'<f/^ 


(  i6Ç> 
en  prenant  toujours  pour  unité  de  niasse  çeUt  d'un  volomt' 
d'eau  unitaire.  Pendant  le  même  instant  le  courant  et  la 
résistance  de  Peau  agissant  avec  là  vitesse  (i>  -f-'c)  lorsque 
le  bateau  monte  ,  et  la  résistance  seule  avec  la  vîtesse 
(v  --^  c)  lorsqu'il  descend ,  impriment  à  la  proue  une 
quantité  de  mouvement  =  a  (  v  d:  c  )'  ^  r.  jCette  force 
est  transmise  à  l'axe  du  treuil  qui  retient  seul  le  bateau  ; 
la  chaîne  étant  supposée  suffisainment  attachée  çur  le  treuil 
pour  ne  pas  glisser,  pendant  l'instant  que  nous  considérons, 
le  point  de  contact  c  ou  c^  du  treuil  et  de  la  chaîne  sera 
fixe ,  et  ce  sera  autour  de  lui  que  le  rayon  de  la  palette 
tournera.  Or,  suivant  le  principe  de  d'Alembert ,  les  quan- 
tités de  mouvement  gagnées  et  perdues  à  chaque  instant  se 
font  équilibre.  Ici  il  faut  pour  cela  que  les  momens  des 
quantités  de  mouvement  que  nous  avons  citées  soient 
égaux ,  et  ces  momens  doivent  £tre  pris  par  rapport  au 
seul  poinf  fixe  du  systènie ,  celid  c,  ^  de*contkêt  4é  la  éhâlne' 
et  du  treuil.  On  a  donc 

< 

RA(c— V)' <£f  =  ra(v±ç)«</V,.. 

« 

OU  «^  (c  —  ^«)  =  (vdbc)*, 

I 

équation  qui  contient  précisément  celles  des  deux  cas  du 
problème  général.  Toutes  les  formules  trouvées  pour  ce 
problème  s'appliquent  donc  ici. 

La  théorie  précédente  suppose  cependant  que  la  chaîne 
soit  constamment  tendue  dans  le  sens  du  courant.  Cherchons 
donc  quelle  est  cette  tension  exprimée  en  kilogrammes , 
et  désignons-là  par  T.  Prenons  pour  cela  le  inètre  pour 
utaité  de  longueur ,  la  seconde  pour  unité  de'  teihps ,  et 
reprâientons  par  g  la  gravité  ou  le  double  de  l'espace  que 
parcourt  un  corps  pesant  dans  la  première  seconde  de  sa 
chute  dans  le. vide.  On  sait  que  g  =  9™,8o8,  et  qu^un 
mètre  cube  d'eau  pèise  1060  kilogrammes. 


(  «67  ) 
La  quantité  de  mouvement  imprimée  par  Feau ,  tant 

aux  palettes  qa'à' Ir  proue ,  êÂf     ^'        < 

iooo\kik[c—Vydoa(v±c)A 

et  eettc/qnahtité  de  taiouvcmentaie  pent  éh«  détruite  que 
par']a*kasién  île  la  dbatne:  a      * 

D^oaaut^e  cAlé,  «i le  poids  T^ quiitend  la cbatne,  étiAt 
tomJW  librèstent  pendant ^te  in|mé  temps  ,  il  anraitaoqaib 
iavileaée  f>^  èt.aisrait'aBimé/fl^larqn^nfité^lemôuiremieiit 
T^',,qni  M  égale  à  tieUe  impnii|ée.:parPeau.:Oiiadone 

T^  =  T  9",8o8  =  looo  |  A  (c  —  V).  ±  a  (ti  ±  c)»| 

ou     Ta=  lOifçS.a  |  «  (c  — V)*  tb  («  dtcy  \      ^     (Q 
Or  y  nous  avons  vu  par  lef  équations  (b)  que  pour 

obtenir  le  maximum  de  vitesse  •  il  allait  que  —  =  -t* 
_  ^      c  o 

ou  c  — V  =  "^-  Cette, condition  donne  pour  la  tension 
correspondante  au  maadmum  de  .vitesse. 


T^xo.,95.c'aji!±(4±.yj' 


(g) 


Cette  tension  sera  toujours  positive  lorsqu'on  remontera  : 
elle  serait  négative  en  de«cenda|it  si  Ton  avait 

^'^  ^"3",  ^^•    -<"--  —  I ,  ou  enfin  v  >  c  h-  "^c  |/« 


•I 


€r  f  nonf  y^rrons  bientôt  par  les  applications  que  nous 
^os  iiaixe^.que  j^maia  la  plu^j^iiaude.yU^sse  du  i^ate^u 


<  tes  ) 

n'est  ^  "^  "ô'c  |/«   .  La  «h^lnie  sera  dooetoujovra  tendue 

dans  le  sens  du  courant.  Cette  tension  de  la  clulne  doit 
être  ëtudiëe  avec  soin  pour  ne  pas  s'^poser  à  la  casser. 
U  est  nécetâairé  d'avoir  dioa  les  pwrtits  rapides  dn  ilenve 
on  mécanisme  qni  permette  de  diminuer  la  leasMn  de  to 
dbalne ,  en  obténaût  ime  vitesse  moindre.  Mettoa»  donc 
dims  la  fermàle  génértde  (f)  h  fotvnde  géairale  de  v  ^ 
i|tii.esl  la  fohÀiile  ^a)^  lei'îénomnièaHisl  «es  formules 
parée  .qi^èllea  ile  sont  psaparticnHèrês  an  cas' de  la  vttisae 
ipaximum.  On  a  donc  en  général 

;        T:=,.oi,a5.c-«j.(,-«^)*±(^±.yj 


•        JL  _  l^^g  =P^ 


f 


c 


d'où  Ton  tire 


>j/«€-Hl 


et  mettant  pour  m  sa  valeur 


.      «. 


T  =  101,95.  c»   A.  - — 7= r  (h) 

expression  générale  de  la  tension  dé-  la  chaîne ,  où  l'on 
voit  qu'elle  est  toujours  proportionneDe  au  carré  de  la 

vitesse  du  courant  et  à  la  fonction  de  < , 


^  ri 


iâttA  on  pourra,  en'diminnmitl  e  hirsqile  le  i>alean  nonfet 


o«  ea  Faugnieii^t  lorsqu'il  descend ,  dimipocur  h  iefl$ioir 
de  k  chstoe.  Kpiis  frofitivroiis.  de  cette  r^iwarqne  pQur  1» 
constmction  do  mécanisme  de  notre  bateau* 

n  serait  int£res90U)t  de  connaître  oombiaa  il  bv^tait 
atteler  d^  c)ievA|ix  sur  ^ua  eh^aam  de  balag«  t  P^^^  tico; 
le  mêine  b4(Bau  f^s  ses  rpueft  4.  palettes^,  av^  1|k  wêiyi«[ 
▼Itesse  V. 

Pour  cela ,  comptons  comme  on  le  fait  ordinairement 
pour  rëvaluation  de  la  force  des  machines  à  vapeur^ 
qu^un  clieval  aitdé  déploie  par  seconde,  une  forée  capable 
d*ëtever  yS  Icilog.  k  uù   mètre  de  hanteur. 

On  voit  par  ce  qui  précède ,  que  la  partie  de  la  tension 
ée  IsL  chaîne  qui  est  due  à  là  '  résistance  de  Tean  contre 

le  bateau  =11  db  lax  ,^  *  c^  a  / -^^'i  I 

CTest  la  tension  qu'aurait  la~  corde  de  halage,  en  la 
multipliant  par  v  nousaurona  le  nombre  des  kilogrammes 
que  les  chevaux  auraient  à  élever  par  seconde  à  un  mètre 
dte  hauteur ,  pour  produire  le  même  effet  dynamique  ^ 
et  enfin  ^  en  divisant  le  produit  par  yS ,  on  aura  pour> 
quotient  le  pombre  de  chevaux  qu'il  faudrait  employer 
pour   produire  cet  effet.   Ce   nombre    de    chevaux    est 

1 ,3ft  .  c*  av  f  — ^  *  )  (*^ 

Avant  de  nous  occuper  des  modifications  que  nos  for- 
Huiks  oatàaubir  ponrqn'eUes  soient  à-peu-près  exaelea 
dans  la  pratique',  ii9us  allons  résumer  notre  théorie. 

Nous  rappeUerons  que  les  signes  supérieurs  appartiennent 
au  cas  où  le  bateau  remonte  ,  tt  les  autres  à  cdui  o& 
il  descend  ;  ea  se  TappeUef-a  aussi  que  nous  avons  désigné 
par 

V  la  vttesse  4n*^bafeaà,.  fxpriihée  en  mètres,  par  seconde.. 


donc 


/ 


<  dlftyltMsedti coiiraAt \ 'exprima en mttfèt, par aièedade; 

'  A<  'radre  en  mètres  •  earrëa  de  -k  partie  'de  cKlaque  palette 
qui  egt  immergée;   •  *  •  »*-'  '• 

j  «s'I^aire^  aussi  en  métrés  carres'^  d'une  plaque  qui, 
ébittt  piaeée  pevpen&ieulaifement'au  courant ,  *i§pr0urerait 
k  se' mouvoir  dans  Peau- là  même  rësistaneeqùe  le  Bateau  ; 

•  m  le  rapport  — ; 

n 

r  le  rayon  du  treuil  placé  sur  Taxe  de  la  roue  k  palette ,. 
qui  s'enroule  sur  la  chaîne  fixée  en  haut  du  fleuve  ;  il 
est  exprimé  en  mètres  ; 

Rf  le  rayon  qui  joint  Taxe  du  treuil  au  centre  de 
percussion  de  toutes  les  molécules  d'eau  contre  chacune 
des  palettes;  il  est . également  exprimé  en  mètres. 

R  =  c±:(B'-,r). 


>      ( 


__     R   _  :^<R'  — r) 


r  r 


f       • 


r  •  de  I 

le  rapport  —  du  rayon  du  treuil  à  celui  de  la  roi^eis  -— : — 

T  désigne  la  tension  de  la  chaîne  exprimée  en  kilogrammes. 
Quel  que  soit  le  rayon  du  treuil  y  la  vitesse  du  bateau 
aéra 


A  i6l—r 


v*4(5^'> 


^« 


V  s=  c* =î =;  c. 


^  '  -    ^"  'Vif  '  '     I     1*1     I  ■■■  I  ■  Il     «1      II 


t     ..1 


.*V^v'*-H'^> 


La  tension  de  la  phalae  sera 

^             c   .  .     (»=fce)'    _  101.95. o' AH» 
T=:  101990.0  A; — -== -; — 


(<l^-crO    ,^^^^^)yj^ît{^) 


(  «y»  ) 

Le  nombre  de  chevaux  de  lialage  qu'il  faudrait  |Joar 
tirer  le  même  bateavy  aana  ses  roues  à  palettes,  avec  la 
mime  vitesse  ^ 

»  1,36  .  c*  flv^  — ±  i)*  (i) 

»  • 

Pour  donner  au  bateau  la  plus  grande  .vitesse  possible  ^ 
il  fiiut ,  soit  qu'on  monte  ou  qu'on  descende ,  que  le  centre 
de  percussion  des  molécules  d'eau  contre  les  .palettes  , 
descende  ayec  une  vitesse  égale  ati  tiers  de  celle  du  courant^ 
ce  qui  exige  que  la  condition 

4-ç»  =  (i'±3€).  (c) 

soit  aatisfidte.  Cette  vitesse  maximum  est 

'    •  .  •  .  .  .   • 

ou 


3(  ^  a%        a  ^  ^  a^        a\ 

La  tension  de  la  chaîne  pour  la  vitesse  maximum 

T  =  loi  95  e  j-^-^  db  a  (—   ±  û  y  j 

Telle  est  la  théorie  que  nous  avons  trouvée  des  bateaux 
at/uâ-moteuts  f  ou  plutôt  telles  sont  les  conséquences  que 
nous  avons  déduites  des  hypothèses  admises  dans  la  théorie 
de  Phydrodynantique  sur  la  nature  de  Feau.  Ces  hypo- 
thèses peuvent  se  réduire  à  regarder  les  molécules  fluides 
comme  anéanties  immédiatement  après  leur  action.  Comme 
il  est  évident  qu'elles  ne  le  sont  pas ,  nos  formules  ne 
sont  pas  non  plus  la  véritable  expression  de  la  toi  de  la 
nature. 

U  arrive  en  effet  que  lé  bateau  poussant  l'eau  devant 


(  »7a) 
lui  )  il  se  forme  ane  espèce  'de  proue  liquide  qm  reçoii  le 

choc  ou  plutM  la  pression  de  Teau  ^  et  c'est  à  cda  ipi'il 
tient  que  la  forme  de  la  proue ,  qui  suivant  la  théorie 
devrait  avoir  une  très-grande  influence  sur  le  sjUage  des 
radeaux ,  n'en  a  au  contraire  qu'une  tris^fidble.  La  pres- 
sion qu'éprouve  la  proue  liquide  la  fait  remonter  au-dessus 
de  son  nivcan  ,  en  formant  un  renioji  d'une  hauteur 
eapable  de  b^laBccr  cette  proBsion ,  et  qui  .est  par  con- 
séquent k  peu  près  proportionnelle  au  carré  de  la  vitesse. 
Ce  rcmott  est  aussi  d'autant  plus  grand  que  l'eau  a  plus 
de  dilBScuUé  à  passer  du  devant  à  l'arrière  du  bateau. 
Vfi^vt  qui  a  glissé  le  long  de  ^  proue  liquide  a  dû  prendre 
une  impulsion  btérale ,  qu'elle  conserve  eqcore  lorsqu'elle 
est  au  delà  du  passage  du  bateau  ;  elle  s'établit  alors  en 
divers  courans  qui  se  marquent  è  la  snr&ce  par  des  sillons. 

Des  effets  inverses  se  passent  vers  la  poupe ,  qui  lais- 
serait un  vide  derrière  elle  si  l'eau  qui  l'avoisine  ne  s'y 
précipitait  Elle  vient  frapper  cette  poupe,  et  &vorise 
ainsi  le  mouvement  du  bateau.  Mais  l'eau  ne  se  précipite 
qu'à  raison  d'une  diS'érence  de  niveau  ou  de  rempu 
négatif  9  dont  la  hauteur  sera  à  peu  près  proportionnelle 
au  carré  de  la  vitesse  ;  il  augmentera  ai|sai  avec  la  Iprgeur 
de  la  poupe  et  sa  profondeur  dans  l'eau.  La  surlace  du 
fleuve^  au  lieu  d'être  un  plan  horizontal  «comme  on  le 
suppose,  est  donc  une  surface  courbe  inclinée  vers  la 
poupe.  La  connaissance  de  cette  surface,  aiosi  que  celle 
du  mouvement  4e  tous  les  filets  d'eau ,  pourraient  seules 
donner  une  théorie  solide  ^e  la  résistance  des  liquides  ; 
mais  le^  géomètres  sont  encore  loin  de  pouvoir  résoudre 
ce^e  question  :  l^ous  serons  donc  forons  d'avoir  reoours 
à  l'es^périence. 

Il  faut  confesser  ici  que  quoique  plusieurs  géomètres 
de  gri^ds  talens  se  soi^t  occupés  d'eiipériienoes  hydro- 


djmuttkîaes ,  il  reste  encore ,  et  9  restera  probablement 
l0a|oiir8  beaucoup  dPineertHude  snr  la  résistance  dePéau'; 
car  de»  ditérenées  trèa^petitea  et  qudquefois  inaperçâdi 
dans  lea  oorps  -ta  produisent  dei^ràs-grandes  sur  la  rësis- 
knàé  qu41s  éprouveirt  à  se  mouvoir  dans  l'eau.  Noua 
penàOBS  dette  que  l«s*  résultats  (frati^ilM  qui  ttotit  suivre 
Ènrétà  besoin  d'ête  tcniRnhis  par  des  expériences  difech^ 
laites  avec  le  bateau  tnémc,  garni  de  ses  ro^«s  k  palettes 
et  de  son' mécanisme )  et  qn^il  sera  bien  de  les  fidre  dans 
ane. partie  do  fleavv  où  la  largeur,  la  profondeur  'et  la 
vitesse  du  courant  seront  les  plus  ordinaires.  On  pourra 
feeUemeikt  ensuite ,  en  afaginentaht  ou  en  dimin'tiaiil!  ht 
h  largeur  des  palettes ,  atteindre  le  résultat  qif  on  aura  eu 
primitivement  en  vue. 

En  1775 ,  le  gottternement  français  chargea  MMF. 
l*Alembert ,  Condorcet  et  Bossot  y  de  déterminer ,'  par 
h  voie  de  l'expérience,  la  résistance  qu'éprouvent  des 
bateaux  de  diférentes  formes  à  se  mouvoir' dans- de^ 
canaux  de  différentes  dimensions.  Les  rééidtals  de  de 
IrsTail  dispendieux ,  qui  ne  pouvait  être  etécuté  par  deif 
bommes  phis  ludbiles,  furent' publiés  en  1777,  et  joints' 
ensuite  à Fbydrodynamiqne  deBossùt,  quiy ajoûtar d^iutreX 
expériences.  Comme  lès  bat^ux  a^uft-moteufs  cohViènnenf 
particulièrement  ànx  grands  fleuves,  à  causé  ée^lit  br^èùé" 
qu'ils  "prennent  et  de  l*eau  qui  s'amonceBek^it  devant  etit 
dani  un  lit  frop^  éttoii,  n<kts  regarderons  le  fleure  comme* 
indéfini  d^s  le  sens"  de  là  largeur. 

Mous  naofali  ibÀi  r6ilVi^g;e  cité  /  tdme  a  ,  page  336  : 
«...  l 'On  voit  que  les  Yésistaiices  '  d'une  ttlêm'ê  stirface; 
i  mut  aveb  'dlfl^renfea:  vitesses' dans  un  fl\ifde  'ihfléfih^ , 
«  suivent  à' peu  près  b'raiâbn  de$  cài^rés''d<^i  vitesses.' 
1^  Getfe  loi  s'observe  tant^pdùrhl  résistance  directe  que 
»  pour  les  Msfsfàndei  qui^  î^iiénUéèifeidés  chocs  cbntre  des 

la 


<i74) 
»  3ucfaeea  angulaires  on  contre  dea  aurfaees  conrliea.  «... 

»  II.  faut  cependant  remarquer  qiie  U  résistance  augmente 
»  en  plus  grand  rapport  que  le  carré  de  la  vitesse»  » 

Pan$  réquation  RA(e;^— V}'=:ra  (c-i-a;)',  la  résis- 
tance du  bateau  a  (ch-i;)',  et  Pimpulsion  du  cooraot 
ç,ontre  les,  palettes  A  (  p  7-.V  )'  •  soi^t  aussi  proportionoelles 
aux  carrés  de^  vitesses  respectives  (  <?  -«~  v  )  9  (  c  -r  V^  avec 
lesquelles  le. choc  s^opère.  U  faut  observer  seulen^ent  que 
comme  la  vitesse  du  bateau  est  la  plus  grande ,. la  résisb- 
tanee  qu'^1  éprouvera  sera  un  peu  plus  grande  par  rapport 
»à  r^mpuls;oQ.  .centre,  les  palettes  ^  que  notre  théorie  Je 
suppose.,  ;P'i|p  aptre  côté  il  y  aura  à  p^n  près  coçqifar 
sa^ioi)^  ^  ^e  que  les  palettes  ;présentant  au  courant  une 
très-grande  largeur  et  peu  de  profondeur ,  recevront  .a^ussi 
une  impulsion  un  peu  plus  forte  par  rapport  k  leur  sur^ 
&ce,  que  notre  équatipn  ne  le  suppose  4  ce  qui  tieat  i 
çe^quf.l^reiaouf  augmente. la  surface  qui  est  réellement 
çn',prisj&,à  Peau;  car  nous  lisqns  page  34i  et  suivantes 
dc^  Fouvrage  cité  : 

«  .....  pour  des  sur£sces  pl^m^  également  enfoncées  dapa 
»  un  £uide  indéfini  j  et  qui  ne  diffèrent  que  par  les  lar* 
»  geurs^  IfL  résistance  directe  et  perpendiculaire,  soua 
n  4n£me  vite^e ,  est  sensiblement  proportionnelle  à  Fétendue 
».  de  la  surfacç.qifi  est  plongée  dans  Teau  au  premier. 
»  instant, du  mouvement.  Je  dis  sensiblement,  car  la 
»  résistance  auginente  dans  un  rappprt  un  peu  ploi^ 
»  grand  que  n'augmente  L'étendue  de  la.  surfiioe; 
»  . .  ; . .  les  résistances  des  sux/aces  de  même  largeur  «  isé- 
»  gakjQ^ent  e^ifpnçées  dans  l'eaii ,  si|ivent  aussi  à  peu  prè^ 
»  la  raâsqn  dçs  sur&ces.  0^  y  a  cependant  ici  uj^e  pej^to. 
jf  variation  qui  pourrait  all^r^daps.  un  ordre  inyerse  4^ 
n  c^elui  des*résistances,  des  surfaces  également  enfoncées;  ». 
I^Vquatipu  deiqotre  pjcoj^lème  est  à  très-pen  près  d'aocprd. 


(  .175  ) 
avec  ces  eipëriences.  D  fiiut  remarquer  cepeo^dant  que  lea- 

molécules  fluides  n'étant  pas  anéanties  après  leur  action , 

comme  on  Fa  supposé  dans  la  théorie ,  et  Peau  trouvant 

une  issue  facile  sur  les  c6tés  et  en-dessottis'  du  bateau  , 

prend  de  préférence  ces.  voies  plus  faciles  v^où;  sa  vitesse 

Wgmènte  :  elle  diminue  au  contraire  en  avant  de  «la  pcôufe 

et  des  roues  i  palettes  ;  ce  qui  diminue  son  impulsion. 

On  sent  assez  que  comme  cette  diminution  dépend  des 
formes  du  bateau ,  de  ses  roues  et  du  lit  du  àeuve ,  on 
ne  peut  prétendre  en  donner  qu'une  ap^rdsKtaâtiôni,'  là 
voili  sur'  quoi  nous  allons  baser  la  n6tre.*'N6u^  lisbds 
page  35|  de  Touvrage  cité  :  "*'  '**    î^'  ' 

«  La  résistance  qu'éprouve  une  êurhce  pbne  qiii  clfâqi&é 
'»  directement  et  perpendiculairement  un  ihkide'  inolSfini  \ 
«est. égale,  au  moine  sensiblement'^  à(à  jpûSds^'d'ttèe 
»  colonne  de  ce  fluide',  qui  à  pour  baée^la'suTâce  choM> 
B  quée ,  et  pour  hauteur,  la  hauteur  due^  àf.la3àtecfe  mir^ 
»  laquelle  se  ftit  la  percussion. 

Suivant  la  théorie  cette  résistance  serait  double',  ainél 
que  le  dit  un' principe  de  Newton,  et  qUHI'est  àbi^*de 
le  reconnaître  en  fidsaat  le  raisonhemeiit 'qtd  ïn'btiifta'Mnd 
à  déterminer  la  tension  de  la  chaîne.  '''   '  *     '   ''' 

En  effet,  désignons  pour  un  instant  par  à  Paire  dfuti'é 
plaque  ex^>bséé  *  perpéndieulairem)B9it'  à  un  OOUtant  d'eau 
dont  la  vitesse  est  v^  et  par  T  la  tension  de  la  corde  qui, 
étant  dans  le  sens  du  courant ,  tient  cette  plaque  en  repos. 

Pendant  chaque  instant  infiniment  petit  di\  là  plaqué 
est  choquée  par  un  volume  d'eau  =  ^  ^nrfs/el  reçoit  la 
quantité  de  mouvement  a  v\  du  Pendant  ce  même  temps, 
le'p^Âds  qui  doon/nrait,  ^  Ifii  corde  la  m^e  tension  T^ 
aursi^t .  acquis ,  Vil  avf4tjèté  li|l)re^  la  quaptit^  de  moli- 
ven^  T  gr-  di;  g  dés^^iant  la  gravité.,  P|^isqu'il  y  a 
équilibre  9  cette  quantité  de  mouvement  est  égale  à  hi 


■^ 


(•t€) 
prcAiière;  on  a  donc,  suivant  b  Orfocie, 

à  la  irlIfMa  «•    . 

aagA=:Tj 

on  en6n  T  =  a  n  A 

•  •    •  I   • 

pe  qui  Mi  1^  fmdnction  do  principe  de  Newton,  principe 
qui  est  loin  Je  s'accorder  avec  la  pratique,  puisque 
l'expérience  donne  simplement  a  h  pour  cette  tension  de 
I9.  cpÊcAf;  U,«i]^ulfe  de  cette  différence  que  la  quan- 
tHé  àfi.  nup^iremept  imprimée  k  chaque  instant  k  la 
pl^ffgfe  j  ,qifgnffl^  ^^e  la  théorie  nous  a  indiquée  comme 
ntj^r^ îlF=\J^i  8*^^  ^.  trouve  environ  moitié  moindre  , 

^xi  r  it    01  "dans  la  pratique  ;  car  T  est  alôm  moitié 

fnaindre* 

.'.AcSP^f^n^nous  maintenant  k  l'équation  primitive  de 
notre  ^prohj^me ,  équation  qui  exprime  que  les  quantités 
de  mouvement  perdues  et  gagnées  à  chaque  instant  contre 
1^  p^ttea  et  le  bateau  se  font  équilibre  ^  et  qui  est 

Ô'après  le  principe  précédent,  elle  devra  ^   pour  être 
exacte  dans  la  pratique,  être 


t       1     •  • 


KÇc^yydi. _  ^  .ajvdzcy  dt 


\  î«    » 


iquaiibq  qui'  'reriti'é  dans  Vsl  fh*eàiière;  parcfe  qteles 
quantités  Aft  iilôYlveiDdetit  perdues  et  gagnées  se  troovettt 
dans  la  pràVi^ue'êtfe  dattsie  même  rapport  que  dans  la 
théorie.        '    '  ';..:. 


(  >77  ) 
Lajbmude  (a),  ^  eU  déduUede  Pé^aêion  àiA^riquc  du 

proUèmef  H  tpd  dorme  Pexpresdon  générale  de  T/Ùes^  du 
hatoau^  est  donc  exode  en  pratique  comme  efi  théorie f  ei 
se  trouverait  exacte  encore  si  le  bateau  f  au  lieu  de  naxnffier 
dans  unflmde  indéfini  &^mmè  nous  PohHfns  supposé  ^^  narig^mt 
dans  un  canal  plus  ou  moins  étroà  :  car  alors  les  quantités 
de  mouvement  gagnées  et  perdues  à  chaque  instant  seraient 
plus  grandes  ^  mais  conserveraient  néanmoins  toujours  le 
même  rapport  :  le  bateau  et  les  palettes  se  trouvant  tou- 
jours aussi  placés,  sous  Tinfluence  des  mêmes  circonstances. 

Uéquation  Jbndamentale  du  problème  se  trowanl  exacte 
dans  la  pratique ,  toutes  les  relations  que  nous  en  iisH>ns  dérives 
immédiatemeiu  f  h  sont  aussi.  Par  conséqueftl-v  :  •• 

Dtfitf  la  pratique  comme  dans  Ut  théorie ,  to^squs  U  btstatsk 
monte  comsne  lorsqufU  descend  f  U  fiait  ^  pour'^qiiû  nutrdk 
wee  le  maximum  derùesse^  que  les  pakttes  soUmises  à 
fàtfudsion  de  Peau  descendent  avec  Une  ifàessé  éjfale  au  tiers 
de  eelk  du  courant*  Kt  il 'ftut^  pour  qfMie&  aient  oettt 
Wtesse^  que  la  relation  /j^u  ^  iit  (i  ±:3^y  soit  safisftitèi 

La  formule  (e),  qui  donne  k  vitesse  masUnum  ^  est 
également  exacte  dans  b  pratique. 

La  tension  de  lachalbe,  dans  la  pratiquer^  ne  sera , 
loTfque  le  bateau  naviguera  4ans  un  lit  très^large  etfrès* 
prqfonid,  que- moitié  4e  ee  que  la  théorie  nous^Pa  indiquée. 
Cq>endant  comme  les  bateaux  àqad-^tsoteuts  soiit  'destinés 
«oat  rivières  rapideil  qui»  sont  souvent  krges^et  peu'  pro- 
loodes-^  et  qui  sont  «resserrées  daàs  quelqikfs  pieurtieiV  toane 
compterons  que  la  tension  de  h  chaîne  ser«  dans  les*parties 
éir4>ites^.'Cnviron  "f  en.  sus  de  ce  ^'eHb.sesaitdâi^lin  lit 
indéfini.  Mous  la  compterons  donc  comme  égaie^àn. 

'  (Soi6oîdL)  c-kW^  '•     •  * 

•       M    •        «t  I  ■  ',    il       '  »•  •  t    ( >  I         .  • 


(178) 
lie  nomhre  de  thevaax  de  halage  eu  iunt  maékmt  h 
vapeut  îjjtd  seraient  employés  à  faire  aUer  le  bateau  a»ee  la 
iHtesie  v^  doit  également,  pour  la  navigation  dans  une 
eau .  indéfinie ,  fitre  rédoit  de  moitié.  Cependant ,  m  le 
pea  de  profondeur  des  fleuves  rapides  |  nous  le  compterona 
eomiiie' 

''  '   •  i  •     '  4  \c        J 

et  il  ne  serait  dans  une  eau  indéfinie  que 


■.^ 


,68 


100 
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n  nous  rçate  encore ,  pour  pouvoir  &ire  usage  de  nos 
formulés  t'i^  déterminer  a.  Nous  avons  désigné  ainsi  Faire 
d*.une  pla({ue  «pii ,  étant  présentée  pei^pendiculairement  au 
êoiirant,  éproUvefait  la  même  lésistance  que  le  bateau. 
a  AiféxA  d«w>  de  la  forme  du  bateau.  D  est  clair ,  par 
cttempk^  qn^éu. coupant  le  «outiant  sous  un  angle  trè»- 
aigu,  la  résistance  peut  être  diminuée  de  beaucoup.  Voitt 
les  risultata>:  auxquels  Fabbé  fiosèut  a  été  conduit  par  ses 
expériences  &  cet  égard.  (  Vpy^zpa^e  34?  e£  sawantei,)  * 
,  '  «  Dans  4earcfaoc8  obliques^.,  là  résiàlance  effective  est 
plàs«  grauHe*  ^e  la  résialance  tbéorique.  Plus  Fi^^e 
d'fnbidenee  du  fluide  sur  le  plan  diminue,  fkosiV^àtfi* 
>vièn<îe  s^ébigne  de  la  théorie. . 
a  'Pour  les'snrfiices  courbes  (qui'  présentent  leur  co»* 
•vcsUé),  i'jeiqiérience  a'édartè  de  la  théorie ^naeia  dans 
iln;.«prdre.iO|>posé  à  celui  des.  réairfaAeea  dasop^onea^ 
aagulaiifes!  rxeetilignes ,  par  rapport  aux  jrésirta^caS;  Jeà 
proues  plahes.  •  /   .;r.:.  i^  • 

»  Pour  une  même  vitesse  la  résistance  qu'éprouve  na 
bateau, de  la  forme  des  vaisseaux  de  la  marine  royale ^ 
est  environ  le  f  de  la  rési^lanee  directe  et  perpendi-- 
culaire  qu'éprouverait  son  maître-couple.  » 


(  "Vd  ) 

Dbui9  toutes  les  exjpériedCes'ràpportées  |  nous  rémârqfuons 
que  tofijoùrs  la  résistance  qu'ont  éprouvée  les  bateaux  à 
proues  angulaires  a  été  beaucoup  plus  grande  pat  rapport 
à 'la  résistance  directe,  que  celle  du  bateau  sur  le  modèle 
éèsf  vaisseaux. 

*  «La  figure  de  la  poupe  et  la  longueur  du  bateau  ùtA 
j»  aussi  une  influence  sensible  sur' la  résistance  qu'éprouvé 
»  ^le  bateau.  Ainsi,  par  exemple,'  un  bateau  aVec  une  poupe 
»  perpendicnilaire  à  sa  longueur,  ayant  été  garni  d'une 
»  'Jpoupe  triàngpalaire  isocMe*;    dont  Padgle  au  sommet 

« 

«'était' de  '48°,  éprouva  (soùs  la  même  vitesse  )  une 
Vésisfahce  moindre  que'  celle  qu'il  éprouvait  quand  il 
'ti*avait^pas'  dé  poiipè,  dans  le  rapport  de  i5  ^  à  ^4 
'environ.  ,•         :. 

»  'B  lèxiste  dans  tous  les  cas  un  certain  rapport  entre 
la- longueur  et  la  largeur  dTmi  vaisseau,  pour  que  te 
village  acquière  toute  la  vitesse  dont  il  est  susceptible. 
Pour' une  vitesse  dé  a  ôii  3  pieds  par  seconde,  la  ton- 
deur doit  être  au  moins' trifile  de  la  largeur','  si  Fon 
veut  'que  le  sillage  atteigne  son  mâx!mtmJ."S{  la  vitesse 
lttdt*'{^làff  grande,  le  rapport  c(e  la  longueur  dutaisseau 
à  sa  largeur  serait  aussi  plus  grand.  Je  n'ai  pàtf  besoin 
S'ajouter  que  la  longueur  étant  une  fms  suffisàiité^','  t>n 
ne  pourrait  que  diminuer'  cette  vitesse  eÈi'  augmentant 
la  vitesse  du  vaisseau,  puisqu'on  augmeiltigi'sdt  par  là 
le  frottement  sur  ses  côtés*;  Aiais  il  faut  avouer  que  ce 
frottânent  est  peu  sensible,  et  ne  le  deVfendrait'quë 
ânrime  longueur  considérable.  »  m     •  '"fi*^  ^"-^ 

Quoique  la  résistance  de  l'eàn  diminue  toujours  avec 
Fangle  de  la  proue ,  nous  remarquons ,  par  les  éxpéMences 
N.*  97$  à  977  de  M.  l'abbtf  Bossut ,  qu'il  y  a  trèà-penî 
d'avantage  i  ôouper  l'eau  so^s'  un  angle  plus'  petit'  qlif^' 
la'à  iV*  :  car  dans  ces  expériences  tout  étant  de  mënle' 


<-8o) 
,  les  proue$  ont  été  des  trianglef  iâocèlet.,4piil 
les  a^igiçs  au  sommet  étaiep&t  successiFement  de.48^9  3S", 
ai^  et  xa^  ;  le  poids  moteur  étant  pour  tons  de  6a  liv.  i , 
96  pieds  ont  été  parcourus  respectivement  en  3i%6i^ 
So'^fSS ,  do^'^faS  et  30^^,01.  Le  même  bateau ,  avec  une 
.proue  perpendiculaire  au  courant ,  a  parcouru  le  même 
.espace  dana  les  mêmes  circojastances  en  47'^^4« 

.  I)ans  le  bateau  aquâr-moUur  que  nous  allons  décrire  ^ 
liqps  ne  feroiis  pas  la  proue  triangulaire  ^ocè]e^  çlie 
sera  de  ^oute  la  largeur  du  bateau ,  et  inclinée  sur  Teap 
4'un^gle  de .i5^; parce. qu^aveç  une  semblable  proue  U 
gf  apec^df;  ^^nger  Iprsque  )ç ,  bateau  s'engrave.  La  paupe 
f^ra;  scixfb^le  ;à  la  proye;  ^parce  que  lorsqu'on,  ira  en 
sens  contraire,  elle  servira  de  proue  à  son  tour.  Le  bateau 
iflira.  peu  de  largeur  et  une  très-grande  longnenr.  V  n'y 
^,  pas  d'4np.qnyéf)i^t  \  df>m^  trèsprpeu  de  largeur ,  parqf 
que; les.  deuif  ro^es  àpali^fséfanf  très-laïf es ,  doMe^pi^ 
beaficonp 4^^ 4^iUt^ y^ji^ ^fiji^ient  de  donner  unegrasde 
longueur,  pour  que  reau:qu{.^'jest  écbappée  a^fr  les  c&tés 
de  la  première  roue  i  palfUes^  jit  le  temps  néqessaire  pour 
W.oîr.  rfflpi»  .§P»  niveaq  eisfL.yJitfiS^  ordinaire  »  jf^rsqu^fOiç 
?f'WW*i«>n^«:«  }»  «conde.  ; ...   . 

jj^es.;4É{Qc. roues  à  palettes»,  que  noua  p^p^rona^  l^unt 
en  av^f^  Tautreeu  arrière  du  bateau,  aerouttrès^brges, 

■ 

et  4éna4§erQqt  I^ieaucoupà  df;ojte  et  à  gaucl^i;.  }1,  résulter» 
4e  cette,  disposition  des  remous,  tr^s-âivorabl^s;^  la  te- 
«R<«t? »;.!*. WfÇOi;|tr^ejtrè#f:44fi^^  ^  la  d^s^o^^s 

car,  dans  le  premier  cas:,  larprque  ae  trouvuni  immé-s 
djf^çmept. derrière  la  To^,'fie.:frouvede?4u^t  e))i^,4^e'de 
r^V  qui.  a  déjà  perdu  J^e^uppi^)  dç.  sa  vlte^ecop^tre  lesi 
palettes,,  et  qui  forme  un.-.ery^ic  pu  le  bateau  .ea^  po*;^ 
à  descendre ,.  fu  lieu  d'un  r^^pn*  ^1^^^  <}Q'M  pousserait 
sj|fis  celi)  deywt  lui.  Un  au^re. effet  favorable  a  Uep  vejra 


U  poupe  ,  où  Feau  qui  s^amoncelle  devant  ,1a  w^onde  noii/» 
à  palettes  exhausse  le  niveau.  Le  tiateau  se  trouve  doM 
sur  une  suriàce  hicUnëe  dans  un  sens  fayorable  ^  «on 
mouvement,  tap4û  que  k  contraire  arrive  daiis.ks  bateaux 
ordinaires ,  pour  lesquels  la  résistance  qu^on  éprouve  à 
les  mouvoir  n^est  guère  due  qu^à  cette  différence  de  niveau 
entre  les  remous  de  la  proue  et  les  creux  de  la  poupe.  U 
fiiot  remarquer  cependant  que  ces  remous ,  en  favorisant 
la  remonte  du  bateau,  nuisent  un  peu  à  Teffet  d^  Vefm 
contre  les  roues  à  palettes. 

Lorsque  le  bateau  descend ,  comme  toujours  les  jrouef 
i  palettes  tournent  avec  la  même  vitesse ,  les  n^mo^  qvî 
avoisioeutt  ces  roues  restent  les  mêmes  quVn  montant, 
et  sont  par  conséquent  défavorables  à  la  descente.  H  fau- 
drait, si  roi)  Foulait  rendre,  dans  ce  cas  les  remous  ^vpt 
tables  à  la  marche  ,  que  les  roues  à  palettes ,  au  lîei^  d^étr? 
plscéep  $MX  deu3(  extrémités  4u  b^tçau^  fusseuM^r  }^ii^&iésp 
i  quelque  di^Uoce  de  ces  extrémités.  Mais  cqn^i^e  pu 
pourra  toujours  descendre  assez  vite  dans  ce  système,  et 
que  nous  désirons  que  d'un  instant  à  Pautre^k  bateau 
pu^sç  manosuvr^r  dans  tpus  ks  sens  avec  fisnilité,^  no^f 
fie  ferons,  pour  descendre,  aucun  changement  dansja  disr 
poution  4es  roues  i  palettes. 

.  De  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  la  forme  du  bateau 
et  SUT  sa  position  relativement  aux  remous  des  roiiea.à 
palettes  en  montant  et  en  descendant ,  nous  estjn^ottf 
gu^  montant  il  émouveri^  ^,  de  la  résistance  qu'aura)t  à 
inpporter  une  plaquf  perpendiculaire  au  courant ,  d^  la 
largeur  dn  b^au  ^  de  la  m^i^  prpfondeur  dans  J^s^, 
ft  qu^eo  desce^^aut  il  éprçuyeça  j^de  la  résistaacf.  qu'aur 
rsit  à  vaincre  cette  même  plaque  pour  descendre  avecj^ 
vil^sse  dfi  bateau.  Enfin  nous  estimons  que  si.  les.  roues 
s  palettes  n'existaient  pas  ,  les  remous  qu^eUes  oçcasioi^nefU 


,  ,    ^r»  —  »   i  h        sans  id. 

en  octectidaiit 


(i8») 
lEiVsisIttkt  phtt  9  le  bâtera  <provfenit  |  dé  h  réttsIaBce 
de  la  pkque  précédente. 
Sa  admettant  ces  faKmafiona  j  et  désignant  par 

L  la  largeur  en  icètrea  dNone  des  rouet  à  palettes, 
I         id.  id.        du  batean, 

Alabantenrd'eauid.     qne  prennent  les  palettes 

et  le  faatean, 
on  anra  A  =i*  a  L  il 

en  BMMitant         a  ss  -^  i  h    1 

en  montant  oal 

•  DÉns  ce  qui  précède  il  n*est  pas  encore  question  dn 
mécanisme  qui  sera  enqdoyé  ,  mais  on  le  vem  tool-è- 
fhenre,  et  nons  estimons  qi^  absorbera  enriron  f  de  Ik 
ferce  Imprimée  anx  rones  à  palettes.  En  admettant  cette 
première  estimation  ,  on  obtiendra  les  flteases  qui  «nront 
efectÎTement  lien,  pourra  que  dans  les  formules  on  change 
A  en  A .  f  L  A  au  lien  de  ^  L  &  :  car  eda  rerient  i 
supposer  que,  sur  -1  de  la  snrftce  des  palettes,  Fimpalsioa 
de  Pean  est  entièrement  ntifisée  pour  la  marcke  dn  bateaa, 
et  qM  rcffet  produt  nr  F»tre  tim  est  «iqaanat 
empiojfé  à  vaincre  le  flottement  des  madones.  Quant  aux 
formules  déduites  insmédiatement  de  reqpessiou  générale 
de  la  tension  de  la  didne,  il  &ndn  toufouts 
a  L  &  au  lieu  de  A. 

▼  oici  comsBcnt  ces  cnsngemfns  modifient  ims 
qui  sont  ainsi  applicables  dans  la  pratique.  Nous  aurons 
de  laisser  en  ^^vidence  les  valeurs  iimiim  iniif  i  que 
avons  eshmées,  valeurs  que  nous  engageons  a 
,  trmk  y  a  neu,  pardes'esporîcnccs  dsrenes 
en  grand,  avant  de  ae  Kvici  a  de  grssides 
V 


(.83) 
Vîtesw  du  iMtean  eo  montent , 


Vitesse  CD:  descendant, 


V^^  (^^)  * . 


La  formule  (h) ,  qui  donne  Pexpression  gënérale  de  la 
tension  de  la  chaîne,  ne  peut  s^appliquer  dans  la  pratique 
en  faisant  simplement  les  changemens  ci-dessus ,  parce 
qu'eHe  provient  de  }^expression  de  la  tension  en  fonction 
de  la  vitesse ,  expression  où  A  doit  être  remplacé  par  a  L, 
et  de  la  formule  générale  de  la  vitesse  dans  laquelle ,  suivant 
restimation  que  nous  avons  fiute  de  la  force  perdue  par 
les  frottemens ,  A  doit  être  remplacé  par  a  •  7  L.  Nous 
allons  donc  reprendre  ces  expressions  générales  en  rem- 
plaçant, dans  celle  de  la  tension.,  A  par  ~,   Il  faudra 

alors,  dans  la»  formule  que  nous  obtiendrons,  remplacer 
A  par  a  .  T  L.  Nous  avons  ainsi , 

i=...,95«j^(._,^);±.(.^=t.,)- 


•     .!•><<      1 


en  éliminant    -^ 


V  •    |/«e  ^  *  V 


€|/-c  -^ï 


-•^-K-i-^J-Cœ-JI 


_  loi,  q5  c*     I  3À  ) 

-<i^?|f;7(T*0(-.)-.       « 

NoiH  aroni  va  que  dans  la  pratique  le  Dombre  loi,  9S 
derait  ttre  change  eo  So  Aj&>.  Ed  fiuaant  cechangemeol. 


aiiui  que  celui  de  ;  eu  ±  — ' — ,   ne 
la  tenùon  de  la  chaîne  en  montant, 

So  i  60  Ul.  e'  »  i  L  A  (R'  -»-  — )  R" 

et  ea  dncead^t , 

,  Soi6oka.c'R"  »^f.h(Bf  -f~\ 

On  peut  trouver  une  expression  simple  de  cette  tension 

de  laicbaloe^  pour  le  cas  da  la  vitesse  maûnnns-^'en 

âiminaiit  «  et  {  entre  les  formules'  générales  (a)  et  (V) 

et  VëquatioD  (c),  qui  est  la  condition  pour  .t>  vlteaae 

ions  sont 


(t85) 

» 

Ko  divinat  b  première  pti^  la  iieéond« ,  et  «ippriaMuit 

« 

le  ladeiir  ectmntuii  c  (e  V^*C  ."^  '  )  t  ^  vient 

T   ""SocACli^Xii,)»  ' 
là  troinime  ^tution  donne 


—    '=^3;       .  ',  >-^  _    *±3e 


expressions  qui,  étant  mises  dans  le  nnmërateur  ci-deasas^ 
se  tnuisfonnenl;  en 


(-^)K-^)» 


on  a  don^c,  en  snpprimant  le  facteur  commun- (i  ^(^f 


V 


T.  aoo  c  Ae(J±e) 

mû  pour  k-nminiam  de  TMesM^récfiaftÛNi  (fr^  dopnc 

(  =    ^        En  introduisant  cette  équation  dàiid  la  pré- 

eédente,  on  à 

V         g- y 


■      m        ^jMafcl^^>*«fc»A^AlAj. 


(*>  ftwrntf^lttterte  nleMb^  bom  «ernéw  «oowK  min>l  &o  •»!»«• 

fnraUt  4èiutircfL 


'  i   •  .    1  >         U'> 


(  i8B  ) 

A  éi  ^  pouvant  seuls  varier  dans  cette  expression,  pour 
que  ç  augmente ,  il  faut  que  A  augmente  aussi.  Donc , 
ptus  les  palettes  seront  grandes,  plus  on  marchera  vite, 
la  tension  de  la  chaîne  et  le  courant  restant  les  mêmes. 

B  faut  bien  se  garder  de  faire  le  treuâ  plus  grand  pour 
manier  f  ou  plus  petà  pour  descendre^  que  ne  tùiâiqueni  les 
Jbmwles  relatwes  au  maximum' de  \fUesse;  car  il  arriverait 
alors  que  les  palettes  descendraient  avec  une  vltes^  moindre 
que  le  tiers  du  courant ,  et  qu^on  obtiendrait  peu  de 
Vitesse  avec  une  tension  trèsrgrandf. 

On  doit  seulement,  pour  diminuer  la  tension  de  la 
ehatne  lorsque  le  courant  âugoiente,  diminuer  le  tretiil 
pour  monter  et  Paugmenter  pour  descendra. 

Supposons  donc  que  le  rayon  du  treuil  puisse  varier 
à  la  volonté  du  marinier,  et  qu'il  use  de  cette  faculté 
pour  que,  malgré  les  variations  du  cotftànt,  la  tension 
reste  toujours  la  même  que  lorsque  le  hateau  naviguait 
daus.iin  conrantfdhlfi  avec, lit, plus  grande  vitesse  que  la 
grandeur  de  ses  palettes  lui  permettait  ;  et  proposona- 
nous  de  déterminer  en  fonction  du  rayon  du  treuil  les 
vUesses  c  et  a;  qu'ont  alors  le  courant  et  le  bateau.  Pour 
eela,  désignons  par  </  la  vitesse  de  ce  faible  courant,  et 

par  7/  fa  vitesse  maximum  dii  bateau  dans    ce  courant. 

»      * 

Nous  avons  vu  que  la  tension  de  lâ  chaîne,  dans  le  cas 
de  cette  vitesse  maximum,  était 

—  _  100  .  c"  A  (  9  ^/  rb  a  c') 

,j  Les  palettes  restant  les.  ipémc^» ,  c'esti-dirç  telles  qu'on  ait 

%  f^./J^  -^  (■?-  =*=»:)  f   la  formuk  générale  de  la 
QUlisioirdobne,  pour  exprimer  la  éonditfoù  du  protilème; 


«aroir  :  que  cette  tension  ne  doit  pas  varier^  malgré  les 
variations  da  couranl  et  dk  treniL  *     - 

aS  c'a(i^t)'(3dba<)    _^ 
M  Poti  i  en  général    —  =    ^'^  *  "^  '  ♦ 


\       < 
I 


Si  maintenant  on  multiplie^  membre  à_membre  les 
rairâieè  earrëeé  des  deux  premières  équations  par  la  troi- 
sième ,  il  Tiendra  ^  après  avoir  siqiprimé  les  .jeteurs 
communs.  . .  , 


•«  »    t ■ 


et  en  multipliant  encore  cette  équation  en  proix  par  la 
précédente  I  on  a 


1     • 


•jl    ]•  i.'t\  |i ÎJu.'jr    »  » 
Enfin ,  en  remplaçant  dans  ces  deux  équations  f,pj|i;,^ 

valeur  que  nous  venons  de  citer ,  on  a  les  deux  lonnulea 


..1.  .'     •.;    .r     ...  :    'iif.'s   'n*^i!MfM*iV  lu  ♦ 


qui  résolvent  le  prrf)W^PVç^i;0|fp^é,  Si  l'on  ,»rettt4e^,«^irj)ir 
immédiatement  en  fonction  ; /des.  tayo99,J(t.'.  ft.  ^..4^j|-pues 

i3 


\; 


valeur  dbf  J ^  oé.qid  dontoela 


r  M     ■  •  •  • 


»    ...  J 


r 

( 


(a/d=côy/^3^^(H-~0::p.^. 


vss 


—        »< 


~     •     •  .'   -..,  .:    .    R'r,/.  ...'    ;  "...       ~  ^  âi/(a»4-r) 

En  diminuant  le  treuil  on  peut  remonter  un  courant 
plus  rapide  sans  augmenter  la  tension  de  la  chaîne;  mais 
il  est  à  remarquer  quUL  existe  pour  ^vitesse  du  courant 
une  limite(^atf  de(^  de  laquelle 'ce  moyen  ne  peut  plos 
réussir  ;  et  cette  limite  correspond  au  cas  où  le  rayon  r 
du  treuil  est  mil.  Le  bateau  est  alors  comme  retenu  à  sa 
chaîne,  et  la  formule  de  la  vitesse  donne  efrectivement 
V  =  o 9  ceUetlê  c- prend  la.  forme  indéterminée  f ;  mais 
en  supprîfnaiit^e  ternie^-  (/  r*  qui  est  nul,  il  vient , 
en  multipliant  les  radicaux  et  supprimant  les  facteurs 
commiii&sy 


i  • 


A*"  '»  y-'  '*'  •  '•  •  •'  ' 


C  =  (t/-f.c')\/j...^  -Ht  (m) 

Telle  est  la  limite  de  la  vttease  de^oourans  que  lé  héleau 
peut  remonter  sans  augmenter  la  tension  de  la  chaîne  ; 
il  sera  donc  nécessaire  d'y  avoir  ég«rd  lorsqu'on  choisira 
le  courant  iliible  c^.  daâs  lequel  le  bateau  devra  marcher 
ave<^  fi^ .yj^^^e ?nù&imum  t/,  et  q^^on  déterminera  ea 
conséquence  .la  force  de  la  chaîne  par  la  formule  (k). 

Conimeil  n'est  pas'ai^é  d^ajpercévôii'  daîis  les  formulas ^n) 
les  vitesses  ccirrespondantés  dû'  bateau  et  du  courant,  il 
ftudhtj  dàiis  «chaque  cas  partidùlier ,  substituer  dans  ces 


(») 


«  t 


((.?«»  ) 

Aeiit  fofmnléiruhê  sfrîe 'de  •  valeurs  pour  — T^  ciTr^Siil} 

teia  pour  v  et  c  deux  autres; séries  de  valeàrsVqtii  feront 

èoDDaltr^  le^'  oiVerses  vitesses 'cdrrespoiuUtntes  dii  Weai) 

«t  du  courant;  il  conviendra  de  représenter ^'<i<is|r&ulïktî 

par  des  èôùrbës  ^  pour  mieux   jbj^er   dé  leiir  iûbsfi'chcî 

Appliquons  ceci  à  Pexemple  dont  nous  avbàs  'àit\\t  patr)& 

Nous  âvbns  vu  due  dans  le'nhAné',  dont  le.cottranf 

varie  de  a  à  7  mètres  par  seconde ,  un  bateau  dé  5  mètre! 

de  large^  sur-o"',  60  de  profondeur,  pouvait f  avec  un^ 

cbaîne. ayant  3,t3oo  kilog.  de  tension  régulière,  remontef 

avec  une  vitesse   mapcimum  ég«d/e  à   cell^  du  oonranti 

lorsque  ce  courant  était  de  a  mètjiTs.  D^apris  nos  formulef 

et  nos  estimations  sorja  |^si$tanqç>de  feau  et  le  frottemenî 

qu'occasioni^exa  l^  mécanisme  ,r  disque  ipue  àjpalettel 

prenant  comme  le  bat^au.o*"^  60  fl*ea^^,  de  vif  a  avoir  a5%  3o 

de  largeur.  Voyons  maintenant  afec  ^^guell^s  vitesses  mar^ 

chera  ce  bateau  dans  les  parties  plu^  rapijdes  du  fleuve; 

lachaine  conservant  totujqurs  la  n^Sme  tension  de  3^oo  kil.É 

r       .  i 

H  pour  cela  substituons'  pour  -^  'diverses  valeurs  dani 


les  deux  formules  (n);;  qoiis  ^btiendr<^ps  le  tableau  suivan 
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c> 
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du 
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courant 

eu  montant 

R' 
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7»  Si 
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X 

8,  00 

o»74 

TT 

8,64 

0,40 

Limite  à 

9.3? 

0 ,  00 
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da 

VITESSE 

VITESSE 

■^ondatrenil 

«Il 

•  •              k 

k  cdni 

du  bateau 

des  palettes 

courant 

r 
ou  — - 

par  secoode. 

en  descendant: 

R' 

»  » 

• 

é 

7 

a" 

1 

4                     ; 

»«»4 

4.46    , 

4 
1 

3,  i3  . 

5.66  .        .            ^ 

t 

3,65 

6,67            ' 

i  . 

4»  7».. 

8r,  la 

U^ 

11 ,  08 

3 

ai, 45 

•  • 

08,60 

On  voit  par  ce  tableau  quVn  montant,  la  vitesse  du 
bateau  augmealcrà  yuSquVi  ce  qae  k  ocumaÉ  ait  jemrir^n 
3",B3  pajc  second^  de  vitesse  •  et  quVUe  diminuera 
ensuite  Jusqu'à  ce  que  le  courant  parcoure  9  ,  07  par 
seconde  I  vitesse  contre  laquelle  le  bateau  ne  pourra  plus 
avancer  sans  augmenter  la  tension  de  la  chaîne. 

En'  descendant ,  la  cbainé  ayant  la  m^me  tension  ^e 
lorsque  le  bateau  descend  de  4™  P^i"  seconde  .dans .  un 
courant  de  a™,  Fexcès  4e  la  vjjte^sç  du  batea^^isi^r  c(?}]^ 
du  cooraut  va  toujours  en  augmentant  avee  ce  «ourant. 
La  vitesse  commune  du  Rhftne  étant  de  a  à  S"^  par  «eco«de  >, 
notre  bateau  parcourra ,  dans  le  même  temps  l  énVlrdn 
a*  î  en  mentant  et  6"  en  descendant. 

Voici  comment  les  autres  formules  devront  être  mo- 
difiées pour  ètrç  applieabkis  da^s  la  pratique..^  ... 


rXê  fûimhfcdc  cheviiux  de  ludage  qSSTfiuiSitcik  emptôyiri 
mnur  tirer  le  bateau  seul  avec  fa  même  v&essk  'iA/i^^iààflhn 

t  •••    V>    V   '  *    '1  '  '      '  {    /l  t'  c  ......     .  t  I 

f  J*  r«  o  . I    L  1    •  I  *  !' .t  \ 

r  montant  |  c*  j  /  ^  ( —  .?#t  x   )  v       '   '  :     (•) 

t  "  "■'    '    '  I  ;:    ■;.  I 

(t  en  de^cç^d^t    ^  .c»  |  /  H  i-^ i  )  i;. 

:  .  j  » 

[  jÇ0;ur  donner  au  bateau  la -plus  grande  wtesse  possible  , 
Hjaut  f  dans  la  pratique  comnifs  dans  la  théorie  ^  et  soà  <pioii 
moMi'^cé  ^éfifck  descende ,  (^^les  palettes  soumises  à  Faction 
Peau  descendent  âyec^tàie  bUessé  é£ale  aM^  tiers  de  cette, 
courant;  ce  qui  exig^]  qif on 'ait' ^         i  '  \ 


montant  4rif— (R'5-r5>  =  (!3R'— arVr' 


8>J,L 

ci»A  I  f 

4    ** 

8|  L 

f  -' 


t  1^  II*.».'.  '!'  •  'I 

il  »    n<cr.L /   x;l    ç  J     .    .  •  ;.   5.  j  ;•;)    :  .  •     "  .         *   •...  \     i-   /    «     ) 

nLaL>Mtèe4se  ÉwiMÎmntnl  qpifJ^  f'pc|it.  obtenir  >ev.;aaioDtakftt 

cal  en  désignant  pour  alfréger  p^  «  le  rapport  ,        — » 

^nlq  frnnoq  m.i  <  ?    '  ..'  ».'   »»;   >«"  ,.i  ^i'  »;.'>  '-.'  ',';/•   ;''l':«îit. 
»     •        t      '  *        Il 

f    fin*  t^  l     '       .'•*  I         l<Sl        •>!  |'>.  >.i       ••cl  >•■  <  I  I     .  >  <     < 

fera  nécessaire  jd*einplojer  pour .  la  remonte ,  est  plus  grand  .  que   cette 

-lur.fcniJiL  'ij»!  •'^ /,•*:',+-   '*    ^.1     ,    t   i    .      \    .V'»*i'   • 
formule  ne  le  donne.  Cela  tient  a^e  que  ces  cneTaux ,  marchant  trop  len- 

téiilàt\  lAI^'dWe1di^ni>'^at-ïotAWMAofi^'qui]à^  straîràt  lèapa!>Ies'^a^' 

psé^lfiSéJ  <aiied)3iiA9«lluistf  ltt«  f ltt|IMl]H:)  Oui  l»  f Mitfon  :.«bp«iM}tfi«  <3ii  ]éJ> 

i^)r<ibiw49»r  fofif'^ffmf^U,  i  MHh  ^ivArM  ririiPê^  1 4'tt  n  ^i^ni'i^  ^  NM 
«WfffW"!  ?fl^HJ^*i)f?weMqv;FllPija\  p^li}a,l^i€..yg|Ià,^^o^il,U3i^t. 
qu'il  y  a  de  Favantage  \  placer  ^  comme  09^  Pa.fai^^  lin  manèg|e  sur  MP, 
bateau,  peur  faire  remontêr'ce  bateau  r  en  faisant  enrônler  un  treuil  sur 
une 'éttdé'^Mei^Yè'^lfatÀu  rèmWé'Màï'àyiii^  qu'on  Veut',  et 

lei  eh«Mux  oDt'jPliliAf^i^ttl'IletHkbn^MMM^Itèifctu;'^''    <'J*"l   ^'''''«H<> 


<  «9?  ) 


-  •.  ^         ■-  ;  ■■:  \ 

et  en  descendant ,  et  fSûiani  pour  abréger  %'  ==     ^  .   ^ 
^  î"  •    » 

U-vUcaee-est 

3  I  .  S    ■        I 

la  tension  de  k  |chalne  fk>nr  cette  vltctte  flsazimani 
est «I montant (5o à €o kiL )  •  &h\  —  ^\l( — ■*•*/( 

et  en  descendant  (  5o  à  Go  lit  )  c»  A  J —  -1 M i/  [• 

On  jngera  facilement  de  b  marche  des  foriAuIes|>récé* 
dentés^,  parles  deux  tadbleaux  snivans. 
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'  tJsmr  6e  qui  précède ,  nous  n'avons  jamais  en  épâû  m 
cas  oit  Te  ^Bateau  djitS-rrMeur  remotifuarcBil  un  oft  plusieun 
autres  bateaux  ordinaires.  Toutes  les  circonstances  du 
mouvement,  dans  ce  cas,  sa  déduisent  facilenaenl^de nos 
formules  :  car  il  est  évident  quHI  suffit  d'y  remplacer  la 
résistance  qu^éprouve  le  bateau  seul,  par  la  somme  des 
résistances  qu'éprouvent  tons  les  bateaux  réunis  ^  et  comme 
tous  marcbent  avec  la  même  vitesse,  ai  Fon* admet  nos 
estimations  précédentes  sur  la  résistance  des  bateaux ,  et 
qu'on  désigne  parf/^',  IW^  ^c^ra^eoUvemept,  lesJar- 
geors  et  le^  hauteurs  d'eau  que  prennent  les  divers  bateau» 
remorqués 9  on  aura  toutes  les  fovmides  relaftivaa  à.  ce 
problème,  en  rempIaçaAt  partout  dans  las  préc^eg|es 

ilkv^  i  i A  -t-  T/^^-^  i  Ph"^  etc.  pour  ranonter»  ^t 

ilh  par  j  /  A  -4-  I  W  -+. I  Vh"...  etc.  pour  descendre. 

Ces  principes  généraux  du  système  des  bateauat  aquA^ 
mc^eufs  étant  bien  eqteujlui.,  noua  .allons  pou^  ^qper. 
dés  moyens  d^exécution/' 

aquâ-moteurs  ; 

i.^  Ceux  qui  y  pour  résister  h  Vaedon^du  courant  ^  sont 
retentis  par  me  "ofudke  ÎHi  une  oorde  comice  kousfanotu 
supposé  jusqu'S  présent  ; 

au  Ut  mênie  delarmére.  On  peut  employer  pour  cela  des 
roues  iUTQtjfes.de^cro^hd^,  qui!  engri^ei^  d^s  lia  taue 
comm^  \s\  dents  d'un  pignon  dansMune  crénuollère.  Ceci 
rentre  dans  le  problème  général ,  puisqu'il  suffit  de  lier, 
par  des  communicateurs  mécaniques,  ces  roues  t  crodiets 
avec  les  roues  à  palettes  ;  de  mapièra  k  fie  qne  If  s  crocbets 
marchent  de  la  même  vlte^e  que' la  surfitce'  du  treuil 
considéré  dans  le  problème  généraL 
Dans  chacune  de  ces  espèces^  on  peut  àvoù'  des  roues 


j^ 


à  jMbtim  ^tJ^nidr^  ou  de»  qylmdres  cMucp  êar  la  ntt^fitce 
éetfUêif  en  aàache  des  pkmches  pour  rec^oir  Pimpulàioù 
de  Pcra«  Gefl  eytindfeê  éUnt  86idevé$  par  I>aa  ^  k  bateau 
piyoi^  Bkidgiier  «véo  moins  de  food  ;  et  si  mimé  il  ëtait 
léger  t  il  pourrait  être  au^iendu  en  Pair  de  choque  a6t< 
des  roiifs  i  ftaletita  ;  la  rCdatance  de  Pair  et  lel  frottemena 
de  la  madune  seraient  lés  seules  forces  qui  s'opposeraient 
alors  à  son  mouyement.  n  serait  &cile  de  se  débarrasser 
de  l'eau  qui  pourrait  filtrer  à  Irairers  la  surface  de  ces 
cylindres  creux ,  an  moyeà  d'un  petit  tuyau  en  spirale 
qui  Terserait  l'eau  dehors  i  chaque  tour. 

Enfin  9  ait  lieu  d'établir  le  mécanisme  sur  un  bateau  ^ 
on  peut  le  fidre  sur  un  radeau  f  ainsi  que  vient  de  le 
Cure  la  compagnie  Montgolfier ,  Seguin ,  Dayme  et  C.**  ^ 
pour  la  remonte  du  lUiAne.  Le  radeau  aquâ-moteur  sert 
alors  à  remonter  d'antres  bateaux.  Ce  système  ^  qui  a 
Favantige  d'être  trè»-peu  dispendieux  «  nous  a  paru  pré- 
senter quelques  inooniréniens  que  noua  soumettons  aux 
ingénieurs  célèbres  chargés  de  le  dirigera 

I.?  Le  radeau  aqui-moteur  profite  bien  du  courant 
poor  monter 9  et  ne  le  fait  pas  pour  descendre;  il  en 
résulte  que  le  vent  du  midi  l'empêchera  de  descendre  f 
et  interrompra  son  service. 

^^  Le  treuil  étant  placé  sur  un  radeau  qu'hn  petit 
poids  pourrait  submerger ,  si  la -corde  venait  à  s'accrocher 
à  qn^^fue  rodier  au  fond  du  fleuve  ^  rien  n'empêcherait 
que  le  radeau,  par  s<m  envoi,  n'allAt  JMndre  ée  rocher* 

3.^  n  n'y  a  1  chaque  extrémité  qu'an  seul  treuil  placé 
ÈMt  l'Urbre  même  de  la  roue  à  palettes  ;  on  n'est  pas  ainsi 
mittfe  de  sa  tMesse;  et  il  est  ik  craindre  que,  même  ed 
IravaiBÉnt  régidièrtiment  avec  la  eordepeu  tendue,  cette 
corde  n'éprouve,  dans  oiSrtaines  parties  du  fleuve  et  dans 
eertalaes  droonstances  ^  une  tension  qui  la  rompes 
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4-  *La>  corde  âiit>an  tour  enUar^sur  lei  detixvtmiplA 
noiiA  •ve&ona  de  |iaiier  ;  «ar  .diacun  -d'eux  elI^^teftiA 
à  ayancer  «a  formant  uiï€  liélice^  et  elleiést  forcée' néai^ 
moinÈ^  d^obctiper  toufours  la  m£me  place  ;  ellè'doit'potu; 
ôeia'  fk^er  fortement  sur  eOe^même  et  sur  k  4iir£ice<4u 
treuMidam  le<  senii-  de  son  axe»  LVzpîérieacé  fai£  coimaltre 
que  ces  4enx  frottemens  sont  extrêmement  fdrb,  ctidé^ 
truisent  bientdt  les  cordes.  Ges  glissemens  ne- se  font 
qu'irrégulièrement  et  en  donnant  des  secousses^  qui  penVenl 
rompre  la  cordé.  Malgré  ce  délaut^  quC;  nous  regardons 
comme  capital,  noua  ne ^crotyoas  pas  le. bateau  suflBoammènt 
attaché  (pour  que  la  corde;  ne  file  pas  lorsqu'on  ;V6udra 
remonter  avec  une  vitesse  égale  environ  à  la  moitié  de>  pelle 
da  courant,  ou^  loraque  4cs  eaul  seront t itantes  ;•  et  bmis 
iie  croyons  pas  qu'on  puisse.'fairé.faire>un  .second -tour 
à  la  corde  sur  chaque  cylindre^. sans  la  .dé^uirc^ de  suite^ 
-  '  5,"^Nou8  regardpns  comme  inulUes  les:dj^ux  moulins  à 
tous  T«nts.qui  sont  représentés  sûr  la  gravûredu  ^irospectua* 

6.°  Nous  regardons  comme  inutile  encore. l'emploi, dé 
plusieurs  joints  ifixes  pour  attacher,  les  cordes^  Le  fîrolte- 
nseut  qu'aura  la  corde  ou  la'chailie  sur  1^  lit.dtt:fle«y^ 
étailt'  suffisant  pour  Ik  maintenir  à-{)ett-près/dans.la  pkàe 
où  elle  a  été  laissée  derrière . le! hatea»  aa.yoyageipt'é^ 
cëd^t^i  lé  gouvernail,  pourra  pAi:fr:au.dé^]ao0neât  delà 
ctQi^de:qui'aura  lieu  danaJesi  toprnans,  en  flôsant  jHretidr^ 
snihatéa^.une  dirèct^n iohliqne  à. la  corde*  S'il  seytrkMiYaiA 
cependant  dans  le;  cours. di^  -fleuve. quelque  ftournani  tvop 
brusqiiet  on  pourrait  y.  plaider,  va.pieox  i^ontre.  l(«iiXet  la 
corde^  ri|eiidrait. appuyer..  Nôua.o|^serveroiMi'^que;,.ddll^  ces 
baleatik,  l^'action.dugottVeri^aiUou  des  rem^.^qiiio^:m^ 
vers.  1^  jnilieti  du,  bateau  i^our  le  :  rempteceyr  est  :biWPQ$ip 
pJnL  grande  quCi  d^q^  M^rJmtf^Wti  ^i^ài^nué^  tifk  poMraat 
du  ûeme.i  <)ar:cfi  a'çsti.qA'pn^l^t  heurter  )c^; 


kkHn^ùrèsâe  Teâuy  où  lè  coùraiit  est  souvent  «.vmu^.^y 
que  les  gbuVernàib  de  ces  derniers  produisent  ^elfne 
effet.  '  •: 

*  Thnà  cfaà<)[^e  ginire''  de  bateaux  aquâ-moteurs-  dont^nM 
venons  de  parler f  chaque  localité,  chaque  vttessë' 'du 
bsfteau  pair  tAppott  au  courant  y  chaque  tonnage  et  chiéquë 
but  commercial  exige  des  constructions  différentes';  noua 
ne  pourrions  pas ,  sans  sortir  des  bornes  que  nous  nbus 
sommes  imposées ,  entrer  dans  un  aussi  grand  nomfcre 
de  détails  de  construction ,  nous  nous  bornerons  doinc 
à  piiésentèr  des  considérations  générales  sur  cet  objet.' 
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De  la  Chfdw.   . 

Lorsque  \à  tension  ne  doit  pas  être  considérable ,  nôuà 
pensons  qu^une  corde,  à  cause  de  son  élasticifé,  convient 
très-bien  pour  retenir  le  bateau  ;  il  est  seulement  à  craindre 
qu'elle  ne  dure  pas  long-temps  ;  mais ,  surtout  dans  Pori^ 
gine  d'un  Stablissement ,  son  économie  peut  être  i'iiA 
grand  poids.  Pour  remonter  les  grands  bateaux  contre  les 
conrans  rapides,  on  emploiera  Ou  une  chaîne,  ou  un' fil 
de  fer',  ou  une  barre  de  fer  taillée  en  crémaillère.  Les 

qualités  esientieRes  de  la  chaîné  doivent  être  la  fof^e''iJt 

....  ,         •  • .  , 

rélasticité;^  elle  ne  devra  présenter  aucune  ai^périté  qui 
rempèchêfiiit^Ué  'gHsser  isuf  les  gorges'  rondes'  fàm'iiëeà 
dans  le  fer  de^fônte ,  qu'on  pratiquera  sur  les  treuils  p&nt 
la  recevoir. -On  lui'  donnera  de Télastrcité  en  f&isafnt'^ 
mailles  d'un  oVale  un  peu  arrondi.  Znfih  ^  toutes  les  partieë 
de  la  dhalne  devront  être  essayées  sous  les  rapports  de 
leuf  fbrde'  et  de  leur  élasticité.  Sans  cette  seconde  qualité ', 
la'  bhflitié  ou  lef  bateau  lui-^mêmesë  briserait  par  les  éBafa^ 
gemens'b^uéijuéè'qùi  auraient  lîe'ti'  datis  là'  vitesse  '^e'ia 
rodé  S'i^jdettesV  lof squ^on- changerait  là  vitesse  du  bdtéatt; 
on  lorsque,  ^«r  l'effet  des  eaux  ou  du  vent,  le  bateau 


.(ao4,) 
^i^uvetait  de  grandet.aëcooMes.  Pour  le  gr^  fil  4f  fer» 
BiQBe  ctùffiaoB  qu'on  ne  {mute  gaffiiaymnept  y  attacher 
le  baleav;  il  pourrait  néanmoins  convenir  pour  kf 
liateauK  qui  remontent  i|n  moyen  d'une  macbine  à  vapem-  « 
parce  ^e  leur  tension  n'y  est  pas  très^-grande.  Quant  à 
la  iMvre  fendue  en  créfiiaillèreY  elle  se  bris|^n|it.i|ifailli- 
blement  dans  les  secoufsfs  du  b^Acan,  eUe  ,ou  les  dente 
qui  la  retiendraient,  si  les  pignons  qui  s'engrènent  dessus 
n'étaient  commandés  par  des  intermédiaires  qui  puissent 
glisser,  par  des  courroies,  par  eiemple. 

Les  dimensions  qu'on  devrait  donner  à  Isr  chaîne  pour 
qn'eDe  résistât  à  sa  tension  ordinaire,  sont  ftciles  à 
connaître  ;  car  on  compte  que  le  fer  sortent  des  forges 
peut  soutenir  dans  sa  longueur  un  poids  de.iSo  kilog. 
par  chaque  ligne  carrée.  Mais  la  chaîne  doit  supporter 
aussi  une  tension  extraordinaire ,  qui  est  produite,  tantdt 
par  des  secousses  accidentelles ,  tantôt  par  la  force  d'inertie 
de  la  masse  entière  du  bateau.  Nous  n'avons  pas  en  égard 
à  cette  dernière  force ,  parce  qu'en  supposant ,  comme 
nous  l'avons  fait ,  le  bateau  arrivé  k  un  mouvement 
umforme ,  et  la  vitesse  du  courant  constante ,  l'inertie 
de  la  masse  du  bateau  se  conserve  toujours  la  mime, 
et  sa  force  d'inertie,  qui  est  la  résistence; qu'il  éprouve 
à  passer  d'un  mouvement  k  un  autre,  est  nulle;  mais  ai, 
piur  quelque  circonstance  locale ,  le  courant  éteit  beaucopy 
plus  rapide  dans  un  lieu  que  dans  un  anbre^  assez  voisin, 
et  que  la  chslàe  s'enroulât  toujours  sur  le  m£me  treuil, 
l^  bateau,  arrivant  au  courant  rapide ,  tendrait  à  prendre 
une  vitesse  plus  grande  aussi,  et  proportÎAnpée  à  celle 
du  courant  ;  la  chaîne  aurait  à  supporter  la  ^orce  d'inertie 
de  la  masse  du  bateau,  ou  la  résistance. qiie  cette  masae 
éprouve  àaugmenter  sa  vitesse,  ce  qui  lui  donnent  upe 
tensioa,  extraordinaire  qui  pourrait  être  trèsrrgrande.  U 


(«o5) 
00  cooTiaidnit  donc  pas ,  pour  Irarener  une  paHie  trèa« 
npide  du  fleave ,  de  marcher  d*abord  leatettitiit  pour 
que  la  chaîne  aoit  moina  tendue;  il  fluidra,  an  contraire^ 
avoir  une  bonne  viteage  dans  la  partie  lente,  et  attendre 
que  le  hateau  ait  atteint  le  courant  rapide ,  pour  faire 
marclier  le  treuil  plna  lentement.  Le  bateau  tendra  alors 
à  prendre  une  vitesse  moindre  par  rapport  au  courant 
qui  est  plus  rapide  ;  il  conservera  donc  à-peu-près  sa 
vitesse  première,  et  par  conséquent  sa  force  d*ioertie 
sera  à-peu-près  ouUe. 

Quoiqu'on  puisse ,  avec  des  soins,  au  moyen  de  la 
construction  que  nous  allons  décrire ,  éviter  les  cfatfi-» 
gemens  prompts  dans  la  vttresse  du  bateau  ,  on  doit 
s'attendre  qu'il  y  en  aura  toujours  ;  et  c'iest  pow  que  ces 
changemena  soient  moins  prompts ,  que  nous  demandons 
comme  une  chose  essentielle,  que  la  chaîne  soit  élas- 
tique ;  et  comme  cette  élasticité  se  trouverait  sans  effet , 
si  la  cause  qui  rend  la  tension  trop  grande  se  prolon- 
geait ,  nous  regardons  comme  essentid  encore ,  que  la 
chaîne ,  lorsqu'elle  sera  trop  tendue ,  puisse  glisser  sans 
secousses  sur  le  treuil.  Enfin ,  nous  pensons  que  ces  con* 
ditions  étant  remplies  ,  une  chaîne  pourra  faire  sans 
danger  le  service  des  bateaux  aquâ-moteurs ,  si,  après 
l'avoir  essayée ,  on  est  certain  qu'elle  peut  supporter  une 
teilsiott  double  ou  triple  de  celle  régulière  qai  est  indiquée 
par  nos  formules,  en  la  faisant  d'autant  plus  forte  que 
les  effets  accidenteb  que  l'on  aura  à  craindre  seront  plus 
considérables. 

'  Du  bateau. 

Le  bateau  sera  eomme  nous  l'avons  dit  en  parlant  de 
la  résistance  qu'il  éprouvait  :  il  aura  une  très  -  grande 
longueur ,   peu  de  largeur ,    et  prendra  peu  de  fond  ; 

i4 
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sa  proue  et  sa  poupe  seront  seimblables  f  parce  qiie  la 
poupe  eu  montant  deviendra  la  proue  en  descendant  Ces 
proues  seront  courbes;  leur  courbure  ne  sera  que  dans 
le  sens  du  courant  ;  Pangle  qu^elles  feront  à  fleur  d'eau 
avec  la  surlface  de  Teau ,  sera  au  plus  de'  quinze  degrés 
sexagésimaux.  Nous  aurions  préféré  une  proue  semblable 
i  celle  des  vaisseaux  ,  si  elle  n'était  pas  plus  dangereuse 
dans  le  cas  où  l'on  viendrait  à  s'engraver. 

Des  roues  à  palettes. 

Les  roues  à  palettes  seront  placées  en  avant  et  en 
arrière  du  bateau ,  où  elles  prendront  beaucoup  plus  de 
largeur  que  lui.  Leur  axe  sera  supporté  sur  deux  fortes 
pièces  de  bois  qui  dépasseront  dé  chaque  c6té  du  bateau , 
et  qui  se  prolongeront  encore  jusqu'au  delà  des  palettes^ 
où  elles  seront  assemblées  par  de  fortes  traverses. 

Du  gous^ernaU, 

Le  gouvernail  ne  pourra  se  placer  derrière  le  bateau 
comme  à  l'ordinaire ,  à  cause  de  la  roue  à  palette  qui 
s'y  trouve  ;  on  le  remplacera  par  une  très-longue  rame 
double  9  fixée  au  milieu  sur  im  axe  qui  est  fixé  lui- 
mâme  au  milieu  du  bateau  ;  cette  rame  double  pourra 
très^facilement  plonger  à  droite  ou  à  gauche,  el  gou- 
verner ainsi  le  bateau.  Cette  espèce  de  gouvernail  aura 
ainsi  l'avantage  de  se  trouver  placée  près  du  mécanisme 
qui  règle  la  vitesse  du  bateau. 

De  Varbre  des  roues  h  palettes. 

L'arbre  tournant  des  deux  roues  à  palettes ,  sera  rond 
et  en  fonte  de  fer  creuse  ;  il  aura  ainsi  une  très-grande 
roideur ,  qui  ne  permettra  pas  aux  bouts  qui  dépasseront 
à   droite  et  à  gauche  des  coussinets,  et  qui  porteront 
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aiusi  des  palettes  9  de  fléchir  seosiblement.  Si  ces  lK>uts 
étaient  fort  longs  ^  il  ne  £iudrait  pas  les  ïkire  cylin- 
driques; mais  suivant  la  forme  pour  laqueUe  la  flexion 
serait  égale  partout  pour  donner  plus  de  roideur  à  cet 
arbre ,  on  aura  soin  de  ne  pas  enlever  la  croûte  de-  la 
fonte  y  les  collets  seuls  devront  être  tournés  ;  il  faudra 
que  le  diamètre  y  soit  plus  grand  qu'ailleurs. 

Des  palettes. 

Les  rayons  destinés  à  porter  les  palettes  seront  en  fer 
battu  ;  ils  seront  au  nombre  de  huit  ou  douze ,  suivant 
la  grandeur  de  la  roue  ;  tous  tiendront  sur  un  fort 
moyeu  en  fonte  ,  qu^on  calera  sur  Parbre ,  et  tous  seront 
percés  ,  à  TaUtre  extrémité  ^  d*un  trou  rond  destiné  à 
-recevoir  Taxe  des  palettes. 

Les  palettes  seront  ou  en  forte  tôle,  ou  en  bois;  elles 
seront  courbes ,  et  d'une  courbe  qui  soit  à -peu -près 
t&ngente  k  Peau ,  à  l'instant  où  elle  commence  à  plonger. 
L'eau  monte  alors  sur  la  surface  de  la  palette  et  agit  par 
pression  au  lieu  d'agir  par  son  choc.  M.  Poncelet,  qui 
est  l'auteur  de  ce  système  de  roues  à  palettes  courbes  , 
est  parvenu  à  doubler  ainsi  l'effet  des  roués  à  palettes 
mues  par  en-dessous.  Pour  une  roue  qui  plonge  dans  un 
fleuve ,  comme  l'eau  n'a  pas  de  dégagement  facile ,  il 
n'est  pas  à  croire  qu'on  obtienne ,  à  beaucoup  près.,  un 
aussi  beau  résultat  ;  mais  toujours  obtiendra-t-ou  plus 
d'efiet  qu'avec  des  palettes  planes.  Cet  excédent  d'effet  n'est 
pas  compté  dans  nos  calculs ,  parce  qUe  nous  n'avions 
aucun  élément  pour  l'apprécier. 

Les  palettes  seront  traversées  par  un  axe  en  fer  qui  y 
aéra  solidement  attaché  et  qui  sera  placé  environ  au  tiers 
de  la  largeur ,  la  grande  partie  étant  du  côté  de  l'arbre 
de  la  roue.  Ces  axes  des  palettes  entreront  à.  flottement 
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tr^dur  dans  les  lrou8  ronda  qui  terminent  les  rayons  ; 
ib  porteront  de  Faulre  c6té  un  ëerou  destiné  à  les  serrer 
assex  pour  que  Fimpulsion  de  Fean  ne  puisse  pas  les 
faire  tourner ,  et  pas  asses  pour  les  empêcher  de  tourner 
si  les  palettes  venaient  à  rencontrer  un  obstacle  quel- 
conque. Les  rayons  qui  portent  les  palettes  devront  aussi 
être  assez  forts  pour  résister  au  choc  qui  aurait  lieu  dans 
cette  occasion  ;  mais  pas  assez  pour  pouvoir  briser  Parbre. 
n  est  essentiel  encore  que  les  palettes  soient  aussi  légères 
qu'il  est  possible  i  pour  que  la  force  d'inertie  des  roues 
k  palettes  soit  moindre  lorsqu'elles  changent  de  vitesse. 

Du  mécanisme^ 

Dans  notre  théorie ,  poiir  plus  de  clarté ,  nous  avons 
supposé  le  treuil  placé  sur  Parbre  même  des  roues  à 
palettes  f  et  variant  de  diamètre  lorsqu'on  veut  donner 
au  bateau  différentes  vitesses  par  rapport  au  courant. 
Nos  formules  donnent  les  vitesses  maxima  que  Pon  peut 
obtenir  en  montant  et  en  descendant  avec  des  roues  k 
palettes  données,  et  les  moyens  d'obtenir  toutes  les  vitesses 
intermédiaires  en  montant  et  en  descendant  ;  pour  ces 
vitesses  de  diyers  sens,  la  chaîne  reste  toujours  eplacée 
de  la  même  manière  sur  le  treuil ,  dont  le  t^yon  seul 
change.  Dans  la  pratique,  le  rayon  du  treuil  ne  peut 
pas  changer  ;  mais  on  peut  arriver  au  même  résultat  en 
plaçant  ce  treuil  sur  un  arbre  séparé ,  et  en  faisant  varier 
sa  vitesse  par  rapport  à  celle  de  la  roue  k  palettes.  Il 
suffit  pour  cela  de  lier  ces  deux  arbres  par  des  commn* 
nicateurs  ,  qui  permettent  quelques  changemens  dans  les 
engrenages  intermédiaires. 

Ces oommunicatenrs  peuvent ^  suivant  les  cas,  être  dis- 
posés de  bien  des  manières  différentes  ;  voiei  celle  qui 
nous  a  paru  la  plus  convenable  pour  les  grandes  forces. 
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Deux  fortes  poufies  de  renvoi  en  cuivre  sont  pkcées 
en  dessous  du  bateau ,  de  manière  k  ne  pas  d^safleurer  $ 
elles  sont  au  milieu  de  la  largeur  el  de  la  longueur  , 
k  quelques  pieds  Pune  de  l'autre*  Au-dessus  de  ces  poulies 
et  du  pont  sont  places  9  à  droite  et  k  gauche  ^  dekix  treuils 
en  fonte ,  dont  la  snrftce  est  tournée  en  gorges  rondes  4 
bien  polies,  pour  recevoir  la  chaîne,  leur  axe  est  dans 
le  sens  du  bateau  ;  Tan  cmnmu&ique  avec  la. roue  k 
|Mdettes  de  devant ,  l'autre  avec  celle  de  derrière  ,  et  lef 
deux  ensemble  ne  communiquent  que  par  la  chaîne  qui 
les  enlace  plusieurs  fois  en  faisant  un  dekni-^tonr  suk 
chacun.  La  cbaine  qui  est  attachée  k  un  seul  point,  fixa 
en  haut  du  fleuve ,  et  repose  sur  son  lit ,  passe  d'abord 
sur  la  première  poulie  de  renvoi,  d'où  elle  monte  par 
un  tuyau  où  l'eau  entre  libremâlt  jusqu'à  un  des  treuilsfi 
elle  passe  de  celui-ci  à  l'autre ,  puis  révient  au  premier  » 
retourne  encore  au  deuxième  et  ainsi  de  suite ,  tant 
qu'elle  ait  fait  le  nombre  de  tours'  nécessaires  pour 
pouvoir,  par  son  frottement  sur  ces  treuils,  supporter 
la  tension  qu'elle  doit  éprouver  dans  le  service  rëguliei* 
dû  bateau,  et  pouvoir  glisser  sans  secousse,  dans  le  cils 
où  elle  éprouverait  une  tension  trop  forte.  Après  avoir 
iàit  ce  nombre  de  tours  convenable ,  nombre  que  l'expé** 
rience  indiquera ,  la  chaîne  redesqendra  «dans  l'eau;  par 
ud  second  tuyau  semblable  au  premier,  et,  ea appuyant 
contre  la  deuxième  poulie  ^  elle  ira  se  replacer  sur  le  lit 
de  la  rivière. 

Le  point  d'attache  du  bateau  à  la  chaîne  étant  la 
première  poulie ,  sera  placé  au  milieu  de  la  longueur  et 
de  la  largeur.  Par  ce  moyen  ,  une  très-petite  force  suflîra 
pour  faire  tourner  le  bateau.  Le  gouvernail  aura  d'ailleurs 
beaucoup  d'effet ,  k  cause  de  la  grande  différence  de 
vitesse  qui  existera  tonfours  entre  lui  et  le  courant  C'est 
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IMÛ* 'è€' lÀ^tif  f  que  nous  croyons  pouvoir  nous  dispenser 

d'employer  plusieurs  points  fixés.' 

r  "Chaque'  treuil  coimnuni<|uera  avec  une  des ''roues  k 

psîletles  f*  au  moyen  d^un  arbre   rond  qui  sera  sur  un 

eÔtë'duisatfaul   Sur   chaque  'roue  à  palettes  sera  fixé, 

entre  les. deux  pièces  de  bois  qui  les  supportent  et  près 

d'une  belles ,  un  grand  oigrenage  conique  en  fonte  ,  qui 

donneva  tie  monvemeut  à  un  autre  dix  foia'  pins  petit  ^ 

plkdâ  fUD  l'arbre  latéral  dont  nous   parlons.  'Ce  petit 

cngrtniEigfe  pourra,  au  moyen  d7une  griffe  prcyre  à  se 

déelmchkr  f. tourner  sot  sui^  son  arbre  ^   ou  l'entialiier 

danS'Wminiowirement.  Ce  petàt  arbre  ira  jusqu'au  milieu 

Su  bateau  ppi^tér  le  mouvement  au  treuil  qui  hai  est 

psHrallèle^mais  an  lieu  d'une  seule  paire  d'engrenage  pour 

à6imet  ce'  mouvement,  il  y  en  aura  cinq  à  six  qui  res« 

teront  efigeeikëes  tontes  Jirla-fois',  ianais  dont  une  seule 

fcraVailléva;  l'^grenage  de  chacmié  des  autres  paires ,  qui 

estflup  lei  petit  arhre  tournant  sot,  et  pouvant  s'engrener 

lorsqoVA  vendra  obtenir   une  autre  vitesse.  La  somme 

des  rayons  de  chaque  paire  d'engrenage,  sera  toujours  là 

distance  de&  deux  axes;  mais  cette  distance  sera  pârtagéb 

par  la  plaç/e  des  dents  de  manières  diverses ,  pour  ^e  la 

surface  du 'treuil  ,  .commandée  successivement. par  les 

divei^ses' paires  ..d'engrenage  ,   naaroiie.  avec  Tes? mêmes 

Vtte^e^.  par  rapport  k  la  roue  k  palettes  ,  que  odle  des 

tiretfils:fioti&>de  différens  dian^tres  ,   que  nouii  avions 

supposés  sur  l'arbre  même  de  cette  roue.    .»    '     '  •'    »• 

>•'  La  manîèite' de  faire  dégr«ber' ou  tourner  sot  pendant 

le  travail  un  ebgrenage  ^uifôndionne,. présente* des^di£Ek 

cultes  d'exécution  ;' souvent  :on  emploie  pour   cela  une 

griffe  percée    d'un  trou   carré ,  qui  a  la  liberté 'de  sf 

mouvoir  dans  la.  longueur  de > son  arbre  ,  qui   est  aussi 

carré;  elle  peut  alors,  suivant  ia^  distance  où  elle -se  trouve 


de  Fengrenage,  qiii  est  placé  eut  une  partie  ronde^ 
accrocher  son  rayon  ^  ou  le  laisser  passer.  Lorsqu'il  sVigit 
de  grandes  forces ,  ce  moyen  ne  réussirait  plus ,  parce 
que  la  pression  de  la  griffe  sur  son  arbre  est  si  forte ,  à 
cause  de  la  petitesse  de  Faybre,  que  les  métaux  s'engagent, 
et  quPil  faudrait  une  force  énorme  pour  fidre  glisser  la 
griffe  sur  son  arbre.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient , 
nous  avons  mis  tous  les  engrenages  à  déclincber  sur  le 
fjetit  arbre  latéral  qui  tourne  dix  fois  aussi  vite*  que  la 
roue  à  palettes ,  et  qui ,  par  conséquent ,  à  distance  égale 
de  Taxe ,  donnerait  dix  fois  moins  de  pression.'  En  second 
lieu,  la  griffe  glissera  pour  déclincber  sur  un  cylindre  fixé 
sur  Farbre,  qui  aura  un  assez  grand  diamètre;  ce  cyfindre 
sera  bien  tourné,  ainsi  que  l'intérieur  de  la  griffe  qui 
l'emboîtera  sans  aucun  jeu ,  et  qui  sera  entraînée  par  son 
mouvement  au  moyen  de  deux  entailles  fautes  dans  le 
cylindre,  qui  seront  re^ipKes  par  deux  pièces  d'acier 
entaillées  aussi  et  fixées  dans  l'intérieur  de  la  griffe.  Les 
rochets  destinés  à  accrocher  seront  très-solides  et  fondus 
avec  les  pièces  ;  ils  devront  être  bien  polis ,  bien  graissés 
pendant  le  travail ,  aussi  éloignés  de  l'axe  que  la  machine 
le  permettra ,  et  leur  contact ,  au  lieu  de  se  fidre  comme 
ordinairement  dans  un  plan  passant  par  l'axe,  se  fera 
dans  un  plab  faisant  avec  cet  axe  un  angle  dont  la  tan* 
gente  trigonométrique  sera  environ  7,  fraction  égale 
l-^peu-près  au-  rapport  du  frottement  de  la  fonte  ^r  la 
fonte,  à  la  pression  sous  laquelle  se  fidt  ce  frottement. 
Par  cette  disposition  la  griffe  est  portée  à  se  dégager  par 
l'effet  de  la  pîente  des  rochets ,  et  retenue  par  un  frottement 
équivalent'  qui  doit  avoir  lieu  lors  de  ce  dégagement.  Il 
suffit  donc  d'une  petite  force  pour  la  dégager. 

La  griffe  aura  au  dehors  une  grande  rigole  tournée, 
dans  laquelle  entrera  une  très-forte  fourchette ,  au  moyen 
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dé'  iaqudif  on  la  maiotieûdm  engrenée ,  on -on  la  ^égve- 
tterà  tn  ^pAyant  deisns  avec  aecousse*  Si  ce  dédin- 
olienieot  était  trop  dor,  on  y  remédierait  en  aa|;nMituit 
la  penlé  àeê  rochMi.  Les  kriertf  qoi  tiendront  aoxfonr- 
fAiMes  seront  irasgéft  dans  tm  bdUs^  où  une  traverse 
fDobile  ^ui  les  tiendra  tons  ne  p^raoettra  pas  que  jamais 
|>ar  méprise  on  ne  puisse  faire  engrener  deux  griffes  k 
ià  Ibis t  de i^kii  -briserait . les  dents'  des  engrenages. 
•  Leç  détix  petits  Arbres  latéraux  feront  Tun  k  droite  et 
i^tre  >à  gàfHofie*et  communiqueront  Fan  avec  la  rone 
bonique  placée  sur  la  roue  à  paletteb  du  devant ,  l'autre 
avec  cfellèf  de  la  roue  «du  dierrière  ;  ils  parcourront  cbacun 
snbiiié  de  la  longueur  du  bateau  ;  ils  devront  être  en  fer 
battu  tirèi-rèidë  ou  eO  acier  ;  cd  qui  permettrait  de  les 
faire  plus  iégetrs.  De  toute  ma^tèife  ils  devront  étte  ronds 
et  aussi  légiers  que  possiUe  ^  pOur  ne  pas  être  exposés  i 
se  .'briser  par  la  torsion  qu'ib  éprouveront  dans  le  travaiL 
Ces  arbres,  qu'on  regarde  au  premier  moment  comme 
faisan)  perdre  inutilement  une  partie  de  la  force,  sont 
ici  un  intermédiaire  indispensable,  parce  qu'étant  très- 
longs  et  très*élastiques ,  ils  empêchent  qu'il  y-  ait  dans 
la  vitesse  de  la  roue  à  palettes  des  changemens  brusques 
qui  briseraient  les  engrenages:  lorsqu'on  ferait  un  din* 
chement  propre  à  ralentir  la  vitesse  du  bateau.  Car  os 
ralentissendent  s'opère  en  fiûsant  tourner  les  roues  è 
palettes  plus  vite  par  rapport  au  bateau,  ^  comme  ao 
{Premier  moment  le  bateau  conserve  sa  même  vitesse, 
cette  de  la  roue  à  palettes  doit  augmenter.  Qr  la  masae 
de  cette  roue  résistant  par  son  inertie  à  cette  augmen- 
tatibn  de  vitesse ,  donnerait  aux  dents  des  engrenages 
une  secousse  qui  pourrait  les  briser,  si  cette  augmen- 
tation de  vitesse  ne  s'acquérait  graduellement  ;  ce  qui  se 
lait  au  moyen  de  la  torsion  dn  petit  arbre.  Par  des  motilâ 
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sfemUable»)  il  e^a  Jbien  de  ne  clincher  l'engrenage  de  la 
seconde  rone  à  palettes  que  qnetiiue  temps  après  celai 
de  la  première. 

Les  deuKi  petits  engrenages  coniques  qui  reçoivent  le 
mouTement  des  grands  placés  sur  Tarbre  des  roues  à 
palettes  pourront  se  dëclincheir  et  se  reolincher  pendant 
la  marche ,  comme  Jes  autres  qui  sont  sur  le  petit  arbre  ; 
en  les  déelincbant,  les  palettes  descendront  librement  avec 
la  vit^se  dn  courant ,  sans  donner  aucune  impulsion  au 
bateau  ^ui  s6  mouvra  comme  s^il  était  libre,  à  cela  près 
que  les  treuils,  en  se  détournant  au  fur  et  à  mesure  que  le 
bateau  sera  poussé  par  le  courant,  occasionneront  un 
frottement  qui  influera  un  peu  sur  la  vitesse.  U  sera  facile 
alors  SarréUr  le  bateau^  il  suffira  de  donner,  soit  en 
serrant  un  écrou  ou  autrement,  un  frottement  considé- 
rable à  qnâque  pièce  du  mécanisme,  ce  qu'on  aura  soin 
de  ne  faire  que  peu  à  peu.  On  n'aura  pas  à  craindre  ainsi 
que  la  chaîne  ^issesur  le  bateau  ;  car  alors  les  palettes  ^ 
tournant  librement,  ne  lui  donnent  aucune  tension,  et 
le  bateau  sera  comme  attaché  à  sa  chaîne. 

Ce  qui  précède  suffit  pour  faire  connaître  la  manœuvre 
des  bateaux' aquA-moteors  ;  le  patron  se  placera  au  milieu 
du  bateau  près  de  son  gouvernail  el  du  mécanisme  des 
déclàicfaes ,  il  sera  de  là  maitre  de  donner  è  son  bateau 
tous  les-  moùvemens  qu'il  lui  plaira.  Il  jugera  d'une  ma- 
nière exacte  de  la  tension  de  la  chaîne  par  le  bruit  de 
l'eau  contre  les  palettes  et  le  bateau ,  et  fera  les  déclin- 
chemens  d'engrenage  nécessaires  pour  que  ce  bruit  reste 
toujours  le  même,  ou  à-peu«près.  D  aura  surtout  grande 
attention  à  ce  que  les  changemens  de  vitesse  du  bateau 
et  des  roues  à  palettes  ne  se  fassent  que  par  gradation* 

Nous  disons  que  le  marinier  pourra  connaître  la  tension 
de  Ja  ciialne  par  les  sons  que  produiront  les  chbcs  de  l'eau* 


<>■♦) 

contre  Ici  palettes  etJe  bâtera.  la  tenriMi  V  coBi|MMe  de 
deax  partie*  provenuit  dea  tennoiu  partiellM  occuionnte 
par  chacun  de  ces  deux  chocs.  Le  courant  vatant  à  changer, 
ces  tensions  partielles  rarient,  et  celles  qui  proTÎeiuiait 
de  chocs  contre  une  même  surface  restent  toujonrs  pro- 
portionnelles aux  carr^  des  vUesses  de  ces  chocs.  Or  les 
sons  produits  contre  la  même  surface ,  en  les  représentant 
par  les  rapports  des  nombres  de  vibratiwis  qui  ont  liea 
dans  le  mime  temps ,  sont  proportionnels  aux  vitesses 
des  différens  cbocs  ;  donc  les  tensions  partielles  provenant 
d'une  même  surface  sont  proportionnelles  aux  carr&  des 
nombres  qui  représentent  les  sons  produits  par  les  chocs 
de  l'ean  contre  elle.  Ainsi,  par  exemple,  si  le  son  produit 
contre  les  palettes  monte  d*nne  tierce ,  la  partie  de  la 
tension  de  la  chaîne  qui  provient  de  l'impulsion  dé  IWn 
contre  elles  est  augmentée  dans  le  rapport  de  a5  à  i6; 
s'il  monte  d'une  quinte ,  cette  tension  est  augmentée  dans 
le  ri^port  de  9  à  4t  ^  >'il  montait  d'nne  octave,  U 
tension  serait  quadruple. 

Les  bateaux  aqud-mateurs  de  la  seconde  etpiee,  ou  ceux 
qui  sont  retenus  sur  le  fond  même  de  la  riviire  au  lieu 
de  l'être  par  des  chaînes ,  nous  paraissent  présenta-  infi- 
niment d'avantages  dans  les  cas  où  le  fond  est  solide  suis 
présenter  de  rochers,  et  o&  les  eaux  ont  peu  de  profondeur, 
ou  au  moins  ne  sont  nulle  part  fort  profondes.  Nous  ne 
croyons  pas  ce  systëme  propre  à  obtenir  une  marche 
tris^rapide ,  comme  eeUe  de  deux  mètres  par  seconde 
contre  le  courant  du  RhAne  ;  vitesse  que  nous  croyons 
pouvoir  obtenir  avec  le  mécanisme  que  nous  avons  décrit. 

Le  système  qui  va  suivre  est  donc  ftit  pour  les  petites 

rame  tout-A-l'heare  très-long  ;  il  porte 
■larges  roues  i  palettes, Tune  en  avant 
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et  Fantre  en  arrière  ;  elles  sont  supportées  de  même  par 
quatre  fortes  pièces  de  bois  qui  dépassent  des  extrémités 
iu  bateau.  La  différence  essentielle  est  que  les  roues  à 
palettes,  au  lieu  de  communiquer  Fimpulsion  qu'elles 
reçoivent  i  deux  treuils  enlacés  par  la  cbalne,  la  commu- 
niquent à  quatre  lourdes  roues  en  fonte  qui  roulent  sur 
k  fond  de  la  rivière ,  de  la  même  vitesse  que  les  treuils 
enlacent  la  cba2ne ,  et  sont  armées  de  dents  très-longues 
et  très-écartées,  qui  s'engrènent  dans  le  gravier,  et  rem- 
placent, par  la  pression  qu'elles  exercent  horizontalement 
contre  lui,  la  tâision  de  la  chaîne  dans  le  premier  système. 
Ce«  roues  doivent  pouvoir  monter  ou  descendre  suivant 
les  inégalités  du  fond ,  sans  cesser  de  recevoir  le  mou-» 
yement  des  roues  à  palettes. 

Si  la  vitesse  du  courant  et  la  nature  du  fond  ne  varient 
pas  très-fort  dans  la  traversée  qu'on  se  propose  de  fidre, 
et  si  l'on  tient  plutôt  à  l'économie  et  à  la  simplicité  àe 
la  construction  qu'à  marcher  toujours  avec  la  plus  grande 
vitesse  possible,  on  communiquera  directement  le  mou- 
vement des  roues  i  palettes  aux  roues  dentées  qui  engrènent 
ààns  le  lit  de  la  rivière ,  en  fixant  èur  l'arbre  des  roues 
à  palettes  une  roue  garnie  de  dents  égales  à  celles  qui 
entrent  dans  le  lit  de  la  rivière  ;  puis  en  enlaçant  ces  deux 
rones  par  une  forte  chaîne  è  la  Vaucanson  sans  iin.  Pour 
que  la  longueur  de  cette  chalhe  sans  fin  ne  varie  pas 
lorsque  la  roue  suit  les  inégalités  du  terrain  ,r  nous  ienif* 
ploierons  une  forte  barre  qui  tiendra  dans  lé  haui  par 
un  large  coussinet  i  l'axe  du* treuil,  et  portera  dans  le 
l)as  le  tourriUôn  de  la  roue. \Paiiicette disposition,  lorsque 
le  terrain  Varie  de  hauteur ,  la  roue  appuie  toujours  de 
même,  la  chaîne  ne  varie  p%s  île' longueur,  et  transporte 
toujovs  la  force  reçue  par  les  palettes  :  seulement  les 
^^^nes  tournent  un  peu  autour  de  l'axe  des  roues  i  palette^ 
où  elles  sont  attachées. 


(  »i6  ) 

Pour  descendre  la  rivière  plus  vite  que  le  courant,  on 
placera  contre  la  roue  dentée  du  bas  une  autrfe  roue  plus 
petite  que  la  première ,  et  de  la  même  denture  ;  puis  à 
côté  de  celle  de  la  roue  à  palettes ,  une  autre  rjone  pins 
grande  vis-à-vis  de  la  petite  du  bas.  On  combinera  les 
nonibres  de  dents  de  ces  deux  roues  de  manière  à  ce 
que  les  dents  qui  entrent  dans  le  gravier  marchent  de  la 
même  vitesse  que  la  surface  du  treuil  fictif  qui  était  sur 
Farbredes  roues  i  palettes  dans  le  problème  gékiéraL  Et 
enfin  les  diamètres  de  ces  engrenages  seront  tels,  que  la 
chaîne  qui  a  enlacé  les  roues  pour  remonter  puisse  servir 
à  celles  de  la  descente  sans  changer  de  longueur.  Ainsi  il 
suffira,  pour  descendre,  de  déplacer  les  quatre  chaînes 
des  engrenages  qui  ont  communiqué  le  mouvement  pour 
monter,  pour  les  remettre  sur  les  autres. 

Dans  ce  système  très-simple ,  les  vitesses  du  bateau  en 
lAontant  et  c^  descendant  re$tent  toujours  dans  des  reports 
cdnstans  avec  celle  du  courant  ;  et  pour  que  le  bateau 
puisse  passer  dans  les  endroits  les  plus  dé&vorables,  il 
faudra  qu^il  ait  compaunément  une* vitesse  assek  petite; 
mais  on  n'aura  d'ailleurs  aucune  précaution  à  prendre 
pour  ne  briser  ni  les  chaînes  sans  fin  ni  les  dents  des 
engrenages  ;  parce  que,  s'il  arrivait  quelque  secousse  acci- 
dentelle, le  gravier  cédeoait /aciiement 

Quant,  aux  dents  qui  doivent  engrener  avec  le  fondée 
la  rivière,. il  conviendra  de  les  faire  en  développantes  du 
cercle  de  la  roue,  et  aussi  longues  que  les  deux  déve- 
loppantes opposées  lé  permettront.  Par  cette  forme,  la 
dent  coupera  le  gravieir  suivant  un  plan  vertical  en  entrant, 
et  aussi  suivant  un  plan  vertical  en  se  relevant.  Une  dent 
plus  alongée  soulèverait  le  gravier  en  se.  dégageant ,  et 
une  plus  courte  ne  pourrait  pas  autant-cetcnir  le  bateau. 
La  largeur  de  cette  roue  a  besoin  d'être  étudiée  avec  soin  ; 


(^'7  ) 
elle  doit  être  plus  ou  moins  grande  suivant  h  eoilaistance 

du  terrain ,  pour  pouvoir  retenir  le  bateau  ;  et  d'un  autre 
côté  elle  doit-  être  la  plus  petite  possible  pour  donner 
moins  de  prise  à  Peau.  Les  quatre  roues  du  bas  seront 
ordinairement  recouvertes  d'eau ,  leur  centre  marchera  de 
la  même  vitesse  que  le  bateau  ;  il  ne  serait  pas  possible 
de  déterminer  autrement  que  par  des  expériences  directes 
la  résistance  qu'elles  éprouveront  ;  nous  estimons  qu'elle 
sera  à*peu-près  la  même  que  celle  d'une  plaque  perpen- 
diculaire au  courant  qui  aurait  la  même  sQrikce  que 
celle  qu'elles  présentent  dans  le  sens  de  ce  courant. 

U  sera  nécessaire,  pour  faire  le  projet  d'un  bateau 
de  cette  espèce,  de  faire  des  expériences  sur  la  solidité 
du  fond  dans  ks  parties  les  moins  fermes.  On  pourra 
pour  cela  faire  un  modèle  en  bois  de  la  forme  exacte 
de  la  roue  dans  le  sens  de  l'axe ,  et  d'une  certaine  lar- 
geur :  on  enfoncera  ses  dents  dans  le  gravier  dont  on 
voudra  connaître  la  consistance,  après  l'avoir  chargé  de 
poids  tels  que  la  pression  sur  le  gravier  soit  la  même 
que  si  le  modèle  était  en  fonte.  On  attachera  alors  à  sa 
circonférence  une  corde  ayant  une  direction  horizontale, 
puis  faisant  passer  cette  corde  sur  deux  poulies  de  renvoi , 
on  essaiera  quel  poids  il  faut  attacher  au  bout  descendant 
pour  que  le  modèle  soit  sur  le  point  de  labourer  le  gravier. 
On  conclura  de  là  quel  poids  il  faudrait  pour  faire  labourer 
les  quatre  roues  du  bateau,  si  elles  avaient  une  autre 
largeur  connue  ;  il  serait  égal  à  quatre  fois  le  poida 
observé ,  multiplié  par  le  rapport  de  la,  largeur  de  la  roue 
à  celle  du  modèle. 

Désignons  maintenant 
par  e    l'épaisseur  de  chacune  des  roues  dentées  qui  en- 
grènent sur  le  lit  de  la  rivière, 
par  r   le  rayon  de  chacune  de  ces  roues. 


(aao) 
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Divisons  maintenant  Téquation  (t)  par  la  racine  carrée 
de  celle  "S."  3,  nous  aurons 


^       Tkil.  3    mr     \       '^  ^n/ 

en  divisant  cette  équation  par  celle  N.^  >  «  il  vient 
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Enfin  ,  en  faisant  les  mêmes  opérations  sur  lés  formules 
(a)  et  (4)  j  relatives  à  la  descente ,  on  trouve 
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'ï'  R'  >/  5o  à  6o  kii.      4^  LA/i^  /  mV  V       ^7)t 

^  T  3    mV    V  an'/ 
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fiana  le  systdme  précédent ,  plus  les  pdettes  étaleirt 
larges,  moins. il  fldbit  de  tensioa  à  la  chaîne  pour  obtenir 
«ne  même  vitètoe  ;  par  la  même  raison  ,  dans  celui-ci , 
plus  les  palettes  seront  larges,  moins,  à  vitesse  égale,  il  y 
aura  de  pression  contre  le  gravier.  Et  comme  on  devra 
chercher  à  rendre  cette  pression  aussi  petite  qu'il  sera 
possible ,  dans  la  crainte  que  les  dents  ne  labourent ,  il, 
conviendra  de  laire  les  palettes  aussi  larges  que  Içs  loca<« 
lités  le  permettront,  pour  ne  marcher  qu'avec  une  vitesse 
beaucoup  moindre  que  celle  maximum  qu'on  pourrait 
obtenir  de  ces  mêmes  palettes  si  le  fond  était  suf&saftimënt 
solide.  On  a  ainsi  l'avantage  que  si  les  dents  venaient  à 
labourer  momentanément ,  la  pression  qu'elles  exercent 
diminuerait  de  suite  de  beaucoup ,  parce  que  les  '  palettes 
qui  dé|à  résistent  peu  devant  le  courant /ifâieilt  presque 
de  la  même  vitesse  que  lui,  et  donneraient  peu  de  preiisionV 

La  largeur  des  palettes  étant  déterminée,  on  arrêtera 
également  la  grandeur  de  leur  rayon  R^  et  célIé  du*  rayon 
r  des  quatre  roues  dentées  par  des  convenances  pratiques.' 

Il  restera  à  déterminer  le  rapport  des  nombres  de  dents  ^ 


n 


et  la  largeur  e  des  roues  dentées.  i 

Pour  cela  remarquons  qu^en  désignant  par  P  le  poids 
en  lûlog.  qui  commençait  à  faire  labourer  le  modèle  de 
bois  dans  Texpérience  que  nous  avons  iiidiquée ,  et  par  £ 
la  largeur  de  ce  modèle,  on  doit  toujours  avoir,  pour 
ne  pas  labourer  le  gravier. 


T< 
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maintenant  on  substitue  -^  au  lieu  de  T  datis  lea 

quatre   formules  précédentes ,   v  y  exprimera  là  vitesse 

i5 
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maximum  que  la  consistance  du  fond^  permet  ,de  .donner 

WÊÊL 

au  bateau ,  et  elles  pourront  servir  à  déterminer  -e ,  — 

et  les  vitesses  en  montant  et  en  descendant,  de  la  manière 
la  plus  convenable  aux  accidens  de  la  navigation  et  au 
but  qu'on  se  sera  proposé.  Pour  cela  on  se  donnera 
d*abord  po^ur  e  une  certaine  valeur ,  puis  on  substituera 

pour une  série  de  valeurs  auxquelles  correspondront 

« 

deux  séries  de  valeurs  pour  v  et.  c;  de  même  que  dans 
Fexemple  que  nous  avons  calculé ,  on  représentera  ces 
résultats  par  une  courbe.  On  tracera  ensuite .  une  série 
de  courbes  semblables ,  provenant  de  semblables  calculs 
faits ,  en  donnant  à  e  diverses  autres  valeurs.  U  sera  alors 
aisé  de  choisir ,  dans  ces  séries  de  résultats  |  le  système 

de  valeurs  pour  —  et  e  qui  conviendra  le  mieux. 

n 

On  ne  peut  se  dissimuler  qu'il  sera  souvent  impossible 

dans  ce  système  où  le  bateau  marche  toujours  à-peu-près 

de  la  même  vitesse  par  rapport  aux  roues  à  palettes ,  de 

satisfaire  à-peu-près    à  toutes  les  conditions ,    surtout 

lorsque  la  consistance  du  fond  et  la  vitesse  du  courant 

seront  fort  irréguliers ,  et  qu'on  tiendra  à  aller  vite.  Pour 

remédier  à  ces  inconvéniens  il  faudrait ,  comme  dans  le 

premier  système,  pouvoir   changer  le  rapport  entre  la 

vitesse  du  bateau  et  celle  des  roues  à  palettes  ;  et  pour 

cela  il  suffira  de  mettre,  entre  chacune  des  roues  à  palettes 

et  ses  roues  dentées  du  fond,  un  arbre  intermédiaire, 

parallèle  i  celui  des  roues  k  palettes ,  qui  portera  à  droite 

et  à  gauche  du  bateau  les  engrenages  qui,  par  les  chaînes 

sans  fin,  font  tourner  les  roues  du  bas,  et  qui  recevra 

lui-même  le  mouvement  des  roues  à  palettes  par  une  paire 

d'engrenages,  à  cMé  de  laquelle  se  trouveront   d'autres 


paires  proprM  i  le  £ûre  marcher  de  diâfërentes  vitesses, 
^cn  les  fidsaot  travailler  ^rès  aroir  'décUnehé  la  pronière 
paire  ,  et  en  suivant  pour  Texécution  les  moyens  indiques 
pour  la  communication  du' mouvement  de  I^arbre  latéral  an 
treuil  dans  le  premier  système.  Le  calcul  de  ces  engrenages 
rentrant  directement  dans  les  formules  qui  précèdent, 
il  serait  8up<;rflu  de  Tindiquer  ici. 
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CONSIDÉRATIONS 

Sur  fimpiïrtance  et  les  mqyens  de  PappUcadon  des  HLadânes 
à  vapeur  à  la  Nawgatùm  maràùne ,  sous  le  rapport  et 
la  guerre. 

Pab  m/  DeusIiB,  Membre  correspondant. 

II   SBPTBMIKB   l8»5. 

Au  moment  où  la  puissance  presque  illimitée  des 
machines  à  vapeur  fat  appliquée  avec  succès  à  la  navi- 
gation maritime ,  on  a  dû  prévoir  une  grande  révolution 
dans  Fart  de  la  marine  en  général ,  et  spécialement  dans 
la  marine  militaire  ;  révolution  moins  complète ,  sans 
doute  f  mais  certainement  plus  prompte  que  celle  occa- 
sionnée dans  Fart  de  la  guerre  par  la  découverte  de  la 
poudre  à  canon.  Cette  révolution,  maintenant  imminente, 
offrira  de  très-grands  avantages  à  la  puissance  navale  qui 
se  hâtera  de  saisir  une  circonstance  qui  ne  se  présentera 
plus,  et  que  la  fortune  semble  avoir  réservée  à  la  France 
pour  réparer  en  partie  les  désastres  de  ses  flottes. 

En  effet ,  des  vaisseaux  que  les  vents  ni  les  courans  ne 
peuvent  empêcher  de  marcher  directement  et  avec  une 
gruide  vitesse  vers  leur  but ,  sont  par  cela  seul ,  sinon 
invincibles,  au  moins  inaccessibles  aux  vaisseaux  à  voiles; 
d^où  il  suit  que,  quel  que  soit  le  nombre  de  ces  derniers, 
les  autres  n'auraient  rien  à  en  craindre  jusqu'au  moment 
où  ils  jugeraient  convenable  de  s'en  approcher.  Personne, 
sans  doute,  ne  contestera  eette  vérité  pour  le  cas  où  les 


vaÎMeaux  à  rapeur  semient  3u.  vent  ^e  leois  kixeMwres^, 
et  op  conviendra  que^  places  60U9  le  vent^  ieu^.pqfjjti^n 
ne  serait  pas  moins  fiLvorable^  si  on  £»it  ai;tQQtiop>;(yie 
les  machines  destinées  à  les  mouvoir  peuvent  être  d^une 
telle  force  9  que  leur  marche  serait  supérieure  à  cell^  des 
meilleurs  voiliers. 

Si  on  objecte  que  les  machines  peuvent  sie  déjtraqiter«. 
on  répondra  que.  le  grén^ent  actuel  est  si^jet^à  de  frér 
quenles  avaries  d'une  réparation  plus  longue  et,  plus, 
difficile  que  Popératioii  ;  j^ien  simple  de.  mettre  )e  feur 
sous  la  chaudière  d'unje  miachine- de. réserve;  mâi&ilest 
d'autres  objections .  plus  importantes  an^cjnelLçs  on  s'esl^ 
attaché  plus  particulièrement  à  répondre,,  en  cherchant 
à  remédier  aux  défauts  réels  qu'elles  signalent. 

Presque  tous  les  bateai^x  à  yapeur  exécutés  jus^qja'à  ce 
jour  sont  mus  par  des  roues  à,  aubes  placées  k  Favant  ^ 
sur  les  flancs  ou  à  l'arrière  de  ces  bâtimens.  Cette  dispo-^ 
sition  est  sans  inconvénient  j;rave  pour  la  navigation 
intérieure 9  lorsque  les  rjvjères  ou  canaux  pont  larges, 
mais  elle  est  vicieuse  même  pour  les  nayir.^  di^  commerce 
destinés  à  tenir  la  mer,,  quelque  courte , d'i^illçurs  que. 
puisse  être  la  traversée  à  laquelle  ils  se]Ç|J(^qt.de^stinés. 

i.**  Pour  peu  que  la.  ^er  soit  agitée,  la  I^e  vient 
frapper  avec  violence  et  j[es  aubes  des  rou^s  eti  les  cages 
destinées  à  les  garantir.  Ces  coups  redoublés  de  b  lanie 
menacent  sans  cesse  les  unes  et  les  autres  d'une  destruction 
prochaine,  ainsi  que  la,  machioe  à  vapeuc  elle-même, 
par  les  secousses  qu'elle,  reçoit  du  movveipenjt.  ir^égulier 
des  roues. 

a.^  Ces  mêmes  coups  de  lame  ralentissant  .néc^essairement 
la  marche  du  navire  ^  tantôt  en  frappant  en  sens  contraire 
les  aubes  plongées  danii  l'eau  et  celles  qui  les  suivent, 
immédiatement,  tantôt  en  leur  retirant  tout-à^^ouii^j^appui 


i  •    •  •     ,      , 

dont  élleB  oht'b'esoih  potâ^  exercer  leur  pùîstancë  (note  i)/ 

Pour  «que 'les  iàipulsidiis  opposées  deviossent  moins' 
sensibles  et  qliéTeb  aubes  ne  màncpiasâent  jamais  d'appui  | 
il  faudrait' que  lés  ioues  fussent  fort  grandes,  c^ést-i-dire 
que  îéur  rk^dheûl  à-peu-près  le  double  du  crcujc  qu*un 
vent  forcé  peut  donner  à  la  lame  ;  et  ce  creux  a  quel- 
quefois Jui^u'à  3  mètres  au-dessus  et  au-dessous  de  la 
ligne  dé  flotiàiàon  dés  vaisseaux  de  haut  bord  (jiote  2).  Mais 
des  broti'es^ 'dé' irës^grandes'diihehiidns  seraient,  ainsi  que 
leurs  cag(es'  d*^ënveloppe ,'  trop  ndbles  ou  trop  pesantes. 
'  si' lé 'pîassàge  subit  des  aubes  des  roues  dW  milieu 
daiis  ùin  ààiré;  dont  les  densités  sont  entre  èllek  comme 
X  :  7^0  ^' prVj^edtë'  de  tels  inconvéniens  pour  les  petits' 
navires,  céS'ixiéUies  inconvéniens  seraient  bien'  plus  grands 
encore  pour  des  vaisseaux  d'un  fort  échantillon,  auxquels 
on'  appliquerait  lé  ihême  mécanisme ,  puisque  le  creux  de 
la  lame  est  l)ien  plus  considérable  pour  ces  derniers  que 
pour  les  autres  :  d'ailleurs  ces  grandes  roues  et  leurs 
enveloppes  présentant  d'énormes  surfaces  aux'  coups  de 
Penhéiiii ,  '  ieralèht  'fiicileménl!  détruites  ,  et  le  vàisséati , 
dans  rimpossibîlit'é  de  se  mourir  ^' aiisiégé  de  loin  par 
des  bitiiiiéns  qui  éviteraient  aisélnent  l'effet  dé  son  artil- 
lerie ;  se  trouverait  bientôt  dans  là  tt'iste  nécessité  d'amener. 

Le  célèbre  ingénieur  Fulton  a  âût  construire  en  1814' 
et  i8r5,  à'New-Yorck,  une  frégate  de  3o  éanbns  de' 
82  liv^. ,  nommée  Fulton  premier ,  mue  par  une  inachine 
if  vàîpeur  dé  la  force  de  120  chevaux  et  Une  seule  roue  à 
palettes  pWéè  entre  deux  quilles  ;  ensorte  que  cette  frégate* 
a  deux  carènes  d'un  bout  à  l'autre.  Ces  carènes  sont  réunies 
par  le  pont  de  la  batterie  et  par  douze  barreaux  en  chêne 
de  ia  pouces  de  grosseur,  qui  assujettissent  les  quilles 
rùne  Jk  l'autre ,  de  mauière  que  la  *roué  tourné  dans  une 
espèce  de  coursier ,  quoique ,  au-dessus'  de  l'eau ,  bn  he* 


(  aay  ) 
puisse  apercevoir  qu'un  seul  navire.  Les  extrémités  de  ce 
navire ,  arrondies  et  parfaitement  semblables ,  sont  garnies 
d'artillerie  et  portent  chacune  deux  gouvernails.  Deux 
▼oiles  à  antennes  et  deux  focs  peuvent  s'orienter  de  ma- 
nière à  procurer  au  navire  des  directions  opposées  saqs 
virer  de  bord. 

On  voit  d'abord  tous  les  avantages  qui  résultent  d'une 
semblable  construction. 

i.**  L'espèce  dé  coursier  formé  par  les  deux  carènes , 
sans  maintenir  exactement  l'eau  sôus  l'effort  des  palettes  ^ 
l'empêche  cependant  de  l'éviter  aussi  facilement  que  si 
cet  effort  avait  lieu  dans  un  fluide  indéfini  ;  ce  qui  permet 
de  donner  aux  palettes  de  moindres  dimensions. 

2.^  Lorsque  la  frégate  donne  la  bande  9  la  roue  placée 
au  milieu  agit  toujours ,  tandis  que  dans  les  bateaux  dont 
on  a  parlé  ci-dessus,  l'une  des  deux  rones  est  souvent 
hors  de  l'eau ,  pendant  que  l'autre  s'y  trouve  plongée 
jusqu'à  son  axe ,  ensorte'  que  toutes  deux  sont  en .  même 
temps  également  inutiles  à  la  marche  du  navire. 

3.°  La  lame  se  fait  beaucoup  moins  sentir  entre  les 
deux  quilles.,  par  lesquelles  elle  a  été  brisée,  que  le  long 
des  flancs  du  vaisseau  ^  et  par  conséquent  le  creux  étant 
moins  sensible,  les  palettes  trouvent  un  appui  plus  constant. 

4.^  La  roue  située  au  milieu  du  navire  est  en  grande 
partie  à  l'abri  du  choc  de  la  lame ,  et  entièrement  sous- 
traite aux  coups  de  l'ennemi. 

5.^  Eipfin  le  tirant  d'^au  n'étant  que  de  10  à'  11  pieds, 
le  bâtiment  peut,  sans  danger ,  franchir  des  obstacles  qui' 
arrêteraient  des  vaisseaux  d'un  port  beaucoup  moins 
considérable. 

Les  avantages  de  cette  construction  sont  grands  et  ne 
peuvent  être  contestés  ;  mais  il  s'en  faut  cependant  de 
beaucoup  qu'elle  soit  exempte  de  défauts. 


i.^  I^  divbion  de  k  coque  en  dçux  carènes  est  con* 
traire  à  la  solidité ,  quelques  soins  qu'on  ait  pris  de  les 
relier  fortement ,  attendu  que  les  lames  qui  viennent 
frappeir  le  vaisseau  par  ses  extrémités  tendent  toujours  à 
les  sép^er  en  sMntroduisant  entre  elles  comme  un  coin. 
Ceci  est  d'une  extrême  importance,  et  si  le  Fiiltop  premier 
avait  été  exposé  à  une  tempête,  son  auteur  n'aurait  pro- 
bablement pas  eu  à  se  féliciter  de  cette  disposition.  En 
effet ,  comment  cf tte  double  carène  pourrait-elle  résister 
aux  coups  redoublés  de  la  lame,  lorsque  nos  vaisseaux 
ordinaires  ne  le  peuvent  souvent  pas,  bien  qu'ils  présentent 
de  tous  côtés,  et  surtout  à  l'avant,  une  voûte  homogène 
et  continue  dont  la  forme  est  plus  que  toute  autre  capable 
de  présenter  une  grande  résistance? 

a.^  Cette  double  carène  offre  peu  d'espace  pour  loger 
les  machines  et  les  approvisionnemens ,  celui  du  com- 
bustible surtout ,  dont  le  Fulton  premier  ne  peut  porter 
que  pour  quatre  jours  lorsqu'on  chauffe  la  machine  avec 
du  bois ,  et  pour  douze  jours  quand  on  ùât  usage  da 
charbon  de  terre. 

3.**  L'enveloppe  de  la  roue  occupe  dans  la  batterie  un 
espace  considérable ,  à  l'endroit  duquel  on  n'a  pas  percé 
de  sabords. 

4-^  Les  palettes,  en  frappant  l'eau,  doivent  causer  dans 
l'intérieur  du  vaisseau  un  bruit  fort  incommode. 

5.^  La  grande  largeur  de  la  frégate. et  la  forme  de  ses 
extrémités,  bien  différente  de  celle  du  solide  de  moindre 
résistance ,  doivent  singulièrement  contrarier  sa  marche. 

n  résulte  de  ce  qui  vient  d'être  dit  que  pour  appliquer 
avantageusement  les  machines  k  vapeur  à  la  marche  des 
vaisseaux  destinés  au  combat,  il  faudrait  remplir  les  con- 
ditions suivantes  : 

1.^  Trouver  un  autre  moyen  que  'celui  des  rou.^s  i 
palettes. 


3,®  Que  ce  moyen  cPappuyer  sur  Peati  U  puissance  des 
machines  à  vapeur  soit  à-peu*-près  constamment  sub- 
mergé ^  quel  que  soit  le  creux  4c  la  lame,  i«?  pour  qu^il 
ne  reçoive  aucun  choc,  étant  toujours  plongé  dans  un 
milieu  homogène  ;  x?  afin  quMl  trouve  sans  cesse  un 
appui  également  résistant  k  Teffort  dont  les  machines  le 
rendent  susceptible ,  et  qu'ainsi  il  n'y  ait  pas  de  force 
perdue  ni  décomposée  ;  3.^  pour  le  mettre  hors  de  toute 
atteinte  des  boulets  ennemis,  aussi  bien  que  de  Fabor- 
dage  dea  v$iisseaux« 

3.°  Ce  moyen  pouvant  se  détériorer  par  l'usage  ou  par 
toute  autre  cause ,  laisserait  quelque  chose  à  désirer  s'il 
ne  pouvait  être  remplacé  promptement  par  des  rechanges, 
même  en  pleine  mer. 

4.^  Enfin ,  si  l'on  voulait  faire  usage  de  voiles  sans  la 
coopération  des  machines ,  il  faudrait  pouvoir ,  sans 
embarras  et  en  peu  d'instans,  retirer  de  l'eau  la  partie 
du  mécanisme  qui  dans  cette  circonstance  serait  nuisible 
à  la  marche  du  vaisseau,  et  la  replacer  aussi  fiuîilement 
lorsqu'on  voudrait  s'en  servir. 

Sans  vouloir  trop  restreindre  les  données  du  problème, 
il  conviendrait  d'ajouter  encore  à  ces  conditions  celle  de 
ne  pas  couper  la  carène  du  vaisseau  en  deux  parties, 
comme  celle  du  Fulton  premier,  et  ne  p^s  la  £ûre  tra- 
verser non  pins  par  des  coursiers  ou  conduits  de  grandes 
dimensions ,  pour  conserver  tout  l'espace  possible  à  l'in- 
térieur et  ne  pas  compromettre  la  solidité  de  la  construction. 

Telle  est  la^  question  dont  la  solution  complète  déter- 
mioera  l'instant  de  la  révolution  navale  qui  est  sur  le 
point  de  s'opérer. 

Sans  prétendre  résoudre  d'une  manière  satisfaisante  une 
si  importante  question  ,  on  exposera  succinctement  ce 
qu'on    a   imaginé   pouvoir    atteindre  i-peu-près  le  bul 


indique  ;  trop  Heureux  si  en  fixant  Tattention  dés  méca- 
niciens sur  ce  grand  objet,  on  peut,  par  cela  seulement, 
se  flatter  un  jouir  d'avoir  contribué  à  procurer  k  la  France 
Tavantage  de  Pinitiative. 

Pour  résoudre  la  question  posée  ci-dessus  et  remplir 
toutes  les  conditions  dont  on  a  cru  reconnaître  la  néces- 
sité dans  Papplication  des  machines  à  vapeur  aux  vaisseaux 
de  guerre  ,  on  a  imaginé  de  substituer  aux  roues  h  palettes 
fixes  ou  tournantes,  des  vils  d'arcbimède  (a). 

Les  axes  de  ces  vis,  placés  horizontalement  dans  des 
plans  verticaux  parallèles  à  celui  passant  par  la  quille 
du  vaisseau,  recevraient  de  machines  à*  vapeur  un  mou- 
vement  de  rotation  qui  ferait  avancer  ou  reculer  le  navire 
suivant  le  sens  dans  lequel  ce  mouvement  serait  dirigé/ 

Les  vis  seraient  plongées  à  la  plus  grande  profondeur 
possible ,  eu  égard  au  tirant  d'^eau  du  vaisseau ,  mais  sans 

(a)  En  i8o5  M:  Oreilly  proposa  d^appliquer  à  la  marche  des  Taisseauz 
par  la  fapeur ,  des  f oues  à  ailes  obliques  dont  Taxe  est  parallèle  à  la 
quille  ;  ces  ailes  sont  planes  et  par  conséquent  étroites  dans  le  sens  du 
rayon ,  car  en  leur  donnant  seulement  de  largeur  le  tiers  de  ce  rayon , 
il  y  aurait  beaucoup  de  force  perdue.  Au  surplus  il  importe  peu  que 
ce  soit  M.  Oreilly ,  Fulton  ou  tout  antre  qui  ait  le  premier  proposé 
d^employer  des  yis  ;  mais  ce  qui  importe  beaucoup  ,  cVst  de  s'^assurer  ai 
le  moyen  est  bon.  Or,  quelques  recherches  que  nous  ayons  fiiites,  noos* 
ne  les  trouvons  toujours  que  proposées  et  jamais  essayées. 

I^oûs  renonçons  sans  peine  à  Thonneur  de  Tinvention ,  mais  en  faisant 
remarquer  cependant  que  le  premier  envoi  du  présent  mémoire  à  $.  £. 
le  ministre  de  la  marine  est  daté  du  i.*'  juin  i8i3  ,  et  que  le  i6  octobre 
de  la  même  année,  MM.  Debergne  et  Dubois,  rue  Monconseille  i  K.®  3 , 
ont  obtenu  un  brevet  d'invention  pour  des  vis  d*archimède  placées  bori-' 
lontalement  et  destinées  k  mouvoir  les  bateaux  à  vapeur  sur  les  rivières.  ' 
Cest,  malheureusement  pour  ces  messieurs  ,  le  genre  de  navigation  auquel 
les  vis  sont  le  moins  propres.  Cette  cii^constance  nous  a  engagé  à  retrancher 
du  présent  mémoire  tout  ce  qui  dans  la  première  tédactton  éta\t  relatif  h 
la  navigation  intérieure  par  le  néme  moyen. 


(  a3i  ) 
les  faire  descendre  ausH  bas  que  la  quille  et  de  manière 
à  ce  qu'eUes  ne  puissent  toucher ,  lors  même  que  le  navire 
échoué  sur  un  fond  dur  pôrteraîE  en'  plein  sur  sa  quiDe 
et  sur  son  ban;  deux  vis' seraient  placées  à  Tavant  et 
deux  à  Farrière. 

La  surface  des  vis  peut  être  déterminée  par  analogie 
«a  rapport  qtii  existe  entre  la  surface  d'une  palette  d'une 
des  '  roues  d^un  bon  bateau  à  vapeur  et  la  surfiice  du 
parallélogramme ,   circonscrit  au  maitre  bau  du  même 

l>atean«  Pour  le  Henri  IV.  ce  rapport  est  ^-^.  Dans  les 

bateaux  américains ,  M.  Marestier  trouve  que  ce  rapport 

varie  depuis  -^   jusqu'à  -^,  sans  avoir  remarqué  que 

ces  grandes  différences  en  occasionnent  de  proportionnelles 
dans  la  marche  des  bateaux  ;  ainsi ,  en  donnant  à  une  vis 
3™9  5o^  de  diamètre  ou  g™,  6^5  de  surface  totale ,  et  sup- 
primant dans  le  milieu  de  la  vis  (partie  qui  cause  laté-» 
ralement  la  plus  grande  perte  de  force)  un  cercle  ayant 
x"",  70  de  diamètre  ou  a™,  o44  de  surface ,  celle  de  la 
roue  occupée  par  les  hélices  se  trouvera  être  de  7™,  58., 
Or  le  parallélogramme  circonscrit  au  maitre-couple  d'un 
vaisseau   de  74  a  de  surface  loi*"^,  3a  \  ainsi  le  rappqrt 

sera   ^^  lorsqu'on  ne  se  servira  que  de  deux  vis,  et 

^  lorsque  les  quatre  vis  seront  en  mouvement  ^  car 

rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'elles  aient  toutes  les  mêmes 
dimensionl.  On  voit  queHie,  premier  de  ces  rapports  est 
beaucoup  plus  grand  que  le  rapport  moyen  de  ceux 
observés  dans  les  bateaux  américains,  et  que  le  second 
approche  beaucoup  du  plus  grand  rapport  observé  dans 
ces  mêmes  bateaux ,  d'où  il  résulte  qu'on  pourrait  ,• 
probablement  sans  inconvénient,  augmenter  la  surface 
vide  ^  de  la  roue  hélicoïdé  si  on  le  jugeait  convenable.  ' 
Pour  que  le  vaisseau  puisse  filer  à  volonté  de  3  à  t% 


(a3a) 
mrads^  il  faut  9  oa  que  le  pas  de  la  vis  dhaoge  à  chaque 
variation  ^  ou  qu'employant  successivement  diffirens 
engrenages  on  &sse  varier  la  vitesse  de  rotation  de  la 
vis;  mais  on  ne  peut  changer  le  pas  de  la  vis  et  la 
vitesse  de  rotation  à  des  limites.  On  pense  qu'il  n*y  a 
pas  d'inconvénient  à  £dre  opérer  à  la  vis  une  révolution 
par  seconde,  et  on  fera  correspondre  cette  vitesse  à  la 
plus  grande  vitesse  du  navire ,  celle  de  la  nœuds  ou  de 
6%  17  aussi  par  seconde^  et  en  supposant  que  h.  vitesse 

d'un  de&  points  quelconque  de  l'hélice  doit  être  de  -^a) 

en  sus  de  la  vitesse  du  navire,  la  hauteur  totale  du  pas 
sera  de  ^"', 5o^.;  lequel  pas,  partagé  en  cinq  disques, 
donnera  x™,  3o  pour  l'épaisseur  de  la  roue  héiicoïde. 

Les  disques  hélicoïdes,  oa,  si  on  Faime  mieux,  les  aubes 
gauches,  sont  unies  à  Taxe  par  des  rais  dont  la  plus 
grande  largeur  est  disposée  de  manière  qu'elle  ferait  partie 
de  l'hélice  si  la  vis  était  pleine.  Deux  cercles  concentriques 
placés  à  chaque  extrémité  de  la  vis  maintiennent  les  por- 
tions d'hélices,  et.  des  barres  arc-boutées  au  bouton  de 
Taxe  achèvent  de  consolider  le  système  dont  toutes  les 
parties  sont  en  fer. 

Quant  à  l'effet  des  las ,  il  ne  parait*  pas  douteux ,  qu'à 
surface  agissante  égale ,  il  ne  soit  beaucoup  plus  grand 
que  cdni  des  rouea  actuellement  en  usage.  • 

1.^  Les  via  éiftnt  toujours  environnées  d'un  fluide 
homogène^  ne  recevront  aucun  choc,  même  pendant  la 
tempête. 

X?  Leur  mouvement  doux  et  uniforme  utilisera  ^chaque 
instant  la  puissance  entière  des  machines ,  qui  alors  n'an- 


•*«• 


(«)  Dans,  la  comparaiion  faite  par  M.  MareAiw  A»  dix  teleaux 
ricaina ,  la  npj|ort  de  )a  Tltesie  à! un  bateau  à  celle  de  rareté  inlèrieare 
iiUM  palette  varie  depoia  f  jiu^u'à  ]||. 


(  a33  ) 
roBt  pas  besoin  d'un  surcrott  de  force  pour  parer  aux 
effets  d'un  mauvais  temps. 

3.*  Les  colonnes  d'eau  sur  lesquelles  portera  l'action 
des  vis,  maintenues  de  tous  cAtës  par  le  fluide  envi-- 
ronnant,  ne  pourront  se  soustraire  à  cette  action  qui 
aura  lieu  comme  dans  un  coursier,  tandis  que  les  palettes 
des  roues  ordinaires  agissent  it  la  surface  d'un  fluide 
indéfini;  cette  diflfiérence  permettrait  de  réduire  de  près 
d'un  tiers  la  surface  de  la  projection  annuitaire  des  vis. 

Ces  mêmes  vis ,  considérées  sous  d'autres  rapports , 
oArent  sur  les  roues  à  palettes  des  avantages  très-marqués. 

T.^  Aucun  bruit ,  aucune  secousse  ne  résultera  de  leur 
mouvement ,  qui  ne  sera  pas  même  soupçonné  dans  l'in- 
térieur du  navire. 

a,^  Appliquées  aux  vaisseaux  de  guerre  ,  elles  seront 
plongées  sous  l'eau  à  une  profondeur  de  a  mètres  environ , 
et  par  conséquent  inaccessibles  aux  boulets. 

3.**  Le  mouvement  des  vis  des  deux  bords  n^étant  pas 
solidaire ,  on  pourra  s'en  servir  pour  virer  de  bord  avec 
une  grande  promptitude,  lorsque  la  forme  du  vaisseau 
ne  lui  permettra  pas  de  marcher  dans  tous  les  sens. 

Pour  déterminer  la  puissance  à  appliquer  à  un  vaisseau 

de  74  pour  vaincre  la  résistance  que  le  fluide  oppose  et 

iiui  imprimer  un6  certaine  vitesse,  on  prendra  pour  terme 

de  comparaison  le  batejau  k  tapeur  la  malle  k  Henri  ÏVj 

fidsant  le  service  de  Calais  à  Douvres. 


Dimensions  du  Henri  IV. 

p.       o. 

Longueur  de  quille ;.......  77,  00 

Largeur  au  maltre-bau,  cintre  compris.   i5,  00 

Tirant  d'eau  moyen. 5,  o4t 

Diamètre  des  rbnes,  palettes  comprises.  10,  00 
Largeur  horizontale  des  palettes 4v  06 


a5,  ox 

4,87 
1, 75 

3,  aS 
1,4e 


a,  33 

«»  59 

61  77 
94»'*oo'' 


<«34) 
Hauteur  dM  méniM 1,  o5 

Diamètredesroueaf  palettes  non  comprises  7,  oa 

Enfoncement  de  Parfite  extrême  des  palettes 

ai^essons  de  la  ligne  de  flottaison ...     1,10 

Surface  de  la  pins  grande  section 

Déplacement '  g4t^  82 

.    Une  machine  à  effet  simple  de  la  force*  de  3o  chevanz 

(note  3)  donne  aux  roues  une  vitesse  de  3o  tours  par  minute, 

et  fiiit  faire  au  bateau  la  traversée  de  Calais  à  Douvres , 

environ  ,7  lieues  et  demie,  en  a  heures  4S  minutes  par 

un  bean  temps ,  et  le  même  trajet  en  5  heures  i5  minutes 

par  un  gros  temps,. vent  de  bout  et  marée  contraire. 

Dimensions  iPun  vaisseau  de  74  canons. 

Longueur  de  la  quille. .     48t"72 

Largeur  au  maltre-ban 149  90 

Tirant  d^eau  moyen 6,  90 

Surfiice  de  la  plus  grande  section 79,  Ss 

Déplacement aSSi^^&i 

Appliquons  d'après  ces  données   la  formule  ordinaire 

(A)  P  ^ y,  dans  laquelle  P  est  la  puissance  qui 

doit  vaincre  la  résistance  du  fluide  et  imprimer  par  seconde 
une  vitesse  V  exprimée  en  mètres,  ^  poids  d'an  mètre 
cube  d'eau  :=  1000  ^*  ,  g  la  gravité  =  3o  pieds  =  9,"^  75 , 
et  it  la  surface  de  même  résistance  que  le  vaisseau  t  on 
ne  connaît  pas  la  valeur  de  cette  surface  de  même  résis- 
tance pour  l'un  ni  l'autre  des  deux  vaisseaux  à  comparer , 
o|i  sait  seulement  que  s'ils  étaient  parfaitement  .semblables, 
ces,  surfaces  seraient  proportionnelles  aux  plus  grandes 
sections  respiectives  de  ces  vaisseaux  ;  on  substituera  donc 
les  plus  graqdes> sections  aux. surfaces  de  même  résistance 
avec  d'aiftant  moins  de  scrupule  que  ia*  différence  parait 


« 


(  *35  ) 
devoir  ^re  au  préjudice  dû  vaigseau  de  74  9  dont  la  forme 
semble  être  bien  plus  favorable  à  la  marcbe  que  celle  du 
Henri  IV. 

Les  valeurs  à  substituer  dans  la  formule  sont,  pour  le 

Henri  IV,    n  =  6,"77,     f  =  looo'*,     a  g  =  ig^^So, 

V=  4t*<af  ^t  par  conséquent  V^  :=  Gg^^^gS.  La  vitesse  étant 

de  huit  nœuds,  dont  chacun  donne  par  seconde  o,'^5i44* 

Pour  le  vaisseau  de  74,  n'=p  79i''5a  f  =1 000^*  2.  ^=19,50. 

et  en  8uppo8antlavJtessede3nœudsV'=i,54ou  Vs    3,65. 

id.  id.  6    id.    V'=:3,090uV'^=  ^,5o. 

id.  id.  8    id.    V'=4,iaouV'*=  69,93. 

id.  id.  9    id.    V'=r4,63ouV'=  99,^5. 

id.  id.        la    id.    V'=6,i7ouV'5=f=a34,89. 

Pour  avoir  la  force  x  des  machines  capables  de  donner 

au  vaisseau  de  74  une  vitesse  déterminée,  nommant  la 

force  de  la  machine  du  HenH  JV^  C  =  3o  chevaux,  faisant 

la  proportion  P  :  F  ::  C  :  j:,  ou  en  mettant  pour  P  et  P, 

lear  valeur  — —  x  V  :  x  V  ::  C  :  x,   on   tirera 

^  S  ^  g 

réquatioQ  a:  x  -^-î-  x  V5  =  C  x  -^^-^  x  V ,  ou,  en 

supprimant  les  facteurs  communs ,  x  n  V  =  C  n'  V'^  d'où 

c  n'  V 
(B)  a:=  ^ — -;;—   faisant  les  substitutions  et  les  calculs 

indiqués,  on  trouve  successivement  pour  le  vaisseau  de 
74  canons  filant  3  nœuds  x  =      i8,3g*»^*^* 

6      id.     x  =     X  48,65 

8      id.     or  =    35^,37 

g      id.      â?  =K     5oo,ia 

12      id.      X  =  ii83,6o 

.   Le -centre  de  pression  des  palettes  de  la  roue  du  Henrt  I^ 

étant  à^peu-près  aussi  éloigné    du  centre    de  c^le .  roue 

que*  Fbélice  moyenne  des  ailés  de  la  vis  d%:&  ^«ôsseau  de 


[ 


(  a36  ) 
74  est  éloignée  du  centre  de  totatioû  de  cette  vis,  les 
leviers,  à  Pextrëmité  desquels  agissent  les  forces  dans 
Tun  et  Faatre  navire ,  sont  sensiblement  égaux  ,  d^où 
il  suit  que  les  forces  qu'on  vient  de  déterminer  pour 
chacune  des  différentes  vitesses  supposées  successivement 
au  vaisseau  de  74  f  sont  celles  qu'il  &udrait  appliquer 
ai  la  résistance  du  fluide  en  repos  agissait  directement 
sur  la  projection  perpendiculaire  à  l'axe  des  sur&cea 
hélicoïdes  ;  mais  si  ces  forces  sont  suffisantes  au  mou- 
vement dans  le  sens  de  l'axe,  il  faut  leur  ajouter  cependant 
ime  autre  force  capable  de  vaincre  la  résistance  que  le 
fluide  oppose  à  la  rotation  des  hélices  perpendiculai- 
rement au  même  axe  (a).  Pour  cela  on  remarquera  que 
k  projectipn  de  l'hélice  moyenne  d'une  des  ailes  sur 
un  plan  perpendiculaire  à  l'axe,  a  de  développement 
à-peu-près  i™  78 ,  et  que  la  hauteur  de  cette  partie  du  pas 
de  la  vis  parallèlement  à  l'axe  est  de  1™  3o.  Ainsi  en  cons- 
truisant le  triangle  rectangle  ABC  {fg.  j^pL  5),  dont  le  côté 
AB  représente  la  projection  développée  de  l'hélice  moyenne 
d'uûè  dtfs  ailes,  et  BC  la  hauteur  de  la  partie  du  pas 
que  cette  aile  embrasse  ,  l'hypothénuse  AC  offre  le  déve- 
loppement de  l'hélice  moyenne  de  l'aile.  Or ,  comme  la 
vitesse  d'un  des  points  de  l'hélice  moyenne  est  toujours 
la  même ,  soit  que  l'on  considère  la  résistance  par  rapport 
à  AB  ou  à  BC,  puisque  le  fluide  est  en  repos,  que  la 
densité  du  fluide  ne  change  pas,  que  la  hauteur  de  la 
ligne  génératrice  de  l'hélice  est  constante ,  et  enfin  que 
les  résistances  que   l'on, peut  apprécier  agissent  direc- 


(a)  Si  U  plu«  grande  vltesM  du  vftitseau  devait  é|re  noindre  ^e  it 
Mattda,  en  ferait  le  pu  -de  la  wi»  moins  kaut  en  oensonrant  la  même 
▼tleiM  de  rolaiiên,  et  la.  force  à  ajontec  pour  robli^ttité  de  la  sui&ce 
kélicoide  serait  beaucoup  moins  considérable. 


tfetttdil  «Mitre  ftG,  cbikiiiie  les  forces  que  nous  connaissant 
kgfs«rt!MI  tvlt  AB.  Cette  même  ligne  AB  reprfcenté  les 
fbreea  des  tnadiitaes  qni  ont  ét^  trouvées  ci -dessus^ 
tortitkie  BC  t*è|>r<sente  celles  que  robliquitë  de  là  surface 
héUcôidè  oblige  à  ajohter  aux  premières  pour  que  le 
vaisseau  ]^rénn6  les  différentes  rltesseà  qui  loi  ont  été 
nssignées  ;  ainsi ,  pour  que  là  vitesse  soit  de  trois  nœuds  | 
bn  a  AB  :  BC  ::  t,  78  :  t,  3o  ::  18,  3g  :  x^  i3,  44.  Opérant 
de  inème  pour  les  autres  vitesses ,  on  trouvera  : 


Pour 

3  nœuds 

M. 

6      id 

Id. 

8      id 

Id. 

9      id 

Id. 

la      id 

FORCES 


FSRPXIOUCtTLAinKS 


à  AB. 


k  BC. 


TOtAUCS. 


18,  39 

i3,  43 

i48,  65 

108,  S7 

353,  37 

aSy ,  35 

5oo,  12 

365,  a6 

ii83,  60 

864,  43 

3i,  8a 

609,  7a 

865,  38 

2047 t  ^^ 


t.*  On  remarquera  que  dans  les  grandes  machines  le 
frottement  est  beaucoup  moindre  que  dans  les  petites, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs  ;  ainsi  les  forces  qu'on  vient 
de  trouver  |)our  les  différentes  Vitesses  du  vaisseau  de 
74  peuvent  éprouver  une  assez  grande  réduction.  D'un 
antre  cAté  ces  mêmes  forces  ofnt  été  calculées  de  la  mime 
manière  que  si  les  palettes  de  la  roue  du  IfeArtl^agis* 
•aient  toujours  perpehdiculairenient  k  la  direction  de  la 
résîàtitibe  ^  i^  il  s'en  &ut  de  beaucoop  que  cela  soit  ainsi  ; 
car'  il  snflSt  de  jeter  les  yeux  sur  la  fig.  6  (  planche  5  ) , 
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(aS8) 
qui  représente  celte  roue  ,  pour  voir  que  ^  lorsque  la  mer 
est  parfaitement  calme ,  que  son  niveau  est  représenté 
par  AB  et  que  Vmié  des  palettes  est  verticale  ^  plus  de 
la  moitié  de  chacune  des  palettes  voisines  agit  sur  le 
fluide  sous  un  angle  de  36^.  On  voit  également  que 
lorsque  la  palette  verticale  s^est  inclinée  de  i8  degrés, 
la  palette  suivante  forme  le  même  angle ,  et  que  dans 
l'un  et  Fautre  cas ,  il  y  a  beaucoup  de  force  de  perdue  ; 
cependant  le  calme  parfait  de  la  mer  est  la  circonstance 
la  plus  favorable  à  Feffet  des  roues  à  palettes.  Mais  si 
Ton  suppose  que  la  lame  ait  seulement  six  décimètres  de 
creux  ,  la  ligne  de  flottaison  devient  alternativement  A'  B' 
et  A^B'  à  chaque  ondulation;  dans  la  première  situation 
les  deux  cinquièmes  seulement  de  la  palette  verticale 
agissent  sur  Feau ,  et  dans  la  seconde,  les  deux  palettes 
voisines  de  celle  qui  est  verticale  choquent  le  fluide  de 
toute  leur  surface  sous  un  angle  d'environ  4^^,  d'où  il 
résulte  une  perte  considérable  de  force ,  et  pourtant  la 
mer  est  bien  éloignée  d'être  mauvaise ,  lorsque  la  lame 
n'a  que  six  décimètres  de  creux  pour  un  bâtiment  qui 
a  a5  mètres  de  quille. 

21.^  Il  arrive  souvent ,  lorsque  la  mer  est  un  peu  grosse , 
que  la  lame  venant  frapper  en  dessous  une  palette  presque 
encore  horizontale ,  toute  la  machine  s'arrête  lorsque  cette 
palette  est  une  de  celles  qui  correspondent  à  l'instant  où 
la  bielle  et  la  manivelle  du  volant  sont  dans  un  même 
plan  passant  par  l'axe  de  ce  volant;  le  capitaine  du 
Henri  IV  n'a  trouvé  d'autre  remède  à  cet  inconvénient 
que  de  faire  alors  démonter  les  deux  palettes  qui  sont 
dans  ce  cas. 

3."  Ainsi  on  voit  que,  même  par  un  beau  temps ,  une 
quantité  de  force  assez  considérable  est  perdue  pour  la 
marche  du  Henri  IV  ^  et  que  de  celle  vraiemeat  utile  ^ 


ks  sept  haitièmes  sont  encore  perdus  lorsque  h  mer  est 
mauvaise ,  puisque  dans-  ce  cas  il  met  k  ikire  la  traversée 
le  double  du  temps  qu'il  y  emploie  lorsque  la  mer  est 
beUe. 

n  résulte  donc  de  ces  remarques  que  les  forces  trouvées 
ci-dessus  pour  les  différentes  vitesses  du  vaisseau  de  74^ 
sont  beaucoup  trop  considérables;  mais  de  combien  le 
sont-eUes  ?  (Test  ce  que  personne  n^est  en  état  de  déter* 
miner  mathématiquement;  il  faut  donc  s'en  remettre  à 
l'expérience.  Toutefois  on  croit  ne  pas  exagérer  en  esti« 
mant  cet  excès  de  force  à  la  moitié  au  moins  de  la  différence 
occasionnée  par  Fobliquité  des  hélices  sur  la  résistance 
trouvée  d'abord  pour  la  projection  de  ces  mêmes  hélices 
sur  un  plan  perpendiculaire  à  l'axe  de  la  vis ,  et  dans 
cette  supposition  les  forces  totales  trouvées  ci-dessus  se 
réduiraient,  en  nombres  ronds,  pour  le  vaisseau  de  74, 

Filant  3  nœuds  à  a5. 

Id.  6      id.    à  200. 

td.  8      id.     à  480. 

Id.  9       id.    à  680. 

Id.  la       id.     à  1600. 

En  comptant ,  pour  la  consommation  des  machines , 
trois  kilogrammes  de  charbon  par  heure  et  par  cheval , 
suivant  l'état  actuel  de  la  mécanique ,  on  peut  établir  la 
consommation  totale  d'un  vaisseau  de  74,  ayant  succes- 
sivement les  vitesses  différentes  qu'on  lui  suppose  pour 
un  voyage  d'Amérique ,  qui  est  d'environ   i|5oo. 


(«4o) 
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(a)  On  voit  par  ce  tableau  qu'un  vaisseau  à  vapeur 
de  la  force  et  de  la  forme  d'un  vaisseau  de  74 1  qui  ne 
déplace  en  tout  qu'à-peu-prës  de  a,35o  tonneaux  mëtri* 
ques,  ne  peut  entreprendre  un  voyage  de  i,5oo  lieues 
avec  une  vitesse  obligée  de  douze  nœuds  à  Theure,  ni 
même  de  neuf  nœuds  !|  mais  qu'avec  celle  de  six  nœuds 
un  pareil  voyage  est  très-praticable ,  même  sans  le  secours 
des  voiles ,  puisque  Peau  de  mer  distillée,  que  les  machines 
fourniraient ,  diminuerait  d'autant  l'approvisionnement 
d'eau  dotice,  et  par  conséquent  la  surcharge  des  45o 
tonneaux  de  charbon. 

Le  même  tableau  fait  voir  également  qu^on  ne  peut 
songer ,  au  moins  maintenant ,  à  donner  à  un  vaisseau 
de  74  f  par  le  moyen  des  machines ,  une  vitesse  de  douze 
nœuds,  même  pour  n'en  Êdre  usage  que  dans  certains 
éss ,  attendu  le  poids  énorme ,  dont  quatre  nliachines  & 


(a)  £a  faiaent  «sage  de  mtcliinet  à  béate  pression ,  la  consonunation 
•erait  beaucoup  moindre  ;  il  est  probable  d^aillears  qne  d'inportans  per- 
frctionneniens  dans  la  coroposîlion  des  maebioes  ,  lèveront  bteniAt  toules  les 
dii&cuitês  )ue  la  navigation  par  la  vapeur  peut  encore  présenter. 


<  •4«  ) 

vvpcvr  ,  de  4oo  eheiFanz  chacune  «  surolmreinifftt  ^tie 
vaisseau }  mais  il  semble  possible  4e  loger  k  «OP  bord 
quatre  «aachiQes  de  xao  ebe vainc  chacune  el  (»ipabtoi  pwr 
coasëqueat  de  lui  faire  filer  buit  noeuds.  De  pluf ,  uuf 
machine  de  a5  ebevauz ,  au  qio jen  de  laquelle  il  n^Pr 
cherail  au  besoin  avec  une  vitesse  de  trois  ncftud^;)  soit 
pour  croiser  pendant  le  mauvais  temps  9  soit  pour  fraQçbif 
avec  précaution  un  passage  dangereux  j  lui  servîmt  en 
outre  pendant  le  combat  à  manœuvrer  son  artillerie  ^yee 
promptitude  et  facilité. 

Ces  machines  étant  placées  ^  deux  de  lap  chevaux  k 
Farrière  et  les  trois  autres  à  Pavapt ,  dopperai^pt  diflfé» 
rentes  v^esses ,  suivant  les  cpmbinaî#oi|s  qu'on  formerait 
et  que  présente  le  tableau  ci-^essoust 


roacx 

VITESSE 

C0HS01Cl^n9H 

en  chatlxui 

VIS 

des 

'                    1 

r^^^ 

1 

sur  lesquelles 

P« 

tn 

en 
lieues 

pat 

F» 

rsctioB 

dÛMS. 

seconde 

noeuds. 

par 
jour. 

heure. 

lioue. 

autuit  bea. 

i"t54 

3 

•4 

75 

75,00 

•  Tis  dt  rsYiSt* 

ISO 

s,  60 

5îV 

4o 

36o 

9l6,   00 

9  vis  de  rsTant  on  de 
l'amète. 

s4o 

S,  S7 

^îV 

5o 

7S0 

345 ,  00 

s  vis  de  ra?ânt  ou  de 
Farrière. 

48o 

4," 

8 

64 

i44o 

540 ,  00 

1  vis  de  TsTant  ou  de 

rarrièfi. 

A  ces  combinaisons  viennent  se  joindre  cellea  que  peut 
offrir  une  voilure  bien  entendue,  pour  donner  au  vaisseau 


«K%9«w^4r4ât  ^  lUAohâies  k  vapeur  une  8upël*iorité  de  marche 
litJt^  >^  ti  poui'r^l  à  volonté  éviter  ou  atteindre  quelque 
vji»«4^>ia  4  vyili^que  ce  soit;  i.®  la  faculté  qu'il  aurait  de 
«Mivb<Cff  J^  ^<mt  au  vent,  ne  fôt-ce  qu'avec  une  vitesse 
«k^  cUK^  KMHidSf  le  mettrait  bientôt  hors  d'atteinte  de  tous 
Itv  ^«ufitHNMx  qui  seraient  sous  le  vent  à  lui  y  ou  le  por- 
kt^t  9«|ddcment  sur  ceux  sous  le  vent  desquels  il  se 
^v^v«mit. 

Jk"^  S*il  était  sous  le  vent  et  qu'il  voulut  prendre  chasse 
«if^  arrière,  il  pourrait  ajouter  à  la  vitesse  que  la  voilure 
llii  procurerait  Peffet  d'une  ou  de  deux  de  ses  machines. 

3.^  â'il  était  an  vent  et  qu'il  voulût  seulement  Je  serrer 
au  plus  près  pour  ne  pas  s'écarter  de  sa  route,  l'usage 
d'une  machine,  en  augmentant  sa  vitesse,  diminuerait 
aussi  la  dérive. 

4*^  Ia  position  la  plus  ^défavorable  pour  loi  serait  celle 
•ù ,  placé  sous  b  vent  le  long  d'une  côte ,  il  ne  lui  res- 
terait aucun  espace  pour  éviter  les  assaiUans  ;  alors  serrant 
ses  voiles  et  faisant  usage  de  toutes  ses  machines ,  il  pro- 
fiterait de  l'instant  le. plus  &vorable  pour  percer  la  ligne 
en  courant  de  bout  au  vent. 

5.^  Enfin,  dans  un  combat  il  serait  toujours  libre  de 
•es  mottvemens  et  en  état  de  se  porter  en  peu  d'instant 
d'upe  extrémité  i  l'autre  de  la  ligne  de  bataille  pour 
porter  du  secours  aux  siens ,  ou  achever  la  dé£ûte  d'une 
partie  de  la  flotte  ennemie ,  et  après  l'action  pour  a^ia- 
riner  et  remorquer  les  vaisseaux  désemparés. 
'  n  reste  maintenant  à  £iire  voir  comment  on  adapte  des 
vis  aux  vaisseaux  de  guerre  et  aux  frégates  pour  satisfaire 

I 

eux  conditions  imposées. 

'  Pour  les  uns  et  les  autres,  deux  collets  abf  €iy  {pi.  5, 

Jig,  .1 ,  a ,  3 ,  4  ^<  S 1  et  pL  6  ei  y)  sont  diiisés  efaacun 

en  deux  parties  :  l'une  inférieure  a,  è^  est  fixée  an  corps 


(  a43  ) 
do  iFtti$s€aa  par  de  fortes  armatures  de  fer  qui  rendent 
tout  mourement  impossible  en  quelque  sens  que  ce  soit  ; 
Faolte  supérieure  dU  glisse  le  long  d'une  barre  verticale 
au  moyen  d'un  cric  placé  dans  le  vaisseau ,  à  un  mètre 
plus  ou  moins  au-dessus  de  la  ligne  de  flottaison.  LVspèce 
de  pyramide  tronquée  qui  renferme  la  lamé  dentée  du 
cric  est  solidement  engagée  dans  la  muraille ,  de  maùlère 

« 

&  interdire  à  Peau  tout  accès  à  l'intérieur;  la  partie' mo- 
bile du  collet  peut  remonter  jusqu'à  venir  occuper  le  petit 
logement  q  qui  lui  est  réservé.  Le  bourlet  c  de  Tâke  dé' 
k  vis  est  engagé  entre  lé  collet  h  et  l'extrémité  inférieure 
de 'la  coulisse  d^  qui  en  cet  endroit  sert  de  crapaudine 
a«  bout  arrondi  e  de  l'axe ,  ensorte  que ,  dans  quelque 
sens  que  le  mouvement  de  rotation  ait  lieu,  \  vis  pousse 
ou  attire  le  vaisseau  sans  pouvoir  en  £tre  séparée. 

Le  mouvement  de  rotation  est  communiqué  au  pignbny* 
de  l'axe  de  la  vis  par  la  roue  dentée  g*,  dont  la  tige  reçoit 
directement  l'impulsion'  de  la  machine  à  vajpeur  par  la 
roue  h.  La  roue  g ,  pour  être  mise  en  place ,  passe  au 
Inkvers  du  cylindre  ik^  lequel  est  fortement  uni  à  la 
muraille  qu'il  pénètre ,  solidement  arc-bouté  à  sa  partie 
supérieure  9  relié  de  distance  en  distance  par  des  cercles 
de  fer  et  doublé  d'un  cylindre  de  métal.  Un  second  cylindre* 
Im  enveloppe  l'axe  de  la  roue  g^  et  sert  k  le  maintenir 
exactement  et  sans  ballotement  au  milieu  du  cylindre  i  A, 
sans  l'empêcher  de  tourner  à  frottement  doux  dans  les 
eoOéts  if|Oy  qui  font  partie  du  cylindre  /m,'  ni  de  des- 
pour  engrener  le  pignon  y,  ni  enfiii  de  monter 
amener  la  roue  g  dans  le  logement  P: 

Les  cylindres  ik  et  Im  sont  un  peu  plus  étroits  du  bas 
que  du  haut,  afin  de  faciliter  l'entrée  de  l'un  dans  l'autre 
et  leur  parfaite  jonction. 

Deux  forts  anneaux  en  fer ,  placés  entre  les  bourlets  PP* 


de  Paxe  de ,  chaque  yia ,  servent  à  accrocher  le^  cbptact 
deatinées  à  placer  et  retirer  les  via;  les  crocheta  sont 
recot^rbés  desorte  gu^ils  ne  peuvent  abandopner  las  ft'HwnTO 
^pe  Iprsgu^on  le;^  àéfSLg^  vofontairement* 
,  la  phaîflç  de  l'extrémité  dç  \'^xfi  est  dool^lf  ;  ¥m^  i^ 
jff^i^.x^i^lipfe  j  et  Fautre  pas^e  4^s  me  p^liçt  6xH 
^.u  vi^s^eaif  9  m  d^dac^  du  plfui  vfu4içat  paipa^t  j^ai;  le 
centre.. ^^3  cpllçts. 

Jte  long  4^  J^  W^jpïi^  du  vaifiisf^  ^  une  cofdîasaeq 
^^'copXQps^e  de  trois  barres;,  l'une  creusé^  e9  awd 
reçoit  Y^\T^mité  arr9ndie  e  de  T^a  de  la  vis  qui  ne  fieiil 
r^^gdQÇWi;  ^  e^e  des  d^uxaujtre^  barres  pUçies^à  me 
di^tWpe  çgçiçen^ç  ^  e^  e^tre  JesqueUes  le  b9w:\^  ^  m 

SMira^fpf^er. 

Dans,  c^  létat  d^  c^p^e^  i  le  V4isseau  étant  à  Tfaii  ei 
Içs,  vX^  snp  le.  pont ,  vo^ci  confiiiiefit  on  condoim  l^ipie 
d'elle^».  J^  ]f  place  qu'elle  doit  occupe^. 

Après  aypir  Tl^Uré ,  dans^  les  lo^es^ens  p^tign^a  dans 
la.muraille^les  deux  depii-collets  mobiles  o^^  et  la  roue 
g,  ^t  qu'on  aura  engagé  ]^  crochet^  des  cbs^ine^  dans 
Igs  i^nçsiu|^  de  l'^e  de  la  yisi  on  pqifaçfîra  çae^te  derrière 
hors,  du  hç>TjAy  ^t  Ipr^qu'elk  seiv^  i^ui^pendue  à-pe^-près 
i  ^f;^  dV«  r  9P  engagera  le,  hwi^rofxà^  cç\U,  bofif^ft  c 
d^j^,  1^  cpulisse  d[;  puis  on  laissera  dçsœqdre  la  yisJe 
long  du  yai^s^u,  en  roidissant  Ifi  çb;\iQe  eqgi^gée.  4^|ns 
la  poiiUe^  pç^r  obliger  l'axe  de\s^  vis  à  ven^r.  .^ççostff 
la  barre  verticale  le  long  de  laqi;^çllç  glisse  U  ^^i1^9^^^  f4% 
laissant  alçrç  ppftfj^  doHçwent  1^  vi^f^les  d^Tni-cçllf^ 
€fb'^  on  abjqssfw  çeu»  a!b'  ai^î  çuft  ]^  rppa  g ,.  ffl  W^M^ 
légiremf ni  le§  cb^q es  ^y^nt  de  |e^  fixeif  ^  ^t  |^  y%^  fgra 
disposée  à  jrecevpir  le  ^ouveinç^t  que  li|  ^^çhipfi  ^  V^hw^ 
pourra  imprimer  à  la  roue  h ,  soif  4^^  vn.  a|M|f  spit  Apa 
Vautre. 


Dt  ]a  minœovre  indiquée  pour  mfttrc  les  vii  en  phet 
•&  déduira  «Mmept  odle  à  exécuter  lor<qu*ou  voudra 
ka  rdwar  pouv  le^  renpUMr  par  d*4utre»  au  lei  aoip^odre 
le  loue  ^  b^rà  pandauC  le  ttmf»  qu'oit  lèfa  u«age  dee 
▼câlf#  flu  d'ifu  ai9îudre  noiutire  d«  wi^biMa.  0^  voit 
par  ce  HM  «o«ibiieQ  peu  de  tqope  il  ftudrait  à  dca 
botBiDea  9  mteie  peu  U^telligene ,  pour  eaéii^uter  Funa  on 
Taotre  de  cesopératione. 

On  re«»arqnef a  qu^l  ne  Hn4t  jtae  abealwMnt  india-. 
pensniilt  ^nifiyfsif  la  vn  doot  ou  ne  youdialt  pae  failli 
maga  àm^  U  monent  ;  car  m  ëievant  eeulemeot  la  roue  § 
daiia  aou  logftnenty*»  la  vis  abandonnée  elore  k  éHa^méma 
oostractcva  un  mouvement  de  rotation  ffktif  à  la  rtleMe 
da  navire  9  et  n'absorbera  par  conséquent  qu'une  tris* 
petite  partie  de  la  force  quelconque  employée  à  impriaatr 
cette  vitesse. 

Le  vaisseau,  à  vapeur  serait  armé  d'un  énorme  éparcai 
plein  9  en  bois ,  recouvert  entièrement  d'une  trèsrferte 
«maure  en  fer.  Cet  éperx>n  ofte  une  eipice  de  pyranUdf 
curviligne  dont  b  base  embrasée  une  partie  de  l'étiave  e^ 
d^  rayant  du  vaisseau  ;  les  arêtes  da  cette  pyvamide  sont 
aâc^ëa  et  façonnées  en  dents  de  scie  ;  son  asvaifiet,  formant 
la  pointe  de  l'éperon ,  est  à  un  dem^mitre  an-dessf)u^ 
de  )a  ligne  de  floltaison ,  parce  que  dans  celte  situation 
il  répond  à-peu-près  au  milieu  de  la  bantens  de  Pentrepont 
des  vaisseaux.  Cette  arme  terrible  cçulccaift  ti^-cettainemeni 
tout  autant  de  bitimens  de  guerre ,  leb  qu^ila  existent 
iMiJ0«rd^kui,  qu'elle  en  pourrait  frappés  aweo  ufia  ulkesaa' 
de  cinq  à  six  nonids  atulament^  quelle  que  fU  ^^ffieuc^  la> 
forée  de  ceux  qv^eHe  prendrait  p#r  k  tnraera*  8î  ,  da  pkts  9. 
la  vuiaaean  k  vapeur  et  à  éperon  étaift  nvétu  extéiieueemeutS 
^  fer  t  ainsi  que  la  proposition  en  a  été  faite  (oofe  S^^ei 
qu'en  outre  il  fftt  armé  de  gros  obosiera  de  10  el  de  1^ 


pouoes  SB  lieo  de  camens ,  od  ne  croit  pas  qne  plntteim 
vaisseaux  i  toUcs  seraient  en  état  d'essayer  même  de  lui  tenir 
tête.  En  effet,  qne  feraient  ees  bifimens  à  voiles  contre  ni> 
vaissesnà  viq>enr  de  PécfaantiDon  à-pen-pfisdo  pins  fort  d^en- 
Ir'enx,  parfiûlemcnt  libre  dans  samarcbe ,  tant  ponr  b  vttesse 
qne  ponr  la  direction ,  invulnérable  k  lenr  artillerie  qni 
ne  saurait  end<Hnmager  ses  murailles,,  et  encore  moins 
atteindre  la  force  invisible  qui  Panimerait ,  tandis  qu^ 
auraient  tout  à  craindre ,  tant  de  Fabordage  que  de  Par- 
tillerie  de  lenr  redoutable  adversaire  ?  Ne  sufinit-il  pas 
qne  deux  ou  trois  de  ces  bâtimens  k  vmles  fussent  coiriés 
bas  k  la  vue  des  antres  pour  obliger  ces  derniers  à  amener* 
Comme  le  vaisseau  &  vapeur  pourrait  être  surpris  Aant 
k  Fancre,  on  a  pensé  k  la  défense  de  son  ponL  Cette 
défense  consiste  i  le  couvrir  en  fer  dans  toute  son  étendue^ 
et  à  construire  deux  dunettes  au  lieu  d^une,  séparées  par 
un  iatervalle  assex  oonsidéraUe.  Les  ponte  qni  couvrent 
œs  dunettes  sont  inclinés  Pun  vers  Pautre  de  tdle  sorte, 
qu*on  n*y  est  nulle  part  à  Pabri  du  fen  dts  créneaux 
pratiqués  dans  les  fermetures  en  fer  des  portes  et  croisées 
situées  en  lace ,  non  plus  que  des  jete  d'eau  froide  ou 
bouillante  qu'on  dirigerait  sur  les  assaillans.  Pendant 
qu'on  défendrait  ainsi  le  pont,  on  allumerait  le  feu  sous 
les  chaudières  des  machines,  on  coopérait  les  cables,  et 
lé  vaisseau  serait  en  mesure  de  châtier  sévèrement  la 
témérité  des  agresseurs  (  JioCe  6  ). 

'  Si,  au  lieu  de  convertir  en  vaissean  à  ympeat  un  vaisseau 
ordinaire ,  on  voulait  en  construire  un  entièrement  neuf , 
oii  pense  qu'il  conviendrait  de  lui  doniacr  è-peu-près  k 
forme  de  cdui  représenté  (a).  Ce  vaissean  serait  de  Pécban» 
tillon  de  ceux  de  lao  k  i3o  canons.  Les  deux  actrémilés 

(b)  On  a:  cru  p««v«ir  w  éiiptsftt  ée  fititc  ^^cr  b  fig«f«  iniî^piéf  kt 


(^47) 
ne  différeraient  en  rien  ;  chacune  d^elles  serait  munie  de 

deux  machines  à  vapeur  et  d^autant  de  vis ,  ainsi  que  d*un 

éperon  dans  lequel  serait  logëe  la  partie  supérieure  d*un 

gouvemaO;  ce   dernier  se  trouverait  ainsi  garainfi   des 

coups  de  boulets,  et  serait  d'ailleurs  tout  en  fer. 

On  construirait  ces  mêmes  extrémités  à-peu-près  sur 
le  gabari  de  Pavant  du  vaisseau  k  voiles  qu'on  aurait 
choisi  pour  terme  de  comparaison,  en  dressant  seulement 
Pétrave,  qui  alors  deviendrait  un  étambot,  et  en  coupant 
la  troisième  batterie  pour  former  la  défense  du  pont. 

Par  cette  construction ,  ce  vaisseau ,  toutes  choses 
d'ailleurs  égales ,  porterait  environ  aoo  tonneaux  de  plus 
que  cehii  de  la  forme  actueUe  ;  il  aurait  sur  lui  l'avantage 
de  marcher  dans  tous  les  sens  sans  avoir  besoin  de  virer 
de  bord ,  quoique  pouvant  le  faire  avec  une  grande  promp- 
titude; enfin,  sa  charge  étant  plus  également  répartie, 
la  quille  serait  par  là  moins  sujette  à  s'arquer  ;  mais 
peut-être  aussi  cette  forme  serait-elle  moins  favorable  à 
la  marche.  MM.  les  ingénieurs  constructeurs  et  MM.  les 
officiers  de  la  marine  sont  à  cet  égard ,  conome  à  beaucoup 
d'antres,  des  juges  qu'on  ne  récusera  pas. 

Ce  vaisseau  serait  au  surplus  garni  en  fer  et  armé  de 
gros  obusiers  de  lo  et  de  la  pouces  ,  que  les  machines  à 
vapeur  mettraient  en  batterie  et  hors  de  batterie  sans 
fatiguer  les  artilleurs  (  noie  7  ). 

Si  on  ne  s'est  pas  fait  illusion  sUr  la  puissance  réelle 
d'un  vaisseau  à  vapeur  tel  que  celui  dont  on  a  exposé 
ridée,  il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  que  la  puissance 
maritime  qui  la  première  aura  quelques  vaisseaux  de  cette 
espèce,  sera  k  l'instant  même  maltresse  de  la  mer,  jusqu'à 
ce  que  ses  rivales  se  soient  procuré,  le  même  avantage. 
Dans  cette  circonstance  le  colosse  anglais  ne  pèsera  guère 
plus  dans  la  balance  maritime  que  tout  autre  état  assez 


bien  iiupiré  pour  loi  opppaer  autant  de  Yaiiaetig  de 
i^onyelle  construction  qu^il  ea  pourra  bâtir  lui-même, 
$9m  4oute  \f:a  ressonrces  de  TAugleterre  font  griuides( 
«pp  ypijnpi(nfi.«e  nu|tériel  et  Téteudiie  de  90Q  co^punerce  la 
mettent  ^  A^ême  d^  befiucoup  faire  en  peu  de  tempa  \ 
■lais  14  upc  aqtre  puissance  prenait  Tavance  sur  elle  de 
fqelqfi^  ipois  seulement,  ses  ressources  d^c|roltraient 
P^Ç^tW^f^^^  pençiant  ce  court  intervalle  ;  car  u^  (rand 
fiPiinlir*  4e  Yaîas^i|?(  4^  guerre  perdus^  so^  commerce 
anë^pti,  son  industrie  paralysée,  la  mettraient  à  deux  dqigts 

» 

4e  f%  peirte  et  la  consommeraient  peut-être  eptièrement 

Il  911  faiit  pa§  s'y  inépren4re,  au  moment  oi^  la  r<vo- 
lutipQ  maritime  ar^iv^a,  il  ne  sera  p^us  temps  de  cbçrcher 
i^  f^ei^irt  rioitiativ^,  et  cette  belle  et  imique  occasion 
sefil  pard|ie  sata^  vefçm'* 


I  '  I   I 
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NOTES. 

(i)  A«  mtfnlèiit  où  Vûà  A*<^o]iait  de  It  Mdactibii  def  pMMMM  «en* 
£dêrf  lions  ,  on  t  oa  connaissance ,  p«f  le  bollelin  de  It  èoeiété  d'encoa* 
nf^ment  pour  rindustrie  nationale  (septembre  i8ti)«  de  r«zUEatt  d'uft 
rapport  hîi  I  la  chaifabrè  àtn  comitfunes  d* Angleterre ,  ta  ttois  dé  jkia 
i8aa ,  sar  la  narigation  des  Baiesux  à  vapeur.  Cet  extrait ,  auquel  on 
pourra  avoir  recours ,  signale  dans  les  Toues  à  palettes  les  mêmes  imper- 
fections *  que  nous  y  trouvons.  Nos  rivaux  remplacent  maintenant  les 
palettes  par  des  rames  tournantes  ;  ce  mojen  4  de  beaucoup  préftrtbie  à 
Feutre ,  n*est  cepeiidaAt  pas  sans  délkuts  ;  eàr  les  trticdIatioM  qui  per^ 
mettent  aux  rames  de  présenter  suceesSiveteetit  le  trtnehâift  et  le  plat 
sont  une  complication  qui  petit  cuire  à  la  Mlidtté  de  le  ttaebine  et  à 
la  réguhrité  du  mouvement.  Ce  moyen ,  en  ètitre  ,  ne  satisfait  pu  à  la 
condition  de  submersion  totale  que  Yoh  ttoh  indispensable  jfont  les 
Ttisseaux  à  vapeur  destinés  à  la  guerre. 

(s)  Le  feretix  de  la  lame,  toutes  cboles  ^lei  d*ail1ëBrs,  taif«  SiHHnt 
la  longnetîr  ât§  vaisseaux.  Celui  qui  a  5o  mètres  dé  quille  florte  ta 
même  tempe  sur  trois  hmes  oh  au  moins  sur  deUi ,  et  voit  le  c^nz  10 
dcssîAer  lé  long  de  ses  flancs ,  partie  àu-deS4ds ,  partie  au-deiMius  de  sar 
ligne  dé  flottaison.  Celui  qui  n*a  que  k  moitié  èë  eette  lofaguMr  porto 
altemativîteient  sur  deux  lames  et  sur  «ntr  sévle,  en  lait  èd  ptttie  les 
dbdulatioils ,  et  éproute  nh  tangage  beauconp  plus  considérable  que  le 
l^eafîer ,  inils  les  sinuosités  sont  moins  ^rolMt^  le  long  de  si  ligné  de 
floriiiÉdn;  enfin  lé  petit  Ktteau  sùH  tontéS  lèè  èndulations  éè  la  lame»' 
dont  le  somtbet  aigu  et  Recourbé  est  seul  k  craindre  poiir  Ini. 

(3)  M.  Bfonfgery  nous  apprend  que  lei  mécaniciens  anglais  et  amé- 
ricains comptent  la  force  de  cent  bommes  poui  celle  de  vln^  cbetauz^ 
tandis  que  les  ingénieurs  français  comptent  nn  dktrtA  ponr  sc^t  bommes. 
Heste  à  savoir  si  les  premiers  ont  évalué  Ié  fofce  Aé»  boBrimès  aa-dessua 
on  la  force  des  dievauz  âU-desM^  de  ce  que  Honi  les  estimoiis ,  oa  s'ils 
s'ont  pas  fiiit  en  même  temps  Tun  et  rautre.* 

Il  serait  f>rt  avantageux  pour  Fart  qu*on  s*dttettdft  làiè^x  Éoé  H  mesure 
des  nttcbines,  et  qu^on  prit  toujours  pour  terme  de  eompa^alsori  une 
certaine  quantité  d'eau  élevée  à  une  certaine  bauteur.  Le  bel  Ouvragé 
de  M.  Morestier  fait  voir  quel  danger  il  y  aurait  h  prendre  à  la  lettre 
cette  exprejsion  de  cbevaux  lorsqu'il  s^agirait  de  comparer  des  mtcbiaee 


(  aSo  ) 

eiécntéet  en  diffireiu  endroits  ;^  il  dit ,  en  parlant  d«  bsteanx  amérîeauis 

et  àtB  machines  destinées  à  les    mouvoir  :  «  Lorsqn^on  veut  trouver  la 

•  force  (  en  chevaux)  capable  de  (aire  avancer  un  bateau  avec  une  ▼ttease 

«  donnée  (  en  mètref  )  «  il  faut  multiplier  le  cube  de  la  vitesse  par  In 

«  krgenr  et  le  tirant  d>aa  du  bateau,  et  diviser  le  produit  par  y  |t 

»  ou  seulement  par  6 ,  si  le  bateau  est  construit  de  manière  à  éprouvée 

»  une  grande  résistance.  » 

Si  Ton  applique  cette  formule  an  bateau  le  Henri  IV ^ux  h  Tltesse  de 

69%  d^  X  4»  87  X  r,  7$ 
huit  nœuds  qu'on  lui  connaît ,  on  aura    ^   ^ ^  =  8s,c&-  ao  ; 

7î 

et  cependant  le  Henri  IV  fdt  huit  nonds  à  Theure  ou  4"«  i*  pv  second* 

avec  une  machine  de  trente  chevaux. 
(4)  Dans  le  nombre  des  petits  bàtimens  employés  à  la  guerre  «  on  ne 

doit  point  oublier  les  brûlots ,  dont  le  nom  seul  porte  l'el&oi  dans  les 

flottes  les  plus  nombreuses.  Les  machines  à  vapeur  sont  éminemment 
propres  à  lancer  ces  terribles  navires  au  milieu  des  ennemis  lonqu*iln 
se  présentent  en  ligne  ou  en  colonne,  ou  qu'ils  attendent  paisiblement 
dans  une  rade  le  moment  d*appareiUer. 

On  sait  combien  un  bateau  à  voiles  est  peu  propre  à  ce  lerviee  «  et 
les  dangers  que  courent  ceux  qui  se  chargent  de  ta  conduite ,  sana 
pouvoir  répondre  du  succès.  En  effet ,  un  seul  boulet  dans  son  grément 
ou  la  moindre  variation  dans  le  vent,  peut  le  foire  dévier  de  sa  route. 
Il  n'en  est  pas  de  même  d'un  brûlot  à  vapeur,  qu'on  peut  abondonncc 
è  lui-même  li  une  distance  asses  considérable ,  avec  la  certitude  presquo 
entière  qu'il  ne  déviera  pas  de  la  direction  qu'on  lui  aura  donnée;  car 
la  force  qui  l'anime  est  bon  de  l'atteinte  des  boulets  ;  sa  petite  surfoce 
laisse  peu  de  chances  de  le  couler ,  et,  en  entre,  sa  vitesse  no  permet, 
pour  ainsi  dire  ,  de  rapercevotr  que  lorsqu'il  n'y  a  pins  moyen  de  l'éviter* 
Un  bâtiment  de  ao  à  3o  tonneaux.,  mu  par  une  machine  à  vapeur  de 
quatre  à  sis  chevaux,  ne  causerait  pas  une  dépense  bien  considérable, 
et  produirait  très-probablement  l'effet  désiré. 

^5)  M.  le  capitaine  de  frégate  Montgéiy  a  proposé  de  revêtir  en  fer 
les  vaisseaux  de  guerre ,  de  telle  sorte  qu'ils  ne  puissent  être  percés  par 
les  boulets  d'aucun  calibre. 

(6)  Au  lieu  de  construire  deux  dunettes,  il  vaudrait  mieux  tailler  la 
défense  du  pont  dans  la  batterie  supérieure,  «uitout  si  le  vaisseau  h 
transformer  était  à  trois  ponts. 

(7)  Ces  machines  sont  susceptibles  de  rendre  beaucoup  d'autre  services , 
loit  pour  la  défense ,  soit  pont  la  commodité ,  et  dans  le  détail  desquelles 


OB  B*iiilftn  pu;  mit  il  tn  ett  an  d'une  telle  imporunee  qa*0Q  cioit 
ntile  de  le  mentionner,  c'est  celui  de  la  dtslilUtion  de  l'eau  de  mer 
pou  U  eonsommation  de  l'équipage.  Une  grande  difficulté  aemble  s'opposer 
invînciUement  à  l'emploi  de  l'eau  de  mer  dans  les  cliandièies  des  nacliines 
il  vapeur;  elle  résulte  de  la  quantité  de  seb  diiférens  et  partieulièremeut 
de  mvriate  de  sonde  que  l'eaa  de  mer  déposerait  au  fond  des  eliandièrei* 
Ces  sels  formeraisot  bientM  une  crodte  dure  et  épaisse  qui,  indépendamment 
de  ce  qu'elle  attaquerait  le  métal,  empêcherait  ou' gênerait  au  moins  le 
passage  du  calorique,  et  obligerait  k  nettoyer  très-sou?ent  les  chaudières. 

On  a  pensé  que ,  pour  éluder  cette  difficulté,  il  serait  possible  d'en? e- 
lopper  le  fond  et  les  cfttés  du  cendrier  d'une  double  caisse  en  fer,'  entre 
las  deux  parois  de  laquelle  on  établirait  un  courant  lent  mais  continuel 
d'eau  de  mer  qui  s'y  échaufferait  jusqu'à  ébullition.  Un  courant  aemblable 
pourrait  circuler  dans  les  barreaux  creux  de  la  grille  du  fi>yer,  ce  qui 
les  empêcherait  de  fondre  et  même  de  se  déformer.  Ces  eaux ,  qu'on  recevrait 
dans  un  appareil  convenable ,  donneraient  de  Teau  distillée  une  première 
fois.  Cette  eau  alimenterait  ensuite  la  chaudière  dont  la  vapeur  condensée 
étant  de  plus  filtrée  an  charbon  et  battue  k  l'air  libre,  aurait  sans  doute 
Us  qualité*  requises  pour  être  saine  et  agréable. 

L'appareil  diftillatoire  consisterait  en  un  réservoir  de  forme  quelconque, 
partagé  en  cases  par  des  cloisons ,  pour  empêcher  que  le  mouvement  du 
vaisseau  ne  fit  éprouver  à  l'eau  un  balancement  trop  considérable;  Teau 
chaude  arriverait  à  l'un  des  bouts  du  réservoir  et  se  déverserait  sucees- 
aivenenl  de  case  en  case  à  mesure  que  la  quantité  de  cette  eau  augmen- 
tcnit ,  et  arriverait  c^ifin  à  la  dernière  qui ,  plus  grande  et  plus  profonde 
q[tte  les  autres ,  se  trouverait  en  partie  hors  de  l'appareil,  sans  permettre 
à  l'air  intérieur  d'y  pénétrer.  L'eau  encore  chaude  parvenue  dans  la  partie 
extérieure  de  la  dernière  case  pourrait  servir  k  différens  usages  dômes** 
tiques ,  et  le  surplus  serait  rejeté  k  la  mer  par  une  pompe  que  la  machine 
mettrait  en  mouvement.  Le  réservoir ,  selon  sa  forme ,  serait  couvert  d'un 
chapiteau  sphériqne ,  élipsoide  ou  cylindrique ,  garni  tout  autour  et  k 
f  imtérieiir  d'un  conduit  en  gouttière  qui  aboutirait  k  un  tuyau  de  métal, 
dont  les  dimensions  en  dedans  seraient  de  a  k  3  centimètres  sur  ao  k  3o, 
suivant  la  grandeur  de  l'appareil  ;  ce  tuyau  passerait  au  travers  de  la 
muraille  du  vaisseau,  au-dessous  de  la  flottaison,  serait  appliqué  eité« 
rieurement  sur  cette  muraille  sur  une  longueur  de  a  k  3  mètres,  et  la 
travmerait  do  nouveau  pour  apporter  daos  un  récipient  l'eau  résultant 
de  la  vapeur  condensée  par  le  refroidissement.  Cette  eau  passerait  ensuite 
dans  la  chaudière  da  la  machine  ou  elle  serait  distillée  une  seconde  fois. 


(iSi> 


Note 

S*ir  m  mqyen  ifuâ  ton.  croit  propre  àjworiter  loffiA  et  la 
trtKtiàn  dn  w^us^mué  éttelét  aux 


Fior  M.  BvBtsaBi  tnetubre  tofrespotidaaL 

lO  MAI  tfttS. 

Aaeun  corps  dans  la  nature  ne  pésse  insfaôtanément  dn 
repos  av  àiouvement  ou  du  monrement  an  repos. 

Pour  passer  du  i'epos  au  mouvement,  un  corps  doit 
commencer  par  éprouver  une  pression  faible  ,  mais  qui  ^ 
croissant  successivement,  parvient  à  le  mouvoir  lentement; 
enfin  la  vitesse  s'accélère  peu  à  peu  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
proportionnée  à  la  puissance  agissante  ^  cette  vitesse  alors 
est  paflrv<eflfie  à  son  maximum. 

En  suiv^tdf  la  mêihe  marche  en  sens  inverse,  on  conçoit 
comment  un  corps  en  mouvement  peut  parvenir  au  repos» 
en  considérant  la  gravité  ,  la  résistance  du  milieu  »  etc. , 
comme  autant  de  forces  de  pression. 

Qadqne  kmsque  que  soit  le  changement  d'état  d*un 
corps,  on  né  peut  le  concevoir  instantané ,  mais  successif. 

De  ce  principe  résulte  l'avantage  de  la  force  de  pression 
sur  celle  de  percussion  pour  engendrer  le  mouvement  » 
et  l'avantage  que  la  force  de  percussion  obtient  k  aon 
tour  sur  Pantre  lorsqu'il  s'agit  de  diviser  on  d«  rompre. 

Lorsqu'on  attèle  des  dievaux  du  d'autres  animaux  de 
trait  à  une  Voiture ,  on  a  évidemment  pour  but  d'obtenir 
un  inoiivémant  de  translation  plus  ou  moins  rapide  ;  ainsi 
la  force  de  pression  est ,  dans  ce  cas ,  la  seule  convenable» 
et  la  force  de  percussion  doit  être  soigneusement  évitée» 


(f  ^  ) 

tfOtpQW  ln.MiMnrAttQtt  des  ^^niiMigeât  que  W  ohoos  ^ 
qadqmes  fftits  ^a'ila  aOilBiit,  élkloatapagent  tôi^oun  « 
tpm,  pobr  «e  riw  pesditB^  daMt PIMA^èt  do  Aodirefaiartf 
de.bl/fo)»^  «nplùyie;  Oo  doit  'dope  Mtet ,  ' à  mcdila  IPnm 
Qjçiefnté  'tbëèlut ,,  d?ede?ier  an  0bI<^  et  même  au  trot  4 
wméqjétHefotk  peaaiit#  mait  il  fiukt  partir  lin  Jito  et 
«peAfreif .  edsidtè  b  siiarâié  pow  éttcimlre  'la  vlMse. 
oattvé&ablew .  '  ,  '  '  •  « 

CepimdaBt'on  i^ett  pbs.  slaitrê -de  ée  g^antiil  tovjéiira 
de»  tdioG» !  dtui6  dne  jnubrclie  mpida^f  ooe  'aniiài>e9  «n 
oulkiit;  peuteafe  >  fn-  4>cvc)ttianev -  <dë  trèe«<'  violens  y-  àuan* 
préjudisialil^.  fiâk  lAieràii^  qu-aint  iroitwreB  e  4ané  cette 
ciivQiislaiideil'aÉrrifif»  seareiit  que  let  tratto  oasseat,  tfôei 
ktmaléa  'oailes>pdanifr»:ae  vompcat'^  q«e  les  xherânx 
eîahaiétut^  etb.y  «jMiti^U  «ëêislaqce  presque  'Uvsolue  qui 
s'oppose  tout-à-coup  à  la  continuâtioii  êa  impiii^eincnt  : 
si  alaia  k  volëe^  les  priçnienr  6u  les  traits  avaient  de 
Fëlaéticité^  1»  secousse  éproufée  |iar  la  voitove  deviendrait 
pour  les  chevaux  une  tésistance  de  plus  en  plus  grande , 
Tpiiff  aieti .  pbs  absàlue  Tct  presqi^e  .instaUtaÉée  :^<  et  l'effort 
cbnslipqé  dcFattelage  ferait' ii  «ob  tour'^  pouii  le  witurey 
1^01^  JpJroiide^easidacraisÉuite qui  9  la^plapÉrt^dditemps^ 
lafifeeal^  IrtojBpblii^  de  iBobslacfe  fqu'elle^^anirfenoontré  at 
^aatitaMol  cAle  lie  Âiifm<Hitendt  pas.  i  :  T;  in.'. 
I  tMmpfèait  voUaN  eA  màbùmbéêf  ou'qitf«m  olbfÈa^le 
^'Mi;.|se  pevi'  toiiij^re  ftnte^  d*lnstrSRBieasio|i  dei'lièflspsv 
a>bp^os»  MU'  eomiMaceniéal  |dt|  âiotmiiiiflatit'lVÉldbgel 
qaérJeicdudiiolaat  aexcitif  ^^fait-uii  effott  «rtraeif dinairè 
cttfte^'eaia'mâBttf  de  courte  darde  ;  on^voitisoerveiit  dans* 
cef'a»'  les  roues  arriver  vivaient  pres(|u0i'>|ia  *sominet 
dé  Dobsiièlaf  tt  ne  s'ëu'^fhttt  de  presque»  tkni'  qtfil^ne 
self  ûaiMd  ;  ttab  daM  aeC  inbtaèl  l^s<ferft1est»  ipùnÊomtdàké 
{«tf'Ia^iPDp   graiidè'  ittesse  ^tkiine  qu^jf  én&t  d^àbord 
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iinpiittëe  A  kinaMet.  etceUe-crreloÉibe  dantiinëiilinftion 
presque,  toujours  fka  défavorable  que  la  première  :  one 
seconde 'ieaAativ«  ^eai-eDe  aimi  infiraclneiiae  ?ies  cheiranK 
ae  rebnténtf  êe^  eabreni  ^H  n'y  a  pins  d'enaairible  dans 
les  efforts  'qu'on  ^obtient  encore  d'tenz,  et  il  n'est  plos 
]k>ssib)e'd!ainnoer.w8i.dâns  .ee  çaà  encore  la  toKe^  les 
pakxliersbuiles.  traits  «raient  de  Pélasficitéf  lescbeiranzt 
sentant  que  la  résistance  cède,  s'appuieraient  avec  côiifiaiioe 
«artlêartf  traits,  et  leurs  jaAibes^df  plnscn-plns  inclinées 
fiirociserâient  d'autant  l'action  du.ipoids  de  leurs  corps  J 
une  fois  le  mouventient' cMnncncé,  les. premières»  parties 
de  l'cflfort',  «umnlies  dans  ]ba  pièce  ifilastique,  continue- 
raient €•  mouvement  lors  toême  -.  que  les  ciievauz  ne 
feraient  que  tenir  bon;  mais > ils? avsnéeraient. sans ancun 
doute,  'car  les  animaux  ,  aussi  bien,  que  lès  jummMs, 
s'animent  par  le  succès* 

n  ne;  s'agit  plus  maintenant  que  de  bi^t  voir,  comment 
on  peut  donner,  aux  paloniers  l'élasticité  convenable  i 
l'effet  qu'on  veut  obtenir. 

Un  resso^  DEF  0%«7  ,planche  5)  en  forme  de  croissant, 
conq»esi  de  lames  de  fer  et  d'acier,  proportionnées  ,  qiiant 
au  noihbfe  et  à  la  force ,  à  la  pesanteur  de  féquipage^^ 
est  ..invariaUement  uni  à  la  volée>AB,  an •!- dessus  >  de 
l'armon  C  ;  les  extrémités  D  .et  F  de  ce.  ressort  «ont- 
engagées  dans  les  anneaux  alongés  D6 ,  FH ,  de  cuir  eu 
de  métal  «  qui-  embrassent  la  violée  AB  sans  l'empêcher 
4e  glisser  de  manière  à  permettre  m£me  au  ressort  de 
s'appliquer  exadement  sur  .  elle  ;  dea  crampons  .màin^» 
tiennent  Im  aniieaux  sur  la  volée  en  leur  laissantijtonte£fia. 
un  peu  :dct  jeu;  dans  le  sens  de  AB  ;  enfin  à  ces  anneann. 
sQutjàttacb^f  oQinme  l'ordinaire^  les  paloniers.OL  .et  JLM.'. 

On  pense>qQ'ni^ii||l^|r41e.d9.qittniie.4  vingt  oentimèt 
c9Dtr<j les  e^Orénuklés  D  et  F  du  imftoH  et'  la  volée  douMer^. 
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kTélaaticitéy  en  supposant  qne4«nsFâai 

f&t  assez  fortement  tendu  pour  ne 

\  la  'traction  ordinaire    sur   un 

-^me  tout  autre  ,  doit  être 
*ule  a  droit  de  décider 
^aestions  de  mécanique 


ressort  on  appliquait  un 

se  trouverait  avoir  un  double 

'  à  fidre  des  observations  sur 

"^x  1  autres  animaux  de  trait  ^  aussi 

.ités  plus  (OU  moins  firridrable^'^uz 
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EXPÉRIENCES 

Pour  servir  à  f étude  Je  fAdde  Jkiûngut  et  des  Fbtafes. 

Paa  M7  KuHLXAirir, 

■H. 

Piofciienr  de  dumie  technologique^  k  liOe. . 


i5  ■èrnraii  iBi4. 


•  f  « 


.  &Jb qoeitioD  de iavoir  ci  Facide fliioriqae  eitanoiacide 
ou  on  hydncide  «  iàjjk  éU  agitée  liics  eonvcoti  et  per 
des  chimiites  du  plus  bant  mérite,  sans  avoir  été  décidée: 
il  semUcrait  donc  qii*ii  reste  bien  peu  à  &ire  pour 
épuiser  tons  les  moyens  de  parvenir  à  cette  connaissance. 
Cependant  de  nouvelles  découvertes  mettent  quelquefois 
entre  nos  mains  de  nouveaux  moyens  de  parvenir  à  la 
vérité. 

£n  supposant  Facide  fluorique  un  oxacide,  la  décom- 
porition  du  ^atb-flnor  (flnate  de  diaux)  par  Facide 
suUurique  à  i ,  84a  de  densité  est  làcile  à  eipliquer  ; 
car  ce  ne  sersit  qu^une  simple  substitution  de  base  on 
décomposition  simple  par  la  grande  affinité  de  Facide 
snUurique  pour  la  chaux.  Si  au  contndre  Faride  fluorique 
est  siqpposé  être  un  composé  dn  radical  fluor  et  dliydro- 
gène,  il  findra  admettre  nécessairement  la  décomposition 
de  Fcam  que  contient  Faride  sulfnriqne  à  t ,  ft4>  de  den- 
sité; Fhjdrogène  de  Fean  se  porterait  sur  le  fluor  dn 
spatti-flnor,  qui  dans  cette  hypothèse  serait  nn  fluorum 
de  cakinm;  et  Foxigine  de  Fean  se  comUnant  au  caldnm, 
prodoirait  la  dianx  qui  se  combinerait  ensuite  à  Facide 


•alAniqaet  tandia  que  l'acide  fluoriqùe  te  iégàge  à  T€bA 
de  vapeur. 

L'opinion  que  Pacide  fluoriqùe  est  un  hydracide  a  M 
pritèrie  par  quelque»  diimit^rs  à  cause  des  rapport»  qui 
existent  entre  cet  acide  et  les  autres  hydracides;  cependant 
foaqn'ioi  noua  n'arona  pas  de  raisons  pontives  ni  de 
preuves  concluantes  pour  admettre  cette  opinion  pkit6t 
que  Pautre^^  et  M.  Berzëliua,  dans  wts  dernières  recherdies 
aur  Facide  fluoriqùe  et  ses  ooinposéa,^  persiste  dada  Fliypo* 
thèse  que  Pacide  fluoriqùe  est  un 'composé  de  fluor  et 
d'ozigène,  et  que  par  conséquent  le  spatfa-fluor  est  un 
véritable  fluate  de  cbaua^  I^àprès  son  analyse ,  en  conirer'» 
tissant  le  spath^flnor  en  sulfate  de  chaux  par  Pacide  sul- 
|ue  à  1, 84a  de  densité,  sa  composition  serait  de  loo 
fluoriqùe,  et  a66,io6  d^oxide  de  calcium.  (*) 

Noua  avons  vu  que  pour  expliquer  le  mode  de  formation 
de  Pacide  fluoriqùe  comme  hydracide,  en  mettant  de 
Pacide  suUuriqne  A  i,  84a  de  densité  en  contact  avec  le 
apath-fluor,  nous  étions  obligés  d'admettre  la  déoom-* 
poaition  de  Peau  qui  est  combinée  i  Facide  sulfuriqueu 
Les  dernières  recherches  de  M.  Bussy  sur  Pacide  sulfurique 
de  Notdhansen  ont  constaté  plus  positivement  la  nature 
du  produit  blanc  et  floconneux  obtenu  par  la  distil- 
lation de  cet  acide  à  une  douce  chaleur ,  produit  qui 
d*aprèa  ses  résults  est  de  Pacide  sulfurique  anhydre.  En 
mettant  cet  acide  ainsi  obtenu  en  contact  avec  le  spath** 
flnor  9  j'espérais  obtenir  de  Pacide  fluoriqùe  si  le  spath- 
fluor  est  un  fluate  de  diaux;  mais  aucune  décompositi<Hi 
n'ayant  eu  lieu ,  je  ne  saurais  plus  admettre  le  spath^fluos 
comme  un  véritable  fluate  de  chaux ,  mais  bien  comme 
un  composé  de  fluor  et  de  calcium ,  ou  un  fluorure  de 


(*)  JUifc  é0  Moà9  et  ^e  phjfi^c ,  vol.  XXVII ,  p.  169. 


(a58) 
cakium  ^  et  l'acide  fluoriqiie  comme  un  compo^  d'hydro- 
gène et  de  fluor ,  devant  porter  le  nom  diacide  fajdro^ 
fluotiqùè.     ' 

Voici  comment  j'ai  disposé  mon  appareil  pour  ftire 
eetCe  eipjriencè  c 

••'»Apriê  avoir  préparé  avec  beaucoup  de  soin  une  oèrtaine 
^liaiMÂté. d'acide  snlfuriqfue  anhydre^  je  fis  communiquer 
le. tube  en  verife  qui  le  reilf^rmait  à  un  tube  en  platine 
contenant .  du  'spiéhr^obr  calciné  préalablement  dans  md. 
creusef}*  de' •platine.  A  l'une  des  extrémités  du  tube  en 
platine  j'adjlptai  un  tube  en  verre  pour  recueillir  le  gaz 
sur  Is  mercure.' Après  avoir  chauflfé  à  une  température 
a|)prodbant  du  rouge  brun  èe  spath-fluor  dans  le  tube 
de  •plàtinle..|  je  fis  arriver  un .  courant  de  vapeur  d'acide 
sulfudque .  aiâhydre f  mais  il  n'y  eut  aucune  réaction; 
l'aôide.suUîi^ique  vint  se  condenser  en  partie  dans  le  tube 
è9  dégagement,  ^et  il  ne  se  produisit  aucune  trace  d'acide 
fllucMàquei  .L'acide  sulfiirique 'anhydre  fut  de  même  mis  k 
l'étal, liquide  en  contact  avec  le  spath-fluor,  sans  qu'il 
y  eût  aù6«ne  décomposition  ;  audune  partie  dfe  spath-fluor 
ne. fut  convertie. en  sulfate  de  dhaux. 

Je  répétai  la  mfime  expérience  en  faisant  passer  de  la 
vapeiir  pl'ovenant  de  l'acide  sulfnrique  à  i,  84a  de  densité 
sur  dû  8patfa-0uor ,  dans  les  mêmes  circonstances ,  et  à 
L'instant  même  il  y  eut  un  dégagement  considérable  d'acide 
flikbrique  qui.  rongea  le  tube  de  verre«    ' 

•Ces  expériences  fendent  donc  .k  nous  confirmer^  danè 
Fopinion  que  l'acide  fluorique,  que  la  plupart  des  chimisles 
regardent  comme  un  composé  de  fluor  et.  d'oxigène ,  est 
un  véritable  hydracide,  et  que  les  fluates  actuels  .sont  des 
fluorures  ou  hydrofluates. 

.  .loû  parties  de  spath-fluor  traitées  par  l'acide  suUurique 
k  1,  84a  de  densité  ont  fourni  à  M*  Berzélinè  lyB  parties 


de  tirifate  de-cbaux  seo,  leMiuds  contienheDt  73,' 653  de 
chaux  y  et  par  conséquent  Sia,  819  de  calcium. 

Or  100  parties  de  flaohire  de»  calcium  ccmtenant  5a^  8ig 
de  calcium ,  il  devra  y  avoir  4?*  i8<  ^  fluor.  La  com- 
position du  fluorure  de  calcium  serait  donc 

47 1  181  fluor. 
5a^8ig  calcium. 

Vold  comment  je  parvins  k  déterminer  la  eompoaiticin 
de  Tacide  hydrofluorique  :  je  fis  passer  du  gaz  acide 
hydrochlorique  (  desséché  par  le  chlorure  de  calcium  )  à 
travers  un  tube  de  platine  contenant  du  spath-fluor  calciné^ 
le  tout  étant  porté  k  la  chaleur  rouge.  L*acide  hydro* 
chlorique  produisit  la  décomposition  du  fluorure  dé  cal- 
cium ;  ce  dernier  fiit  converti  totalement  en  chlorure  de 
calcium  9  et  Facide  hydrofluorique  libre  se  dégagea  ^ 
corrodia  le  tube  de  dégagement  en  verre ,  et  fut  recueilli 
dans  un  flacon  contenant  de  Peau  distillée  :  il  s'y  dissolvit 
entièrement  en  laissant  déposer  la  silice  que  lui  avait 
fournie  le  verre  9  à  Pétat  d'une  gelée  transparente  ,  et 
Fon  n'obtint  aucune  trace  de  gaa  hydrogène. 

Cesi  ainsi  qu'en  mettant  en  contact  l'acide  hydro- 
chlorique à  une  haute  température  avec  100  parties  de 
fluorure  de  calcium ,  les  5a ,  819  parties  de  calcium  qui 
entrent  dans  la  composition  du  fluorure .  se  combinent 
k  90^  698  parties  de  chlore ,  pour  former  lip^  4^7  de 
chlorure  de  calcium  qui  reste  dans  le  tube  de  platine. 

Or  ces  90  y  S98  parties  de  chlore  sont  combinées  dans 
Facide  hydrochlorique  è  a,  5ii  parties  d'hydrogène  ;  pour 
décomposer  100  parties  de  fluorure  de  calcium  il  a  donc 
foUn  93, 109  d'acide  hydrochlorique,  et  comme  il  ne  s'est 
pas  dégagé  d'hydrogène  pendant  Popération ,  les  47«  181 
de  fluor  que  contiennent  100  parties  de  fluorure  de  calcium 


(rfo) 
m  M9%  eoittbio^a  aux  a.  Su  partie»  dSiydrogèiie^osr 
former  49$  69^  parties  d'acide  hydroflaoriqve. 

I4  composition  de  IWde  lijrdf  oflnorique  est  donc  en 
fpi^  4e 

Fluor g4f  g4i«« •*••••  100 «  66 

Hydrogine  •  •    5 ,  o5g* ^  •      5,  3^7 

Une  observation  qui  mérite  de  fixer  Fattention^  c^est 
4fçk^  Iq}^  d^.  ^  dépompositipn  do  flaoror^  de  oaloiim.par 
)l^iide  hydropUorique  9  l'espérience  deux  foia  vèpébU  wftL 
toujours  fourni ,  outre  le  d^g^^ent  diacide  flu^iqne 
jÊJ^oé  9  uiiQ  eert^in^  quantité  de  cUore  libre  et  très  sonsiblr 
p^  \a^  %MUté  fiv.ep  laquelle  il  attaque  le  maicure.  Ce  elilore 
.^sl>-il  le  ré^ttl^t  i^éçessaire  de  la  réaction  qui  a  lieu,  ou 
pravient*il  d^  ce  que  la  spathr^fluor  contenait  un  pen  de 
jpero^d^  de  mgpgtoièse  ?  Ceet  ce  qu^il  ne  m^a  pas  encore 
(Sti^ possible  4e  yérifier  <exacte«n^t  n^ayant  pas  de  fltaomre 
de  calcium  Idan  piir  à  nsa  disposition* 

Dans  la  supposition  où  le  dégagement  de  cblore  résnir 
terait  de  1^  réaction  de  Pacide  hydi^ochlorique  an»  le 
fluorure  de  calcium  pur  t  il  fimdrail  que  Fscdde  hydro- 
fluoriqne' contînt  encore  moins  d'bydrogène  que  dans  les 
proportions  établies  ci-dessus.  Lorsque  fauiai  le  loisir 
de  i:ép^r.Avec  soin  cea .  expériences  sur  des  produits 
p9Lr£^tement  purs^  il  me  sera  fiu^ile  de  déterminer  la 
q^ao^té  ^e  cbJore  en  excès  9  en  Eûsant  passer  ce  gaac 
dégagé  à  travers  une  dissolution  d'ammoniac  9  ci  <n 
détem^liant  la  quantité  d'azote  9  résultat  de  la  déccsn- 
positioa  de  Fammoniac  9  abstraction  .£ute  toutefois  de 
celili  qu'a  pu  fournir  Fair  tenfermé  ^sns  Fappav eiL  Qe 
seul  moyen  pourra  me  fournir  un  résultat  rigoureux; 
car  remploi  du  mercure  ne  déterminerait  pas  assca'exso^ 
tendent  la  quantité  de  cblore  qui  se  dégagCé 


«  •  '  -  »  i 


Dans  ^  Je  cours  dé  ce  petit  travail  sur  Tacide  hydro^ 
fluorique,  j^ai  tenté  qod^pies  expériences  relatives  k 
l'action  des  acides  snr'  to  dllorures.  Tons  semblent  se 
comporter  1  Fégard  de  Facide  sulfiiriqne  sec  comme  le 
fluorure  de  calcium.  CSependant  en  fidsant  réagir  Facide 
sulfiiriqùe  sec  sur  du  pUorure  4fi  99^WK  ff niermé  dans  un 
tube  de  platine  et  chauffé  à  une  température  de  rouge 
brun  9  il  y  a  ,en  réaétion  et  ifoimation  d'une  certaine 
quantité  de  sulfitte  de  soude  et  d'un  sel  double  de  soude 
et  de  platine  qui  a  la  propriété  de  cristalliser  très-faci- 
lement en  aiguilles  déliées  d'un  jaune  citron.  Sana  doute 
le  sel  marin  ou  Facide  sulforique  n'étaient  pas  parfidtement 
secs  f  malgré  les  soins  que  l'on  mit  à  ùàre  qettecgqiérieBee. 
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renoe  cristalliBe;  et  la  liqueur  aato^eante  coOtenvtoiH 
jonra  M  -couleur  fiuive.  Ea  cbauflîmt  de  '  nouveau  >  cette 
liqueur,  la, poudre  rouge  dîspvutf  et  dama  cet  état  Voa 
plongea  dans  la  dlasolutîoa  ua  échereau  de  laine, ^ni  a^aif 
reçu 'à  cbaud  un  mordant  d'aluQÙne  par  Patf^te.d'aluinïne 
de«  \taS)nemt  de  toU£s  peintes.  En  «gîtant  cette:  Uiafl  .ilauf 
le  iMib,  elle  .prit  peu  &  peu  une  Couleur , rouge  i4'unl9 
nuanne  aasez  Coacée;,  mais-ub  pai.fanve:.  ApE^«rOir  teàat 
de  cette  :manîère,  de  la  laine,  j'eBsajai  d'apurer -Jaimtoe 
teinture  sur,  de  ià  soie,  et  j'ai  réussi  à  y  fizerMe-fbrt 
belle  couleur,  tandis  que  le  coton  a  reftisé  totalement  de 
se  diargV'  de  celte  matière  colorante.  Pour .  obtnir/  1* 
teiature  de  la  aqie  j'ai  employé  le  mteie  mtttdaiit  que 
ponr.la  laine,  et  j'ai  porté  la  tempërature  du  bain  de 
tciatiirc,  vera  la  fin  de  Popératioo,  jusqu'au  boaUlon^ 
sans  trop  prolonger  cette  ëbuUition  de  peur  d'altérer,  le 
brillaot  de  la<80t&  Le  sel,  d'étain  donné  coK^nentordaDt 
1  la  laine- m^a  fourni  i  la' teinture. une  .couleu. orangée 
assez  .belle,'  mais  peu  foncée. 

.  lA.teâoture  produite  par  ce^e  lécorce  de  quinquida  eat 
d'ntt  rougc  twuu}  mais  en  &Jsaat:honillir.'l|i  laine  ou  ia 
soie  teiute  dans  une  eau  de  savon  fidbic,  la  couleur  rouge 
s'éclaircit  considérablement  et  prend  beaucoup  de  vivacité. 
Cette  teinture  n'est  nuUeln«>t  altérée  par  les  acides  m&ne 
les  plus  énergiques  ;  elle  rémste  pendant  long-temps  à  de 
l'acide  sulturijque  à  3o  degrés  de  l'aréoitfUre  de  Bflaunié.. 
Le»  alcalis vian  oontnairè,  lorsqu'ils  sont  tris><anca 
redisaolvent  la  matière  coloiMtte  et  la  détruisent  au 
qu'elle  ne  peut  plus  être  reproduite  par  l'action  des  i 
C^endant  le  lessivage  ordinaire  et  les  bains  mémi 
concentrés  de  savon  ne  font  qu'ajouter  à  son  éclal 
débarrasser  de  la  nuance  fauve. 
Ayant  observé  que  l'écorce  conservait  encore  une  g 
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>    S^r  wiC'  espèce. de  Qujmquina  furoprç  h  (a  teinture. 

Pab  M«  KuâLiKAN'ii, 
ProfeBsear  de  chimie  technologique^  i  Lille. 
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Il  y  a  qpaelqne  tempe  que  M.*  Vitalie ,  ancien  proftneor 
de  chimie  technologique,  à  Rouen,  me  remit,  pour 
Fexaminer  p  un  échantillon  d'une  écorce  rouge  qu'il  avait 
reçu  d'un  officier  de  marine,  comme  un  produit  rëpanda 
dans  le  commerce  des  Colombiens  avec  les  Anglais.  Curieux 
de  connaître  la  nature  et  Pusage  de  cette  écoroe,  je  b 
soumis  à  quelques  expériences. 

Elle  a  l'épaisseur  d'environ  3  à  4  millimètres ,  sa  couleur 
est  d'un  jaune  brun  à  la  partie  extérieure ,  et  d'un  rouge 
fauve  en  approchant  de  l'aubier.  KDe  a  une  saveur  tria- 
amère  et  présente  tous  les  caractères  d'un  véritable  quin- 
quina ;  car  f  en  ai  retiré  une  assez  grande  quantité  de 
sulfate  de  quinine  bien  cristallisé. 

Après  avoir  réduit  cette  écorce  en  poudre  on  la  fit 
bouillir  avec  de  l'eau ,  et  l'on  obtint  une  décoction  dhm 
jaune  fauve;  pour  enlever  toute  la  partie  soluble  on  décanta 
la  première  liqueur  et  on  fit  bouillir  l'écorce  avec  une 
nouvelle  quantité  d'eau  ;  la  décoction  nouvelle  était  encore 
fort  colorée  ;  on  la  réunit  à  la  précédente.  On  fit  con- 
centrer ces  liqueurs ,  et  par  le  refroidissement  il  s'en 
précipita  une  pondre  d'un  rouge  pourpre  et  d'une  appt- 
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renoe  cristalline.;  et  la  liqueur. sucnageauitecptiseirvjttaii-r 
joqra  8^  coideiir  fiiuve.  Eu  cbauSSàût .  de  '  nouveau  i  ccMe 
liqueur,.  la^ poudre  rouge  disparut,  et  dans  cet  état  Vqn 
ploofgeadans  la!dl8$oIuti6ii  ua  éeheveau  de  laine, ^i  ayaif 
recula  cli^ud.unjuordant  d'aluQiine  par  Pa<fétafe.dMui|ÛQiE) 
4e»  ifabrîcaiu  de*  toilp  peintes.  En  :  agitant  cette;  Uind  jdanf 
le  bain ,  elle  »pi;it  peu  à  peii  une  èotaleur  ,ro«ge  i^'unè 
iiuanqe.asaez  fimeée,  mais-uh  peu, fauve:.  Apcèaavùir  teint 
de  eettie  jUianîère.  de  la  bine,  j'eàsayai  d'opërer.jla.m&itie 
teinture  sur,  de  la(  soie,  et  fai  réussi  à  y  fixeraa^fbrt 
belle  couleur,  tandis  que  le  coton  a  refiisé. totalement  de 
se  çluuigeir.  de  celte  matière  colorante.  Kour .  obtanir.  là 
teiature  de  lai^qie  j'ai  employé  Je  mâme  moirdaut  que 
poi^.la  laine,  et  j'ai  porté  la  température  du  bain  âù 
teinture,  vers  la  fin  de  Topération,  jusqu'au  bouillon  il 
sans  trop  prolonger  cette  ébullition  de  peur  d'altérer,  le 
brillant  de  la  i  sôicé  Le  sel .  d'étain  donné  cov^e  mordant 
à  la  laine- m?a  fourni  à  la  teinture. une  ,6Quleuc. orangée 
assez  .belle ,' mais  peu  foncée.  ' 

1  Iia4eâBtBre.prodtiite  par  ce^e  .éçorce  de  quiniquiàa.es^ 
d'n0rdug<^birttn.9  maison  faisant  ;  bouillir  .^Iftiaine  ou  la 
soie  teinte:  dana  une  eau,  dé  savon  faible,  la  couleur  rpuge 
s'éclairdt  considérablement  et  preîid  beaucoup  de  vivante. 
Cette  teinture  n'est  nuUelneiit  altérée  par  les  acidea  tufii»^ 
les  plus  énergiques  ;  elle  résiste  pendant  long-têmp»  ^  ^® 
l'adde  éùlfurique  à  3o  degrés  de  l'âréoiriètEe  Ac  BéaaMoaé. 
Le»  alcalis ,iiatt  contraire,  IprsquHU  sont  trèsMîcmeàntùf^t 
redissolvent  la  matière  colaxan^té  et  la  détniia^»*  aU  ço^ 
qu'elle  ne  peut  plus  être  reproduite  par  l'aclio»  Ae»  ac\  ^-^ 
Cependant  le  lessivage  ordinaire  et  les  bain»   "^^""^^^^.T^ 
concentrés  de  savon  ne  font  qu^ajouter  à   »on    écAal  ^ 
débarrasser  de  la  nuance  fauve.  \^ 

Ayant  observé  que  l'écorce  conservait  encore  mMExe  ff 


tfiÊbUtt'  dé  matière  colorante  après  avoir  cherché  k 
ri^Diaer  par  deux  dëcootioiu  âueeedsiret ,  ce  qui  prouve 
peu  de  solubilité  àunê  la  matière  colorante ,  f  eiaployai 
pour  faire  mes  teilitureB  le  procédé  usité  dans  lesieioturei 
de  garance,  o&  les  mêmes  circonstances  se  préMntent; 
je  laissai  la  matière  tinctoriale  en  pondre  dans  le  bain 
de  •  teinture ,  et  jV>btins  de  cette  manière  des  résultats 
plus  satisliiissns.  Je  pus  teindre  une  g^rande  quantité  de 
laine 'SMO  Ibrt  peu  d'écorce;  à  mesure  qiie  la  matière 
coloianle  se  fixait- sur  la'  laine,  il  ^en  dissolvait  une  nou- 
velle quantité. 

Après  avoir  épuisé  autant  que  possible  mon  bain  de 
teinture  de  toute  la  matière  colorante ,  il  ine  resta  une 
liqueur  d'un  jaune  fiiuve  et  d'une  saveur  très^amèire  ;  en 
la  traitant  par  le  procédé  usitA,  j'en  ai  extrait  de  la  quinine 
à  Pétat  de  suMhte.  * 

JusquUoi  je  n'ai  pas  piî  me  procurer  de  renseignemens 
satisftisans  sur  la  nature  de  cette  écorce  et  sur  ses  usages; 
je  crois  cependapt  utile  de  signaler  Peaistence-  et  les  pro- 
priétés d'un  corps  qui  jpeut  devenir  une  acquisition 
avantageuse  pour  la  teinture  de  la  soie  en  rouge,  teinture 
qui,  par  nos  procédés  babitneb,  est  si  knparfSite  sous 
le  rai^rt  de  la  solidité.  Quant  à  la  teinture  de  la  laine, 
le  prix  que  peut  avoir  cette  écorce  de  quinquina  ne 
permettrait  peut-4tre  pas  de  l'employer  i  cet  usage  ; 
cependant  rien  n'onpècbevait,  après  la  teinture  ,  d'extraire 
du  bain  restmt  la  quinine  qui  donne  au  quinquina  son 
prix  et  ses  propriétés  médicinales. 
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Un  de  nws  ftiois  étant  psovenu  à  foudre  diêë  ttiëddÙ«!^ 
01  étain  avec  la  dernière  perfection,  f ai  pèbséqae  pouif 
leur  donner  plus  de.n^érite  UjfiIIfiitlfOi^yer  ^  moyen  de 
les  colorer  sans  les  altérer  ^  ni,  boucher  ^q»  ,V^^  détails 
qui  font  trouvent,  la  he9fi\é  d'une^inédaiUe  f.  ce  qui  arrivait 
avec  les  vernis  dont  on  s'était  servi  jusqu'à  présent. 

Je'  fis  bMiucoup  d'essais  sans  iréoséir;  )'eî&plô]^'d'ai>drd 
le  mdfiiteide  fer  et  celui  dé  Cuivre  dissous-  dan»  l'Abide 
aulfurique  et  Facide  murîatique ,  et  ayec  ces  dissolutions 
je  gâtai  4^ax  à  trois  jpei^i  médailles  et  plus-d^  cinquante 
livres  d'étain*  J'étais  pourtant  parvenu  à  cuivrer  quelques 
médailles ,  maia  après  un  mois  de  séjour  daUs  mon  mé- 
dailler  ;  je  n'ai  trouvé  que  de  la  poussière. 

Urïe  dissohitioà  de  salfàte'  de  bnivré  daiis  d6>  l'abtde 
muriàtique",  étendue* d'eau ,'  nie  dôtinait  un^  Iiq6ëùir"lîi&ï 
déposait  auâsi  une  graûde^  quimttfé  de  <miVre  âdr  les 
médailles  que  j'y  laissai  tremper  pendatit  une  heure*  ^  mais 
elle  corrodait  fortement  leurà  stlj^ftces.  Cette  côriétie  dé 
cuivre  avait  souvent  un  milKmëtkle  d^épàlsseur ,  et  ét^ât 
tellement  dure,  qu'en  remétbnt  CÙr'itaéââines  datait  un 
creuset  l^lntérieur'  se  fondait  et  Vëtiàln'pûr  s^ehappàit  par 
l'endroit  où  il  y  avait  moins  de  cuivre;  tsk  Côticlie  dé 
cuivré  résistait,  et  j'étais  aloi's  possesseur  de  niédàiUes 
en  cuivi-e  creuses.  Enfin,  l*  force'  dé'  recherches'  et  de 
combinaisons  différentes,  )e'  suis  pahretiii  k  trouver  un 
moyen  sâr ,  invariable  et  bien*  âtttiprë  ;  je  dis  înVariablé^ 
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les  médailles  une  matière  cuivreuse  qui  adhérait  fortement  « 
et  d'autres  foie  une  matière  noire  qui  sVnlerait  au  moindre 
frottement  Y  tandis!  que  celai  •»  ci'  bronzé  également   et 

constamment.  ^ 

Pour  réussir  à  bnmzer  far&itement  les  médailles  d'élain  , 
il  fitut  emqployer  les  deux  dissolutions  suivantes  :  la  pre- 
mier n^  ^einrapt;gnf  dctkf^ive^fooBMoerje  (indique  plus 
haSf  se.çoimpQse  de..  ,,  .  . 

•*  -  V'  i  fjné  partie  de  sul&te  de  fer. 

Un^  ^Muiie  de  WuljQfte  de  cuivre. 
Ia6'p(u1îes  C^i  ^oids)  d*eau  dlàtîBfée. 


I  • 
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>  ,|a;seepBde  disioUitiwll  ».  qui .  contient  •  à  ^e  senleje 

m 

iNPMV^.estla  BMWlis-. fotppliyiée t  elk  se  coiispose  de 

4  partie  de'vert-de-gris. 
i6  parties  (en  poids)  de  vinaigre  blanc 
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LorsqiBf  ^If»,  médailles-,  ont  été  .liaaées  et  fortement 
nettojées  avec  une  bnsae^  de  la  terre  el  de  Fcan-^  ci 
bifn  essiqréeSy.oD  passe  légèrement  avec  nn  pinceau,  sur 
ks  ieax  fiioes,  de  la  praaoiire  dissoluticm^  et  on  Fessoie 
di;  suite  ;  cda  donne  aux  médailles  une  petite  teinte  noi- 
râtre et  6it  adbéftf  plus  pcomptemcnt  le  vcHr-de-gria. 
Oq  les  frotte  alora  avec  un  pinceau  imbibé  de  1»  seconde 
dis^olntion  ,  jnsqu^à  ce  qa*dlcs  soient  couleur  de  cuivre 
r<^ûge  tfèMoBçé;  on  les  laisse  sédier  pendant  «ne  benrc, 
^■isice.tea^ps  on  les  polit  avec  une  brosse  tris  donce 
et  de  la  sanguine  en  poudre^  en  passant  rhaleipe  de  temps 
à  antre  sqt  .les  médailles  pour  ks  hnmectcr  et  frire  adhérer 
la  tanguiuf  ;  pnis.  on.  finit  par  ks  polir  avec  la  brosse 


(  ^  ) 

feule  ai  la  paaiwt  de  temps  ei^  temps  sur  U^puine  de 
h  main  ;  et  si  Ton  veut  que  ce  bronze  ne  soit  pas  attaqué 
par  lliomidité ,  il  fiiut  le^couvrir  d^ipme  çovche  très^mince 
de  vernis  à  For. 

Les  clichets  fiûts  avec  FalBage  de  Darcet  ne  doivent 
être  broiizé§>qu'aveCrla'Seconde^^is^lution,.(e^.ii'<^  pas 
besoin  de  vernis  pour  se  conserver  à  Thumidité. 

Fai aussi  bronzé  desmécUdUÇ^^^dlétajuii  en  les, «posant 
à  un  courant  de  gaz  hydrogène.  Ce  bronze,  quoiqu'un 
peu  noir  9  est  assez  solide  et  s'applique  en  deux  heures  ;  il 
se  polit  avec  une  brosse  douce  et  sèche. 
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On  nomme  ordinairement  Béceptaûle  (  ReceptEicalom  t 
Thalamus,  Toms)  le  point  où  s'insèrent  les  parties  de 
la  fleur ,  ou  plutôt  le  point  où  elles  se  séparent  les  unes 
des  autres.  Le  calice,  la  corolle ,  les  ëtamines  et  le  pistil 
sont,  en  effet,  formés  par  Fépanouissement  des  fibres  du 
pédoncule ,  qui  se  séparent  en  plusieurs  plans  pour  former 
quatre  cercles  concentriques.  Ces  organes  sont  la*  termi- 
naison des  Taisseaux  du  rameau  florifère,,  lequel  ne  se 
prolonge  pas  comme  lés  autres  par  un  bourgeon  terminal: 
la  fleur  est,  selon  l'expression  de  M.  Turpin ,  un  bourgeon 
terminé.  Mais  les  organes  concentriques  qui  composent 
la  fleur  ne  se  séparent  pas  toujours  à  la  même  hauteur  : 
en  effet,  si  quelquefois  Tovaire,  les  étamines,  la  corolle 
et  le  calice  sont  complètement  distincts  les  uns  des  autres 
et  semblent  ainsi  naître  au  point  m£me ,  il  arrive  souvent 
que  plusieurs  contractent  des  adhérences  entre  eux  ;  les 
étamines  et  la  corolle,  par  exemple,  peuvent  se  souder; 
tontes  deux  peuvent  se  greffer  au  calice  ensemble  ou 
séparément  ;  il  en  est  de  même  par  rapport  k  Povaire  ; 
enfin  le  calice  lui-même  peut  ne  devenir  libre  qu'au-dessus 
du  sommet  de  l'ovaire. 


(â69) 
II  réstiUe  ie  là  qu*il  est  inexact  de  définir  le  réceptacle  : 
k  point  oà  tous  les  organes  /loraux  se  séparent;  mais  on 
doit  le  considérer  comme  représenté  par  le  point  ie  plut 

4 

inférieur  de  la  fleur;  celui  o&  Pon  commence  à  distinguer 
•es  organes  de  la  substance  du  pédoncule  :  or  ce  point  est 
k  lieu  où  sMnsère  l'ovaire  médiatement  ou  par  l'intermède 
d*un  support  particulier  et  libre  :  en  effet,  lorsque  l'ovaire 
est  supère,  le  point  où  Commence  le  calice  est  en  même 
temps  celui  où  naît  l'ovaire  ou  son  support  ;  lorsque 
Povaire  est  infire,  au  contraire,  c'est  encore  sa  base  ou 
Je  commencement  de  sa  cavité  qui  annonce  la  fin  de  la 
substance  du  pédoncule  ou  le  réceptacle  :  dans' ce  cas 
celui-ci  est  tout-à-fait  inaperçu,  au  dehors. 

Le  réceptacle  n'étant  visible  que  lorsque  l'ovaire  est 
tout-à-fait  supère ,  on  n'a  lien  de  le  considérer  que  lorsque 
le  calice  est  entièrement  séparé  de  Porgane  femelle,  et' 
alors  il  est  nécessairement  déterminé  par  le  point  où  ces 
deux  corps  commencent  à  se  distinguer.  C'est  à  cause  de 
cela,  c'est  parce  que  toutes  les  fois  qu'on  aperçoit  le 
réceptacle  on  y  voit  naitr^  le  calice,  que  les  botanistes 
considèrent  celui-ci  comme  naissant  toujours  du  même 
point  que  l'ovaire  ;  et  lorsqu'il  ne  devient  apparent  qu'au- 
dessus  de  cet  organe,  il  est  dit  soudé  avec  lui  dans  toute 
son  étendue  et  non  inséré  sur  lui. 

En  réalité  on  devrait  considérer  les  autres  parties  de 
la  fleur  sous  le  même  point  de  vue  :  elles  naissent  tout 
aussi  bien  du  réceptacle  que  le  calice ,  et  cpnune  lui  elles 
peuvent  se  souder  avec  les  autres  organes  ;  mais  dans  ce 
cas,^<comme,  nonobstant  les  soudures,  on  peut  voir  le 
réceptacle  y  c'est-à-dire  le  lieu  où  est  assis  l'ovaire,  les 
botanistes  ont  regardé  les  étamines  et  la  corolle  comme 
naissant  sur  les  organes  avec  lesquels  elles  ou\.  contracté 
adhérence*  Da  ont  pensé  que  les  mêmes  raisons  qui  montrent 
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(ayo) 
que  la  substance  du .  calice  commence,  sous  la  base  ^e 
Tovaire  n'existaient  pas  à  l'ëgard  des  ëtamines  et  de  la 
corolle,  parce  que  le  réceptacle  pouvait  être  complètement 
aperçu,  bien  qu^elles  fussent  soudées,. soit  avec  le  calice, 
soit  avec  Povaire.  ' 

De  là  sont  nées  les  diverses  manières  d'envisager  les 
organes  de  la  fleur.  On  admet  la  soudure  de  Fovaire  avec 
le  calice,  et  on  Fappelle.  libre  ou  adhérent  U  n'en,  est 
point  de  même  pour  les  étamines  et  la  corolle  :  lorsqu'dles 
sont  soudées  avec  un  organe,  on  dit  qu'elles -y  naissent 
ou  qu'elles  s'y  insèrent  :  on  n'admet  donc  d'insertion  que 
pour  ces  deux  organes,  et  on  en  reconnaît  divers  modes. 

L'insertion  de  la  corolle  pouvant  offrir  les  mêmes  rap- 
ports que  celle  des  étamines,  et  même  ces  deux  insertions 
étant  géuéralement  similaires  dans  une  même  plante,  nous 
n'avons  à  nous  occuper  que  de  l'insertion  des  étamines. 

^  De  Pinsertion  des  Étamines,  et  du  Disque. 

'  D'après  les  principes  que  nous  venons  de  développer, 
on  entend  par  insertion  des  étamines  le  lieu  oii  elles 
deviennent  libres  de  toute  adhérence  étrangère. 

L'insertion  est  absolue  ou  relative. 

L'insertion  absolue  est  celle  qui  indique  l'organe  même 
qui  porte  l'étamine.  L'insertion  relative  indique  le  rapport 
que  le  point  où  naît  l'étamine  a  avec  un  autre  organe  : 
on  peut  établir ,  par  exemple ,  sa  relation  avec  le  pistil. 
Ainsi  les  étamines  peuvent  être  •  placées  sous  le  pistil , 
autour  de  lui ,  ou  aîi-dessUs  ;  elles  sont  dites  : 

HjjH>gynes  (a),  lorsqu'elles  naissent  sous  le  pistil, 
c'est-à-dire  sur  le  réceptacle. 

Féngynes  (a) ,  lorsqu'elles  s'insèrent  autour  de  lui , 
c'ost->à-dire  sur  le  calice. 

Éfiigjmes  {a) ,  lorsqu'elles  sont  placées  au-dessus  du 
pistil  |C'est-4-dire  qu'elles  s'insèrent  sur  son  sommet. 


(  *70 
r  Diuift  ces  trois   cas   l'insertion   peut,  être  me^jiiate  ^ ou 

{mmiiiàte.  Elle  est  immédiau  quand  les  ëtamines  sont 
placées  sans  intermède  sur  Forgane  qui  leur  donne  nais- 
sance y  comme  dans  les  fleurs  poljrpëtalées  :  elle  est  mér 
diaie  quand  les  ëtamines  sont  soudées  avec  la  corolle ,  et 
par  conséquent  insérées'  par  son  intermède  sur  l'organe 
qui  les  porte  ^  c^est  ce  qui  arrive  toutes  les  fois  que  la 
èoroUe  est  monopétale. 

Selon  M.  de  Jussieu,  Pinselrtion  est  périgyne  toutes  les 
fois  que  les  étamines  adhèrent  à  la  partie  libre  du  calice^ 
soit  que  Tovaire  soit  infère  ou  supère.  C.  Ricbard  regarde 
toujours  rinsertion  comme  épigyne  quand  Fovairé  est 
infère ,  que  les  étamines  soient  placées  sur  le  sommet  de 
Tovaire  ou  sur  la  partie  supérieure  du  calice  ;  il  n^admet 
donc  dans  la  périgynie  que  des  plantes  à  ovaire  complè- 
tement supère. 

hes  trois  espèces  d'insertion  admises  par  M.  de  Jossieu 
ont  seules  servi  à  la  coordination  des  familles  naturelles , 
mais  on  voit  déjà  que  cette  règle  de  classification  pré- 
sente des  difficultés,  puisque  deux  des  botanistes  les* plus 
célèbres  qui  honorent  la  France,  ne  sont  point  du  même' 
avis  sur  l'appréciation  des  insertions. 

Leurs  trois  modes  principaux  présentent,  en  outre-, 
des  différences  importantes  qui  servent  efficacement  à 
caractériser  certaines  familles. 

Ces  modifications  tiennent  aux  diverses  connexions' des 
étamines  avec  les  autres  parties  essentielles  de  la  flear  ;  et" 
avec  un  organe  particulier  qu'on  nomme  Bisque  {Tfiscns)^ 
et  qu'on  peut  définir  :  un  corps  charnu  qui  est  placé  ^ur 
le  réceptade ,  sur  le  calice  ou  l'ovaire,  qui  parait  (té|»etidre 
du  système  staminaire,  et  qui  détermine  toujours  Pinsertion . 
.  On  voit,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  pour 
connaître  parfiiitement  les-  insertions  et  pour  en  tirer  tout 


le  pafeti  poMible  ^  il  est  indispensable  de  rechcrdher  les 
principes  sur  lesquels  elles  reposent  ^  el  d^éladier  les  in<H 
dificfttions  qu'elles  préseateût.  Nous  allons  entrer  dans 
quelques  considérations  i  ee  sujcft. 


>    I        T 


LUnseriion  àbsotue  est  seule  exacte  et  rigoureuse. 
•  L'insertion  relatif  rentre. dans  la  précédente,  car  les 
rapports  divers  des  étamines  avec  un  organe  ne  peuvent 
provenir  que  de  ses  différentes  coalesceocès  :  si.  elle  n*était 
pas  fondée  sur  Finsertién  absolue  |  elle  ne  serait  qu'un 
ivpport  de  positiôki  vague  et  indéterminée. 

d'io^rtian  .absolue  est  diverse,  parce  que  Féfamine  peut 
adhérer  à  divers  organes ,  et  prendre  par  conséquent  nais- 
sance f  u  i,e^  points  différens. 

Tantôt  rétamide  oe.  contracte  d'adhérence  avec  aucun 
des  organes  floraux ,  elle  naît  alors  au  point  d'où  sbrtent 
tous  les  organes  ;  elle  est  insérée  sur  le  réceptacle  ^  Tha- 
lamus )  :  elle  peut  être  dite  JTutlarmque  ;  d'autres  fois 
l'étamine  contractant  adhérence  avec  un  des  organes  de  la 
fleur ,  elle  prend  insertioh  sur  lui  :  l'étamine  peut  se 
souder  avec  la  carolie,  le  pistil  ou  le  calice,  l'insertion 
peut  donc  être  coroUique ,  gynique  ou  càlicale.  Ces  diverses 
insertions  peuvent  se  combiner  entre  elles  ^  mais  elles 
sont  plus  ou  moins  importantes. 

Relativement  à  l'insertioa  de  l'étamine  sur  la  corolle, 
on  remarque  que  le  système  coroUaire  et  le  staminaire 
ne  font  réelionent  qu'un  système  :  en  effet  l'insertion  géné- 
rale de  ces  deux  organes  est  toujours  la  même ,  c'est-4«-dire 
qu'ils  adhèrent  toujours  au  même  organe  ;  la  différence 
qui  peut  exister  ne  dépend  que  du  degré  de  hauteur  o& 
ils  adhèrent  à  cet  organe.  Un  second  fait  qui  prouve 
l'identité  de  ces  deux  systèmes  ,  c'est>  que  les  parties 
alternent  et  sont  placées  âur  le  mêtne  cercle  ;  de  sorte  que 


(  ^73  ) 
les  pârtks  de  k  corolle  ne  peuvent  te  souder  $BXté  com- 
prendre les  étamines  dans  la  soudure.  Voilà  pourquoi  la 
corolle  monopëtale  porte  les  étamines.  H  rësuUe  de  là  qi^ 
la  soudure  des  ëtamines  avec  la  corolle  ne  peut  être  regardée 
comme  une  véritable  insertion  ,  c^est  -  à  -  dire  cctmme 
radbérence  des  ëtamines  avec  un  système  ëtrangef  ;  ce 
n^est  rien  autre  chose  que  la  réunion  des  parties  d'un 
m£me  système  :  elle  ne  change  pas  le  lieu  d^insertion.d.e 
cet  organe,  mais  elle  indique  des  variations  dans. la 
disposition  mutuelle  des  parties  de  ce  système^,  et  peqt 
changer  le  mode  de  Finsertion  générale.  Ainsi,  lorsque 
Jes  ëtamines  sont  soudées  avec  la  corolle ,  la  base:  commette 
étant  regardée  comme  uniquement  formée  par. Fftnyelpppe 
florale,  elles  semblent  n'adhère^  que  psr  son  if)^rmè4e 
à  Forgane  qui  sert  à  leur  insertion  réelle;  De  soi^p  qij^aiors 
elles  n'y  sont  attachées  que  médiatenifitU  y  rinser;^if)^  i)our 
cette  raisop.est  dite  médiate  An  contraire,  Ipraqfie  le,s 
ëtamines  ne  sont  pas  soudées  avec  la  corolle ,  elles  sont 
portjfes,  sans  intermède.,  par  r^urg^e.sur  lequel  a  lieu 
Finsertion ,.  et  celle-ci  est  dite,  immcdiaie. 

On  observ?  .que  Finsertioi;!  est  toujours  piédiate  lorsque 
la  corolle  fst  monopétale,  cVst-à-dire  .ipnf^,  lojc^ue  le^ 
parties  de  Fenveloppe  interne ^  de  la  ^fle^r.  se  soudent^ 
elles  comprennent  les  filets  d^^étamines  dans  leur  i^guduret: 
la  corolle  polypétale ,  au  contraire ,  ne  peut  porter  les 
ëtamines ,  au  moins  celles  qui  sont  placées  vis-à-vis.  les 
incisions,;  mais  les  pétales  pavent  se  souder  av^  c^ellç^ 
qui  soni  fvpçnitîves  ,  coKWBiiiela  se.voii  dans  le^çaryoy 
phyllées^  dans  lesquelles  Us  ^famines  sont  alternati^vemfji^ 
libres  et  éfipétaUs.  Dans  leS)  malvacëes  les  étami^  sont 
nombreuses  ;  les  oppositjvessml;  greffée^  avec  les  p^Ies^ 
et  les  interpositives  sont  soud^  ^vec  les  premières  t.  ^^^ 
non  avçc  la  substance  de  la  corolle  ;  arussi  celle-ci  reste* 
t-elle  monopétale. 
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La  l'éimion  de  toutes  lés  éfamines  kvet  la  ebroHe  néces* 
*8ite  donc  des  caractèies  importans;  elle  veut  la  corolle 
'i&»6nopëtaTe  et  Pinsertion  médiate,  mais  je  rappelle  ce  que 
tious  •  avons  dé|à  dit ,  elle  ne  peut  réellement  changer 
Pinsertion ,  puisquVU'e  n'indique  que  la  réunion  de  parties 
similsmres.'  • 

*  Si 'donc  la  soudure  des  étatnines  avec  la  corolle  ne 
'Constitue  pas  tint  ihserfion  distincte,  on -voit  qtîé  celle-ci 
'ne  peut  plus  varier  que  'jiar  la  connexion-  des  organes 
niâtes  ^avëc  Povaire  et  avec  le  calice. 
'''^Cès'denx'ibseHions  se  rencontrekit  effectivement,  même 
^on  peiit  lèir  oBserver  simultanément:  mais  quelle  est  la 

ifiis  ifnportafité?  quelle  est  celle  qui  doit  régir.  Pautre? 
peut^  Répondre  que  c'est  Vùisertidn  calicale.  En  effet, 
'oDrid'k^eticdntre  très-souvent  seule,  et  Pon  observe  qu'elle 
Vèspeclèiés  rapports  naturels.  Au  contraire  Pinsertion  gyniquc 
eâtpëû  commune ,  et 'même  est  douteuse' dans  son  état 
d'isolnnent  ;  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  elle  n'a 
'lieu  'quÊf' côiîncideitiment  avec  la  soudure  deé'ëlamines  au 
calice.  En  effet,  il  est  rare  que  les  étàmines  afoient  attachées 
&  d'ovaire,  à' moins  cjue  éekri-^ci  ne  soit  infère ,^ c'est-à- 
'dir^qVié*ie<<^HPcé'i]fë- soit  adhérent  avec  l'oVaifé;  mais 
^lbrÀ,'^*él  à'  pltiÀ 'forte  rais6n  ,' le  calice  est-^-fl  soudé  '  avei: 
']'éé'i^tHffî&ei';^dîrd,  lorsque 'PoW^^^  est  inAre^'ôn  con- 
si^éi-y  ïe  cdSce  commë'SoUdé'àvëè  lui',  les  étaminii^  devant 
ït^é  tstij^ôisées  partir  coino^ëlui  <Ju  sommet  du  pédbiicule, 
oh  ^doil!  les 'considérer  comme  soudées  et  avec  le  «calice  et 
aW((r'r6vairè'.^Dàli8  ce^cas  hi 'réunion  de  celleaHi;i  i  Povaire 
iftl'^ffcfob' subordonnée  à  leur  coalescence  avec  lé  calice; 
Pin^é^bb  gymque  ne  peut  donc  avoir  lieu  qu'autant  que 
ià  caUkalë  se  soit   effectuée;  elle  en  est  dépendante,  et 
jpat'consléqttof)  doit  passeir^péur  moins  importante. 

Lèé  cas  ofr  les  'ftamines  soM  attachées  à  Povaire  supère 


■(^75)  [ 

sont -assez  rares.*  Quelquefois  alors  le  calice  y  qu^on  croit  l 

iout-à-fait'libre^  adhère  en  partie  k  l'ovaire^  :  c-est  ce  n 

qui  arrive  dans  les  espèces  qui  doivent  rester  dains  le 
gGiTtNyn^hceaf  et  qui  fait  voir  ainsi  Paffinké  des  Nym- 
phéacëes  avec  lés  Hydrocharidëes.  '  D^autre  fois  l'ovaire  est 
tout'à-foit  supère ,  et  les  ëtamines  peuvent  nëanmoiils  F* 

encore  avoir  des  connexions* avec  le  calice^  comme  dans 
les  Passiflores ,  où  les  ëtamines  (  ainsi  que  Fa  remarqué 
M.  Auguste  St.-Hilaire)  9  supportées  par  Povftire  au-desâus 
eu,  réceptacle,  se  ccmtinuent  pourtant  avec  la  substance 
(  disque  )  qui  tapisse  le  tube  du  caHce  -,  et  qui  porte  en 
son  contour  les  couronnes  corolUforimesk       • 

Enfin  il  y  a  certaines  plantes  dontles-étaminee  n'ont 
réellement  aucun  rapport  avec  le  calice ,  mais  sont  néanr 
moins  insérées  sur  Tovaire  ;  ces  cas  cependant  sont  peu 
nombreux  et  même  peuvent  paraître  douteux.  Ainsi,  dans 
le  Parnassia ,  les  étamines  ne  semblent  pas  adhérer  préci- 
sément jk  Povaire ,  mais  être  placées  tout-à-fait  sur  le  bord 
d^un  disque  qui  est  lui-même  en  '  contact  avec  Fovaire« 
Dans  d'autres  plantes  les  étamines  ne  sont  portées  que  par 
une  âdUie  du  réceptacle  qui  éloigne  jdus  oo  moins  l'ovaire 
du  point  où  naît  le  calice. 

Ainsi  les  cas  de  Finseiiion  gymque  simple  f  ou  sans  con- 
nexion  avec  le  calice ,  sont  assez  rares ,  beaucoup  même 
sont  encore  douteux  :  on  ne  la  rencontre  presque  point 
d'une  manière  avérée ,  à  moins  que  Finsertibti  ne  soit  en 
mê^e  temps  calicale  (Fovaire  étant  infère).  Aussi,  prise 
isolément,  elle  n'est  point  en  relation  avec  les  rapports 
nfttarels,  et  ne  peut  seirvir  à  établir  de  grandes  divisions 
dans  le  règne  végétal  :  on  peut  donc  regarder  Finaettion 
gyoique  comme  dépendante  de  la  calicale  et  oomlxie  régie 
par  elle.  • 

D'an  autre  côté,  nous  avons    vu  que  la   soudure  de» 


(^76) 
ët^mipes  avçc  la  corplle  nç  représente  poiat  ime  vëcilnlric 

ÎDSf rtioQ  ;  puisque  ces  organes  sont  similaires  et  coDsi^ 

qunmiteent'  fficore  libres  dç  to^te   adhérence  ëtr^pgère 

au-dessous  du  point  de  kur  rëunioq.  I^a  con^ltisioo  que 

DOn^  .tirerons  de  toMs  cies  Aits  ^  c*e*t  que  la  modifioaliou 

Ja  plus  importante  que  peut  ëprot^vcr  riosertioii  des 

ëtamim»  d^fçdra  de  leur  atta^  au  oalitt^,  et  qu'on  ue 

ftentae  seri^ip  v  p<iui'  i^^x  les  divilsioiis  .qf^v^^u^ ,  que 

de  Tiusertiop  c^dic^  ou  0cçikol^  ^  les  adèërenoe^  de» 

4t9AUiQes  areo  ,le4  autres  organes  9^  pouvant  apporter  que 

des  luodiKeatioPf  ^  ces  insertiofis  pri^oipales. 

Les  insertions  relatives  doivent  donc  se  rapporter  i 
ees  insertions  absolues  •  on  cesser  d'être  caraotërisëes  arec 
pifëcisiQU* 

.  Qepujs  long -^  temps  on  ^  eoosidërë  la  position  des 
ëtamines  par.  i»pport  au  pistil ,  et  oa  a  admis  trois,  aortes 
d'insertions  ,  aii^si  que  nous  Favons  mentionné  :  les 
ëtamines  %Qfa\,  hypofynie9^  périgynts  ou  épiffifes.  Nuus 
avons  dë)à  dit  qu'elles  sont  : 

Hypogyné9 ,  ;  placées  soua  ToVaire  ,  quand  eUes  siml 
poyctëes par  les«&ne  {wint  que  Tovai^e^  o'eétrMUre«  qnrad 
elles  sont  insërëes  sur  le  rëceptlfçle.  < 

P^'rigxno9^  pfocëes  autour  4«  pistil  9  quMd  ^ea  #»nt 
portées, piMT  te  CJà\}qe. 

Sp\ejrnffir  qlap^»  sur  le  pistil  f  q^aind  ^Uas  spul  postées 
sur  lé  8omDft.et:  de  Tovaire. 

Tefle$  sont  les  ^ifféreotea  positions'  des  ëtwânes  par 
«apport  ail  jpistil»  Quelles  coanesdons,  quelles  insertlosa 
^sQbie$  rsfirésenleilt  -  elle»  ?.  Selon  M«  de  Jussiep  «  4Ma 
VhjrRaggrnie.)  les  ë^nuîneâ  ^nt  insërëes  sur  le  rë^ eptade  « 
r^Fémeiit  idles  adhèrent  *  à  la' base  d^  l'oviiire^  maïs 
jamais  elles  ne  touchent  au  calice:  dans  ce  eas.rovaîce 
çsl  nëceii^ai renient  sup^re. 


(  »77  ) 
.Dans.  )a  périgjnie  les  éUmine»  adhèrent  toujours  au 

calice  ;  tanbftt  Tovaire  ^f  iofîère ,  et  les  étamines  sont  par 

conBë<|uent  squd^es  zyec  lui  ;   d^autres  fois  Povaire   est 

supère ,  les  étamines  i^'ont  le  plps  souvent  alors  aucune 

conDÇ3d|on  s^veq  ce|t  organe  ;  eUea  peuvent  cependant  encore 

contracter  adhérence  avec  lui ,  comme  dans  la  femille  des 

Passifloréea  déjà,  citée* 

Dans  répigynie^  Tovair^  est  toujours  in  Are,  par  cou^ 
séquent  les  Staminés  sont  toujours  sondées  aiveo  le  calice 
et  en  ni£me  temps  avec  l'ovaire  ;  mais  elles  adhèrent 
encore  k  l'ovaire  au-dessous  du  point  où  le  calice  s^en 
détachf . 

D'après  cet  esQ^Qsé  on  voit  qu'on  ne  peut  distinguer 
les  trois  insertions  relatives  par  la  connes^on  des  étamines 
avec  l'ovaire ,  puisqu'on  peut  l'observer  dans  toutes  les 
trois  et  que  d^#  les  deux  premières  elle  existe  on  n'existe 
pçinL 

La  connexion  d^  étamines  avec  le  calice  fait  diatinguer 
avec  précision  les  trois  insertions  ;  on  ne  la  rencontre 
^in^ûs  dans  l'insertion  bypogynique,  on  la  rencontre  tou* 
[ours  dans  la  périgynique  et  dans  l'épigynique  :  les  denk 
dernières  sont  donc  c^UcaUs  et  ^  première  acatwaU*  Mail 
h.  périgynie  fit  i'épigynie  tdles  que  les  a  établies  ML  de 
^ussie^  t  ne  peuvent  4tre  distinguées.  On  ne  peut  en  effet  les 
caractériser  ptr  la  soudure  des  étamines  avec  l'ovaire: 
nous  avons  observé  cette  soudure  dans  les  trois  insertions 
relatives.  I^es  étamines  périgynes  ne  diffèrent  des  épigyaes 
que  parce  que  ces  dernier^  continuent  d'adhérer  k  l'ovaire 
après  qne.  le .  calice  s'en  est  séparé ,  et  que  les  premières 
ne  toQchent  plus  h  cet  ocgane  dès  que  le  cdice  est  libDè# 
£Ues  ne  diffèrent^  donc  que  par  le  degré  de  coalescenctf  i 
considération  peu  importante  par  elle-même  et  dépendant 
d'une  modification  qui  même  varie  dans  les  trois,  inefs-» 


•  (^78) 
tlom  ;  ausiii  *ce8  différences  ne  peuvent  ser^'  de  carae-. 
tères  gënéraiDc  ;  ce  serait  vainement  qu'on  prétendrait 
distinguer  les  familles  par  ce  moyen  ;  on  trouve  en  effet 
des  étamines'périgynes  et  épigynes  (portées  ou  non 
portées  par  la  portion  libre  du  calice  )  dans  une  même 
ikknille,  coihmé  dans  les  Musacées ,  les  Onagraires  ,  etc.  ; 
et  en  réalité  on  ne  saurait  distinguer  Pinsertion  d'une 
Jridée  de  ceQe  d'un  Sirelàzia ,  par  exemple. 

C.  Richard ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  à  proposé  de 
distinguer  la  périgyciie  de  l'épigjrnîe  en  donnant  pour 
caractère  à  la  première  d'avoir  l'ovaire  infère ,  et  à  la 
deuxième  l'ovaire  supère  ;  dans  ce  cas ,  la  corolle  n'eaf 
jamais  monopétale ,  selon  l'illustre  botaniste  que  nous 
venons  de  citer.  Ce  caractère  exprime  l'adbérence  de 
l'ovaire  soit  avec  les  étamines,  soit  avec,  le  calice.  Si 
Ton  veut  exprimer  l'adhérence  du  calice  avec  l'ovaire  ^ 
ce  caractère  est  étranger  à  l'insertion  des  étamines  , 
moins  important  qu'elle,  et  inhabile  à  séparer  les  familles  ; 
eh  effet,  on  trouve  des  ovaires  infères  et  supères  dans 
certaines  familles  périgyniques,  telles  que  les  Rosacées  ,  les 
Méfastomées ,  les  Ficôïdes ,  les  Saxifragées ,  les  Guaiacanëes^ 
les  Éricées  ;  si  c'était  l'adhérence  des  étamines  avec  l'ovaire 
ou  leur  séparation  qu'on  voulAt  exprimer  par  Vinféràé  oci 
Xa^supérké  de  l'ovaire,  ce  caractère  serait  aussi  variable, 
et  même  il  ne  l'exprimerait  pas  dans  la  généralité  , 
puisque  dans  les  familles  que  nous  venons  de  citer ,  les 
étnnines  sont  soudées  ou  séparées  de  l'ovaire ,  selon  que 
le  calice  est  libre  ou  adhérent  ;  en  second  lien  l'inftrité 
de  l'ovaire  ne  serait  pas  l'expression  générale  de  la  soudure 
des  étamines  périgynes  avec  l'ovaire ,  puisqu'il  y  a  des 
étamines  périgynes  avec  ovaire  supière ,  qui  contractent 
pourtant  adhérence  avéo  lui.  Quoique  ce  fait  puisse 
apporter  contradiction  dans  les  termes  de  la  proposition  , 


(  ^79) 
nous  avona  vu  qae ,  bien  que'  très-rare ,  il   est    rëel  : 

nous  en  avons  cité  pour  exemple  la  famille  des' Passiflorëes. 

Ces  faits  noîis  forcent  donc  à  conclure  que  l'insertion 
relative  ne  peut  fournir  de  données  exactes.  Lorsqu'on 
veut  caractériser  avec  précision  la  position  des  étàmines  ^ 
on  est  forcé  d'avoir  recours  à  l'insertion  absolue. 

Nous  avons  vti  que  le  b'eu  d'insertion  dépend  de  la 
connexion  des  étàihines  avec  l'ovaire  ou  le  calice  ;  que 
la  connexion  avec  ce  dernier  organe  est  la  plus  impor- 
tante et  doit  fournir  les  données  principales ,  lesquelles 
seront  modifiées  par  la  coalescence' des  étàmines  avec 

Tovaire* 

Nous  avons  vu  d'autre  part  que  le  mode  d'insertion  peut 

varier  soit  par  là  soudure  des  étàmines  avec  la  corolle  ^ 

soit  par  le  point  divers  où  ces  deux  organes  s'insèrent 

respectivement. 

L'insertion  peut  encore  être  modifiée  par  les  différentes 
adnexions  des  étàmines  avec  le  corps  que  nous  avons 
nommé  disque*  Cette  partie  est  formée  par  une  substance 
cfaarnue ,  qui  parait  dépendre  du  système  staminaire , 
aussi  elle  est  toujours  en  rapport  avec  l'insertion  par  son 
contour  ou  sa  surface.  Le  disque  peut  donc  affecter  les 
mêmes  positions  que  les  étàmines  :  relativement  à  sa 
situation  oa  peut  en  admettre  plusieurs  espèces.  • 

Ricbard  ikomme  podogjme  celui  qui,  adhérant  àl'ovairef 
lui  sert  de  support  ;  on  le  trouve  dans  presque  toutes  les 
âmillés  monopétalées  :  sa  forme  et  sa  couleur  sont  diverses, 
tantôt  il  est  distinct  de  l'ovaire ,  tantôt  il  semble  continu 
avec  lui'')  etc.  $  épipode  celui  qui,  placé  sur  le  réceptacle 
ou  sur  un  prolongement  dû  pédoncule  qui  porte  l'ovaire, 
û^a  aucune  connexion  avec  ce  dernier,  comme  dans  les 
Crucifères  ; /Ter^gl^nc  celui  qui  tapisse  le  calice ,  exemple: 
les  Rosacées,   etc.;   ^'gync  celui  qui  est  placé    sur  le 


sommet  de  Tovaire,  exemple  :  le»  Ombdlifires,  etc.; 
Vépigyne  diffire  du  périgync  comme  Tinsertion  épigj- 
nique  se  distingue  de  la  përigyniqoe  :  il  est  phcë  sur 
le  sommet  de  Povaire  et  celui-ci  est  toujours  inAre  ; 
on  ne  peut  cependant  pas  dire  qu'il  soit  prouvé  que  la 
substance  du  disque  a  indispensablement  son  point 
d'origine  sur  le  riceptade  comme  Ifs  ëtamines,  et  qa^elle 
soit^  comme  eUes^  greffëe  arec  le  calice. 

Richard  a  encore  admis  le  plewragync  on  ifxxiogyne^  et 
le  périphore  ;  mais  le  premier  n'ayant  point  de  connexion 
avec  les  étamines  ,  est-il  prouvé  qu'il  appartienne  au 
disque  ?  D'ailleurs  nous  n'avons  point  à  nous  en  occuper 
ici.  Quant  an  périphore  ^  ce  n'est  qu'un  pçdogyne  qui  porte 
les  étamihea  sur  toute  sa  surfiice  extérieure  :  c'est  une 
modification  de  l'insertion  «  et  non  du  disque  :  si  on 
fidsait  de  ce  disque  une  espèce  distincte  ,  chaque  mode 
d'insertion  en  ferait  admettre  une  nouvelle  ;  td  serait 
le  cas  où  les  étamines  naissent  d'un  point  sevleiaent  de  la 
sor£M:e  supérieure  on  extérieure  du  disquç. 

Apris  avoir  eaq>osé  les  cdnnexions  diverses  que  les  étar 
mines  peuvent  avoir  av«c  les  organes  de  la  fleur  ^  nous 
allons  éoumérer  rapidement  les  différentes  insertioasqu'dics 
peuveilt  offrir. 

D'après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  on  voit  que 
l'insertion  peut  Être,  modifiée  ^  la  réunion  des  étamines 
à  la  corolle ,  au  calice ,  à  l'ovaire  ^  et  ces  connexions 
principales  offrent  diverses  vari4t^  d'ares  les.  rapports 
des  étamines  avec  le  dis(|iie.  Quand  les  étamines  sont 
portées  par  la  corolle ,  l'insertion  est  médùiU^  elle  est 
immédiate  quand  les  étamines  n'adhèrent  point  i  ost  organe. 

Dans  ces  deux  cas  les  étamines  peuvent  être  placées  sur 
le  calice ,  l'insertion  est  alors  caUcak  ;  on  bien  elles  restent 
distinctes  de  cet  organe ,  et  l'insertion  est  gralUntle.  D  est 


tris-remarquable  que  riosertion  calidiile  médiate,  c^est* 
à-dire  avec  une  corolle  monopitale ,  nVst  bieti  démotitrée 
que  lorsque  Fovaire  est  infère,  fl  semble  que  ta  corolle 
monopétale ,  attirée  en  quelque  sorte  vers  le  système 
staminaire,  ne  puisse  contracter  d'adhérence  avecle calice 
qu'autant  que  celui-ci  et  les  étamines  soient  soudés  à 
Fovaire. 

Les  insertions  calioale  et  acalicale  fournissent  les  earac-' 
tèrcs  les  plus  généraux.  La  première  correspond  à  Fin- 
sertion  hypogyniquedeM.  de  Jussieu,  la  deuxième  comprend 
la  périgynique  et  Pépigynique.  Chacune  pré^jpte  diverses 
modifications.  ^ 

Bans  rinsertion  acalicale ,  tantôt  les  étamines  adhèrent 
à  Fovaire  f  et  Finsertion  est  dite  cynique  ou  owaigue, 
exemple  le  Pamassia, 

Tantôt  elles  ne  contractent  point  d'adhérence  avec  lui , 
et  Finsertion  est  agjrmque  :  cette  dernière  peut  avoir  lieu 
avec  ou  sans  disque  ;  elle  sera  donc  discale  ou  adiscale. 

L'insertion  discale  éprouvera  diverses  modifications 
selon  Fespèce  de  disque  qu'on  observera  dans  la  fleur, 
et  selon  le  mode  d'adhérence  des  étamines  avec  le  disque. 

Si  elle  a  lieu  avec  un  podogyne  on  peut  l'appeler  podo^ 
gynique; 

Et  elle  est  épidiscale  lorsque  les  étamines  sont  insé*- 
rées  sur  la  surface  supérieure  du  disque  :  dans  ce  cas , 
lorsque  la  corolle  existe  elle  est  toujours  polypétale  et 
sMnsère  toujours  sous  le  disque.  On  trouve  cette  insertion 
dans  le  Bés^da^  les  Acérùiées  ^  etc. 

Périphorique  ,  quand  les  étamines  et  les  pétales  sont 
adnées  longitudinalement  sur  toute  la  surface  extérieure 
du  disque  ;  comme  dans  la  plupart  des  CarycphyUées, 

Pleurodiscale  ,  lorsque  les  étamines  naissent  seulement 
d'un   point  de  la  surface  extérieure  du  disque  ;  alors  les 


cdmine  danà  bcmcoap  de  Légummemeg,  ThymMes,  etc. 
Cette  vtaiétt  tat  ânes  pea  distîncie  de  k  précëdènt*. 
'  Féritlmmifuef  lorsque  les  ëlannneÉ  sont  insérées  1  Porifice 
du  tube  du  calice  :  couune  dans  le  Aom^  Foienum^  etc. 

HypersUmdque ,  lorsque  c'est  le  limbe  même  qui  porte 
les  étamines;  on  observe  cette  insertion  asses  rare  dans 

Nous  avons  dit  que  Tinsertion  est  épidiscale ,  ou  mieux 
mésodkcaUf  lorsque  les  étamines  sont  placées  sur  la  lace 
supérieure  du  disque.  Cette  insertion  est  assez  rare  ;  quand 
on  la  rencontre  elle  est  dîifonctàfe ,  c^e8t-4Hlire  que  les 
pétales  sont  insérées  au  pourtour  du  disque  :  le  genre 
Evor^viùt  nous  en  offre  un  exemple. 

Nous  allons ,  pour  terminer ,  exposer  les  variétés  de 
l'insertion  caticaU  gjmùiuê  ;  elles  dépendent  des  mêmes 
connexions  que  celles  des  autres  insertions.  Mais  dans 
toutes  les  précédentes ,  l'ovaire  est  nécessairement  inftre  ; 
dans  celle-ci  il  peut  être  infère  ou  supère  :  on  peut  donc 
distinguer  l'insertion  calicale  gynique  en  supérovariée  et 

La  première  est  fort  rare  et  n'a  lieu  que  lorsqu'un 
disque  tapisse  le  calice  ^  et  que  les  étamines  placées  en 
dedans  du  disque  touchent  la  base  de  l'ovaire.  On  peut 
donc  l'appeler  ùuodiseale,  puisque  les  étamines  sont  en 
dedans  du  disque.  Cette  insertion  est  disjonctive,  (fest- 
ir^ire  que  les  pétales  sont  placées  au  contour  du  disque  : 
c'est  elle  qu'on  voit  dans  les  Pan^torées.  ËUe  doit  réel- 
lement être  placée  paimi  leê  insertions  calicales^  quoique 
les  étamines  ne  touchent;  point  elles-mêmes  le  calice, 
parce  qu'il  est  de  principe  que  le  disque  détermine  tou- 
jours l'insiertion.  On  regarde  aussi  comme  un  principe 
absolu  que  les  étamines  suivent  l'insertion  de  la  corolle  : 


oi*  dbiu  im  Ptotdflorëes  les  couronnes  diverses  qili'  foninenê 
évidcoometit  le  sjilème  corollaire  sont  Irès-visibtement 
caiicakk.  D'idlltera  les  affinité»  des  Passiflores  rapprochent 
cea.plalites  des  fmiUes  infiirovariées,  cVsl^-dire  à  inser- 
tion çalicate  gytti<iae.  Enfin  cette  insertion  lie  ti^ès-^bien 
la  variété  mésodisoale  ds  l'insertion  calieale  agyilî^ue  à 
riaÎMSrtlon'Calicale  gsmiqoe.  &  eist  vrai  que  llriserti'ôii' iiÀo- 
ëiacaàa  ferait  ailssi  le  passage  de  VinisertioQ  ^eaiicâiie  gyniqtie 
&  rinaertioa  calieale  :  mais  ette  ne  peut  être  dans  VitisektidH 
acalicalie^  puiiqu^i  existe  des  connesdons  du  disque  a^e 
le  calice,  et  «elle  a  pins  d'af&nâté»  avec  les  îhférovafl^es ^ 
poiaqiie^  danseelte  insertièn  on  suppose  «n  gohffMiéÀ^t 
du  disqoe^  kqnel  s^étend  dkT^vaire  au  6omiai«t  dij^tuèé 
dw'csfii»,  om  <AtfeiMrii  une  vniie  inff%t*'è.  DuVeifte^;  ceci 
est -mi  Ait  il  ajont^  attK  mille  pretives  qmfbnt  ivôir'qttë 
tool  si^ lie  et s'encbaioe «dans  la oatnrSe.*  -^    •  /'' 

'  'fe  reviens  k  la  :deuxième>  division  de  l'in^erfîën .  csltcalé 
gynique ,  celle  qui  a  lieu  avec  Tovaire  infère  ^^eVLetépôttA 
à  insertion  épigyniqne  de  Richard.  .  >  j  ' 

Sekm  le  degré  d'adhérence  des  étamines  aveèle  colit^e 
oaTovaire,  6n  peut  en  distfaiguer  cinq  vàriétlë  {^Uè 'è&ft't. 

».^  Commbiurdk  quand  l'ovaire  est  demf-idpfk^e  et  que 
téa  étamines  sont  fixées  an  point  où  le  csdice*  se  sépara 
de  Fovaire.  Exemple  :  le  SamoluSf  quelques  ÉuhiacJev.  -- 

sk''  Tuhùpiej  lorsque  l^^yairë  M  dtiâiLfnArê' -ëtnes 
élttiiides^'  iosérées  ^  sur  le  'tiriife  du  dali<)e  ,-  tju-désstts'  du 
point  dé']»  sëpamtiôn  de  Tcrraire.  Exempte* :>off%Mf&e«^V 
AUlOt^ f  q^iA'tfi^s  BrùméUacéês  9  Mélàstomées'.  Cette  variété 
est  Boknm^  câ&afe  par  Hidharci.*  •    '    '  ''    ^  :'>>». 

3.*^  HyperÉ^Uque  j  lorsque  Ppvaire  est*  comiSlitemékit 
infère  et 'que  les*  étamines  sdnt  insérées  isuft  le  ^'calice  V 
ati^'éesstib  du  point  oii  A  eesse'dfaâhérer  ^  Va^Av^.  On 
peut  ^observer  dans  t^H€iic<miaf'ie[Nareissfitu^^  tVSilôeJfW, 

*9 


VEpûoèém,  le  Fucc^fa ,  .lea  Thésiaoées.  Ces  Iroh  vâriëUft  de 
FÙi«^i:tipn  calicale  à  ovaire  inf&ne  a^aiiiennetit',  comme 
Fiasertion  calicale  agyniqulSy  à  la  périgyaie  de  M.  de  Jiisaieii. 

^!'  P'ifmstyUtjiue  f  lorsque  Tovaire  est  complètement  ïnîhtt 
et  4]ue'ls8  étamijies^  in^éi^es  entre  lui  et  le  calice^  sont 
plus  <^  moins  adhérentes  aveb  son-  sommet.   <  •  '.' 

l^^insertipn  përistylique  présente  quelque»  aona^variétés: 
el}e,^  adiscaie  quand  le  diaque  jouanquant^  les  étamines 
^  ;^udent  immëdiatement  afeec  le  sommet  de  l'ovaire; 
eUf  se.  trouva  principalement  dans  les  Monocqtylédonés  ; 
péiidifiGfic^  ^9SiA  les.  étaa9bi<ke$  sont  insérées, autour  dn 
disque.  Exemple  :  les  BuUoQées ^^\6»  Buddées^  les  Ombdr' 
UfJkre^A.périphoriquef  quand  là  Corolle  stamiâifire  adhère 
^^rittp^:Ia.:^ur(ace  ext4rieufe.jdii.disi|iiie9  déporte  que 
çeU^i^^  jil^tf reposé  entre  elte  et :1e  style, les^réwiit  fért* 
lement.  Exnnple  :.  les  SynUnA4^^,f  Boofiidées  ;  pleany* 
discf^  p  quand  elle  adhère  seiileaB^nt  en  partie  au  dis^e. 
Cj^^mple.;,  quelques  SynatUhér4^^* 

5.^  S^ylique  ou  gj^/M/ii&vi^^'iotrsque  Tovaire  est.  qom*^ 
plè^pifli^  .infère  '  et  que'Jee  rétataadnes ,  aband^mialili  le 
c|d^e'^  ^oiït:i|kimifestenient  aHiâées  avec  Povafre  et  sfiêmc 
ayfcie  ato^*i  £yemple^:  VArisiol^ehia^  les,  Orçbi4^cs,,9tc. 
Q^^,.  ^Wi^t*  r  avjçc  la  .pté^fS^w^tei, .  fr  wie  b  |4rîgynie 
de.MriJle  Jussieu." 

'Telles»  sont  les.p^incipale$  .variété^  d^  IHn^ertion  des  éfa- 
«litte9.èJ)^i4oif  .rappeler.,  fitonr^fixer  les  idéea  swr  ;IeiM« 
^Yj»%4^gi^3  d*:MK]^QrtaoGe,.que  k^  priiHâpalèa  acfnttflahlief 
d'après.  IfiTt  ootmoûon  ave9')e\C9)ice  :  aijaâi.>PinseciiDn 
acalicale  et  calicale  sont 'les  )>l<ft  essentielles.  I^eiK^  ^n>s- 
divisio^frsont'  très-^importantes.l  ppur^  carfiA^iJî^r  cles 
familks^l  inais  dies  ne  peuvent  distinguer^ les  classes 
Vnn<¥|b^U  Pour  se..fai|re.»iMie  Méi^^nette  de  leui:  modi- 

fiprti^i  .il  ^uftrft  de^.  j^lef  ^WA  JtmprdV^il  sw  h\  fa^te» 
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qae  noas  en  avons  donné  dans  la  Botanographie  élëmen* 
faire  (  page  871  ). 

n  est  encore  utile  de  noter  '  que ,  d'après  ks  principes 
que  nous  avons  établis,  le  caractère  de  l'insertion  étant 
tiré  des  connexions  absolues  des  étamines ,  la  séparation 
des  sejces  et  la  privation  ieé  autres  orgaftes  de  la  fleur 
n'empêchent  pas  de  la  reconnaître ,  ce  qui  serait  im- 
possible si  on  ne  considérait  Pinsertion  que  comme  relaiwe. 
Ainsi ,  lorsque  la  fleur  est  privée  de  corolle  ,  Finsertibn 
est  nécessai  rement  iz/vneiieafe.  Exemple  :  les  Polygonées^  etc. 
Lorsqu'elle  est  privée  de  calice,  Finsertion  est  nécessai- 
rement acalicale.  Exemple  :  les  Aroïdes,  etc.  Lorsque  la 
fleur  est  unisexuelle,  éî  elle  est  pourvue  de  calice,  il 
est  aisé  de  voir  si  elle  est  calicale  ou  acalicale  ;  dans  ce 
dernier  cas  elle  est  presque  toujours  ii^/wgwie  :'il  est  assez 
peu  important,  d'ailleurs,  de  reconnaître  si  les  étamines 
adhèrent  à  Fovaire  ,  et  on  pourrait  le  déterminer  d'après 
leur  connexion  avec  le  rudiment  d'ovaire .  etc.    1 

Dans  le  cas  d'insertion  calicale, \si  l'ovaire. de  la,flieuii 

femelle  est  infère ,  l'insertion  est  nécesisairemf;çi^.jgyi^q;ilf3 
s'il  est  aupère,  on  do^t  le  i*egarder  cQmme.*,a^/i^^  .•  J^ 
ne  pourrait  y  avoir  qu'une  seule  excepUpn  ^  ^  fCe^  .sen^t 
dans  le  cas  de  la  variété  intodiscaJe  j  mais  pette,  ^ijeftion^ 
excessiven;ient  rare ,  se  reconnaîtrait  à  la  qisj»()sîtiQn,  du 
disque  et  à  la  position  des  étamines *et  4^^s,^jM|f^{f^  fj^t^r 
tivement  à  cet  organe. 


•'       •    !    ï 


• 
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DESG;RIPTIONS 

^es  Plantes  cryptogames  nouvelles  gui  seront  puUiées  dans 
le  troisième  .Fascicule  des  Plante  cryptogunes  du  fkQxA 
de  la  France  (i);  dddes  de  quelques  ohservodons  sur 
le  Lyogbya  maralis  d^Agardk  ei  sur  le  Lepraria  au 
Byssus  botryoïdes  des  Auteurs, 

Paa  m/  J.  B.  h.  J.  DKSiKiusuaES. 


i6  décembre    i8t5. 


FAMILLB    BBS    BT580ÏBÉBS. 

Sporotrichum  geochroum  ,  N. 

Tai  trouvé  cette'  espèce ,  au  commencement  du  prin- 
temps i  sur  les  souches  pourries  du  Fraxthus  eœceUior. 
EOe  se  présente  sous  la  forme  d^une  couclie  étalée,  plus 
ù^  moins  épaisse,  d*apparence  pulvérulente  et  d^une 
cbuléuf*  tenreuse.  Vue  au  microscope ,  ses  filamens  sont 
entf e-cirofsés ,  fameux ,  cloisonkiés ,  couverts  dé  sporulés 
éparses  et  ovoïdes  <][ui  ont  à  peine  un  centième  de  milli- 
métré dé  diamètre. 

Famille  des  champighons. 

Thelephora  iniermediàf  JV. 

Ce  Hielq^hora  partage  les  caractères  de  plusieurs  autres, 
de  sorte  quUl  est  impossible  de  dire  à  quelle  espèce  on 
pouf  rait  le  rappprter  exclusivement.  Il  a  de  grands  rapports 

(i)  Crâna  in.4«.  Lille,  f8t4*  l8t5  et  1896. 
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avec  le  Thelephora  abâacea ,  Pert.  M(yc.  Etir.  ;  inaia  eç 
dernier  est  plus  épais  et  de  la  largeur  de  la  main.  V^ûin 
AaThdep^ralœvis^  il  s*en  distingue  par  sc^  papilles  plus 
apparentes  et  par  son  premier  développement  plus  régtdier  ; 
enfin ,  quoiqu^l  ait  quelque  ressemblance  avec  le  Thelephora 
ctmeemrica^  notre  champignon  s*en  éloigne  aussi  par  ses 
papilles  qui'n^ont  pas  la  disposition  concentrique.  Cette 
espèce  intermédiaire,  mais  toujours  constante  dans  Fen- 
semble  de  ses  caractères  •  est  très-commune  dans  le  qord 
de  la  France ,  sur  les  rames  dans  les  potagers  et  sur  les 
tpteurs  dans  les  serres.  Je  Tai  aussi  rencontrée  sur  des 
fagots. 

Agaricus  gnseo^patlidus ,  IV. 

Trè»-rapprocIiée  des  Agaricus  Jîbula,  pyxidalui  et  eri- 
çeiorum  de  Pries,   cette  espèce  s'en  distingue  facilement 
par  Fensemble  des  caractères  suiyans  :  son  pédieule  ne 
dépasse  guère  un  centimètre  de  hauteur;  il  est  grêle,  nu, 
glabre,  plein,  cylindrique  et  continu  avec  le  chapeau. 
Celui-ci  a  depuis  4  jusqu'à  lo  millimètres  de  diamètre; 
il  est  un  peu  luisant,  convexe,  quelquefois  pht  dans  qn 
âge  avancé,  mais  ayant  toujours  au  centre  un 'enfoncement 
aasez  considérable  ;  ses  borda  sont  souvent  un  peu  rabattus 
et   Ton  n'y  remarque  jamais  de  sillons  rayopnana.  Ge 
champignon  a  des  feuillets  et  des  demi-feuil|ets  :  les  pjre- 
miers,  an  nombre  de  9  à  17,  sont  décurrens  sur  le 
pédicule  et  assez  épais.  Sa  couleur  générale  est  d'un  gris 
dans  lequel  on  peut.reconnattce  une  très-légère  teinte  de 
ronge  quand  on  l'examine  avec  attention  ;  le  .pédicnle  est 
ordinairement  un  peu  plus  foncé  que  le  chapeau  ,  «ortout 
vers  sa  base  q^  est  presque  brune.  Cette  espèce  n'est  ni 
aranéuse   ni  visqueuse ,  et  son  suc   est  limpide.  3e  Val 
trouvée  au  mob  d'août  dans  les  allées  de  mon  jardin  v  tWt 


C  a&o  ) 
y  croit  en  petite  peuplade,  mit  la  terre  Hué  ou  couTerte 
d'un  peu  de  tmôiisse.  .* 

-  Famille  dbs  urédinébs. 


■    M  Ifredo  itidis  - .  JV  —  JOcC  ? 

'  J'aî' trouvé  celte  espèce,  au  printemps  et  en  ëtë,  sur 
les  feuilles  de  Piris  punula.  Ses  pustules  sont  peu  nom- 
breuses ,  assez  grandes  et  convexes  ;  elles  percent  Pépi- 
derme  qui  persiste  autour.  £a  poussière  est  brune  et 
composée  de  sporidies  qiii  ont  environ  un  quarantième 
de' millimètre  dé  diamètre.  '  Ces  sporidies  sont  pourvues 
chacune  d'un  pédicelle  très-court.  Je  mets  le  signe'  dubi- 
tatifaprès  De  C. ,  parce  que  ne  connaissant  pas  la  description 
que  cet  auteur  a  donnée  de  son  urédo,  je  ne  puis  affirmer 
qu^l  ^oit  identique  avec  le  mien.  C'est  en  rédigeant  cette 
note  qbe  '  f  ai  trouvé ,  dans  le  Nomendator  botanicus  de 
Steûdel,  un  uredo*  iridis.  De  C,  sans  citation  d'ouvrage. 

.  i  ,,Vredo  staticesi  N. 

•    *  T  ! 

JPai.  remarqué  cet  urédd,'an  printemps  de  Tannée  der- 
nière ,  sur  les  feuilles  du  viàiice  cœspàosa ,  Voir  :  employé 
dans  mon  jardin  à  là  bordure  des  parterres:  Je  Vy  ai 
encore  blisérvé' cette  année;  il' se  trouvait  en  plus  igrande 
abondance;  non-seulement  il  attaquait  les  deux  surfaces 
des  feuilles  de  cette  plante,  mais  encore  ses  hampes  en 
étaient  toutes  couvertes;  Ses  p'ùstules  sont  orbicnlaires 
ou  ovales ,  entourées  des  débrié  de  Pépiderme  et  composées 
de  'sporidiés  brunes  qui ,  vues  au  niicroscopè ,  sont  glo- 
iKilétiè'esV  é^^^i^^^  ^t  d'un  quarantième  de  milfimètre  de 
diamètre.  ' 

JEcidiwn  slatices  j  JV. 
Celle  espèce  nait  au  printemps  sur  les   deux  surfaces 
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et  pM&cqliiremtnt  vers  l'extr^mftë  àe»  feuilles  âa  'Stakce 

cm4qiièffvi'^  Poir.  Elle  y  oee^ode  souvent  dès  tatchés  '  d'un 

rouge  bran'»  6ur  lesqii^Ues  on  voit  ses  petits  '  gÉ'ditpes 

composes  de, quatre  à  douze  cuptiles  envirbn ,  'aaforas'f 

arrondies ,  concaves  et  trè»-protubérantes.  ^  {les  '  cupules 

ont  à  |ieine  un  quart  de  millimètre  de  diamètre  ét*'ât)k)t 

rapprochées  y  mfiis  rarement  réunies.  Leur  bord  est  frangé  { 

liée  réfléchit  et  devient  blanchâtre  dans:  nn  ftgè  avancé! 

La  poussière,  è|ui  est.  d^une  couleur  or^géey  pféëëfeiVe 

des  sporidies  aplaties,  orbicukires  ou  anguleuses y'^^n 

quarantième  de  millimètre  de  diamètre.  -.^^^^      ^ 

Observations  sur  leSdlbospora  pyr^ormis^  Hoffin,  Deuisch.Jl. 
(Pal  trouvé  cette  espèce  peu  connue' sur  VAcèrptatcuimdes). 

\j^  SÙWospoira  ovcUa  de  Persoon  et  de  De.  Csùi^oUe ,  que 
je  publierai  dans  le.Fascicnle  IV  des  Plantes  cryptogames 
du  nord  de, la  France,  est  une  production  tellemept  ^^iffér 
rente  de  Tespèce  ci-dessus,  qu'elle  offre   de  trèS'- bo^ 
caract^ères  pour  être  séparée  du  genre  Slilbp^por^.,  fit  ^ue 
Pon  a  lieu  d'être  étonna  de  la  trouver  réunie  au  Stilbospora 
pyriformis  dans  le  Nomenclator  boianicus  de  Steudel,  et  de 
voir  citée  cette  dernière   espèce  comme  synonyme  du 
StiWospora  wata ,  par  Persçon  et  De  CandoUc  eux-mêmes^ 
dans  le  Synopsis  Jungorum  et  dans  un  des  Méipo^f  es .  du 
muséum  d'histoire  naturelle;  le  dernier  de  ces  auteurs  la 
cite,  il  est  vrai,  avec  doute.  Si  la  variété  aceris  de.J^ 
Flore  française  doit  être  rapportée  à  l'espèce  d'HpflTix^ann^ 
ce  dont  il  feut  douter,  on  conviendra  que  la  description 
du  botaniste  genevois  est  trè87incômplète  et  inexacte. 
Quoiqu'il  en  soit,  je  vais  donner  les  caractères  du  S$ilr 
bospora  pyriformis;  il  n'est  peut-être  pas   Hii|tij(e.,<le  les 
reproduire  avec  iin  dessin  colorié ,  malgré  que  la  pbr^e  et 
la  figure  d'Hoffmann-  soient  assez  salisfaisanles.  (  Voyez 
pi.  a,  fig.  1.  ) 


(»9») 
Sporidies  pyrifornnes  ^  inëgaks  eu  gvoMMtr,  £viiân 

intërieuveBoeQl  en  4«  5  ou  6  loges  par  des  doisons  truns- 

verssiles  qa^qi^efois  pboëes  à  des  distances  plna  oa  mon» 

rapprochées.  Cfs  sporidies  sont  beaucoop  plus  gvossea  qae 

c^^  fin  SfSbo^pùra  ovaia  ionjours  parfcitemeiit  ^oiKwMas  et 

dépourvues .  à^  poisons.  Elles  soat  aussi  plus  grosses  qm 

celles  du  SiUb^iÇH)ramacrùtffenna^wMiB  un  peu.  plus  comtes. 

Leur  fçrmt.  em  poire  et  le  nombre  de  leurs  cloisons  di»- 

tifiguwt  çncora  k  Stilbwpora  pjrryUmm  de  ^sette  densiise 

Observations  sur  le  I^nghya  muralis,  Agardh ,  Sjrst.  aig. 


«  • 


.Ofdlla0na  parietina^  Vaucb.  Hist.  des  Conf.  OscHiatona 
muralis^  Ag.  ^yn.  — :  FL  dan.  —  Lypgb.  Tent  Hyd,  Confirma 
fnjiidà  ;  kbiik  Cài.  bot  tome  i..  Conférai  muralis  ^  PiUw. 
Brit.  coiif.  — •  Hoth  Cat.  bot.  ïome  3.  Vaucheria  muralis  • 
Bory  'Xnct.  class.  tome  IV.  Nemç^zçaires ,  G^qn  Dict 
dies  scîébdes  naturelles. 

M'a^àtti  ^'u  '  découvrir  encore  aucnn  mouvement  dans 
les  filamens  'de  cette  production  f  je  la  regarde  provisoi- 
réinené  cÀ'mme  végétale ,  et  avec  Bory  de  St.  Vincent  }e 
la  nûige  dans  ses  Confervées  sous  le  nom  générique  de 
iJ^ngbjra^  qÎD^ Agardh  vient  de  créer  pour  elle  dans  son 
'Sjrstèmà  algarum  fil9LfT^%  la  considération  de  I^bsence  du 
fèiili'e  et  de  Fétàt  libre  des  filamens ,  caractères  que  Ton 
nie  retrouve  pas  dans  les  vrais  OsdUaria  avec  lesquels  ley 
ahteurs  modernes  Yâvaient  placée.  Je  n'ai  point  adopté  le 
hofai'  de  Vaucheria  que  Bory  de  St  Vincent  lui  a  donné 
en  )â 'fepéparant  des  Arthrodiées  ,  parce  que  ce  nom  est 
consacré  d^une  manière  irrévocable ,  ainsi  que  je  Fai  dit 
dans  le  deuxième  volume  des  Plantes  cryptogames  du  nord 
de  bt  PraAce ,  aux  êtres  que  Vaucher  a  4é&i|[Qés  sous  b 
dénomination  à^Eclospcrma. 
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L^fansHfC  ÙB  eetle  prodttétion  ert-ellé  suflkamment 

UmmtMef  Je  riens  de  dire  que  Bory  la  regarde  comme 
un  vëgéU,  el  que  je  n'ai  pa  jusqu'à  ce  jour  remarquer 
auoia  mowrement  dans  ses  fibmekiB.  Agardli  qui,  dans 
SSII  Synepm  aigarum^  l'avait  rangée  dans  les  Osoillaires, 
psiatt  porté  à  eroire  que  les  différentes  espèces  de  ce 
g«sre  doivent  leur  naissance  à  Averses  sortes  d'animalcules 
qui,  ^ès  leur. mort 9  deviennent  un  végétal;  noyant 
phs  la  vie  animait ,  mais  en  conservant  l'apparence ,  pour 
aie  servir  de  ses  eipressions  :  «  Semblables  k  ces  homme» 
de  Platon  ^  agités  par  les  regrets  éternds  que  leur  inq>ire 
le  souvenir  d'une  vie  plus  beureuse  dont  ils  ont  aotrefbié 
gotté  les  douceurs,  toujours  oscillantes,  jamais  tranquilles^ 
«Hss  bcmblent,  dans  leur  inquiétude ,  chercher  4  lessaisilr 
de  nouvealu  cette  vie  qu'elles  ont  perdue.  »  (  THsseHaûo  de 
meUtmorphogi  algamm)*  Lyngbje,  qui  b'os6  donner  aOB 
assentiment  à  cette  étrange  manière  de  roir  du  professeos 
de  Lnnden  ^  conçoit  le  mouvement  des  Oscillaires  f  avec 
lesquelles  il  range  aussi  la  produîction  qui  fait  l'objet  de 
eette  note,  comme  analogue  i  celui  des  parties  de  cer- 
taines pbanéregaities ,  et  considère  ces  êtres  comme  des 
plantes. 

Si  noua  opposons  à  ces  trois  opinions  les  eq>ériettcea 
de  De  SaAssure,  d'Adanson,  de  Vaudier,de  GirodrCSuoitrana 
et  celles  plus  récentes  de  Gaillon  i  l'animalité  des  OlciIlailre« 
et  de  notre  productioki  paraîtra  prouvée.  Ce  dernier  Jbat»* 
r4is(e  préknd  avoir  vu  les flamens  Q^dllans  àulom^r^ 
muraUs  produits  par  des  animalcules  monadaires  dont.il 
a  imivi  les  motfvemens  de  dilatation ,  de  contraï^tÎQii  •  et 
de  tranalation*  Cu  animalcules  très-nombreux,  qui  font 
la  base  ou  le  feutre  des  plaques  et  touffes  d'OsinUaires ,. 
sont  pusfctiformes  ou  globuleux,  ils  se  joignent  ou 
s^agvègent  momentanément  ;  après  cette  action ,  chaque 
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animafeiile  s^alongé  en  ovâk ,  ft'étend  en  nn  fikment  iuiê 

lequd  8e  dëyeloppent  de  nouveaux  coqHiacules  puncti- 
fonnes  qui  contribuent  à'  son  ëlongation  «st  ÇrirAiciit  ces 
etries  aonukires  qui  tantôt  puraissent  trèaf-rappeodileay 
tantôt  se  transforment  en  globules  et  qudquefois  mène 
en  cases  du  endochromes  carrés.  Mes  observations  mi- 
crdscbpiquès  confirment  Popinion  de  Gaillon  sur  Forga- 
Aisatiôn  du  Lyngjbya  ;  j^y  ai  reconnu  comme  lui  des  stdcs 
annulaires  plus  ou  moins  rapprochées (;/%.  a),  et.qod- 
quefiris  des >  globules 'serrés  les  uns  contre  lea  autiei  on 
écàrtési  de  manière  à  laisscàr  entre  eux  une  ^tance  égale 
\!  leur  grosseur  (^.  3  ).  Ces  stries  et  ces  globuks  se 
trouvaient  séparés  dans  des  filamcàis  différens  bu  réonîi 
dans  un  seuL  Mais  sdon  notre  ingénieux  investigitoirf 
ces  diverses  variations  sobt  une  conséquence  de  la  dila- 
tation et.  de  la  contraction  des  monadules  qui  garnissent 
et  constituentces  filamens-^CTest  dans  ces  cases  matricalsires 
que  Je  mouvement  prend  naissance ,  et,  se  communiquant 
de  proche  en  proche ,  il  détermine  dans  tout  le  filament^ 
outre  le  mouvement  d'oscillation,  un  autre  mouvem^t 
analogue,  à  celui  de  reptation.  Gaillon  m'a  dît  avoip  m 
sortir  d'un  amas  de  corpuscules  monadaires  un  -de  ces 
filamens  qui,  après  avoir  oscillé  un  certain  temps,  est 
rentré  dans  ce  même  amas  par  un  mouvement  de  rétnu>- 
tation.'  fl'^  vu  aussi  la  rupture  où  désagrégation  des  parties 
annulaires,  cases  ou  endochromes  des 'filamens,  enpetib 
4mrrés'dont  la  forme  était  assez  semblable  i  celle  du 
Ï/L6nùs  laméiùda,  > 

'  'D'après  toutes  ces  observations  et  les  opinions  auxquelles 
elles  ont  donné  lieu,  les  divers élat^  du  I^^^gi^a  ifiur(i/& 
ont  besoin  d'être  eiiaminés  de  nouveau,  et  j'engage  les 
natuMistes  à  se  livrer  k  une  recherche  auën  intéressante  : 
eâ>  isrivant  aussi  le  développement  de  ces  taches  vertes 


qui  coifvredi  nos  mors  ^  nos  pttvés  ^  beanc^mp  de  eàrp9 
expoois'sai»  eeue  à  rhumiditë,  et  que  les  botanistes' ont 
désignées  sous  les  noms  àtBy$gus  et  Lepranaboùryoïdesi  il» 
déconvriroAt  sons  doute  quelles  ne  sont  antre  cfaose  qu'une, 
créafion  ptorisoire ,  permanente  cependant  dans  oertaînes 
localttés ,  bffmnt  des  masses  de  corpuscules ,  peut-être 
moaadaifes,  de  figures  diverses  et  qudquefbis  suscep- 
tibles, par  une  réunion  de  circonstances  favorables ,  de 
s'agréger  en  filamens  pour  constituer  .la  production  dont 
je  me  suis  occupé  ici ,  Ou  même  plusieurs  antres  Con^ 
(enrioB.y  selon  leur  forme  primitive  ,  la  nature  des  corps* 
sur  lesquels  ils  se  développent,  les  saisons,  etc. 'L'extrait 
que  je  donne  ci-dessous  de  mon  journal  d'observations 
démontre  l'inconstance  des  formes  et  des  dimensions  des' 
corpuscules  composant  cette  lèpre  des  auteurs  encoi'e  trop» 
peu  étudiée. 

Observations  faites  sur  le  Byssus  ou  hepraria  botryo'idcs  de^ 
Auteurs ,  le  i.^^  février  182S  ,  par  un  tempi  très^humide. 

1.^  OBSJmvATIOK.  Ij^e  suréeorteda  heasicoupd^esphees^ 
iarbr^  payons  et  sur  écorce  de  bois  mo/if.  Corpuscules  d'un* 
vert  tf ès-pile ,  presque  byalins ,  fort  inégaux  en  grosseur  ,• 
presque  toujours  de  forme  arrondie,  quelquefois  ovoïdeis,. 
de  jf-  de  millimètre  environ  de  diamètre  (terme  moyen), 
souvent  réunis  plusieurs  ensemble  (quelquefois  quatre  & 
quatre  ou  deux  à  deux  ) ,  quoique  la  masse  soit  divisée 
dans  l'eau  sur  le  porte-objet  du  microscope.  (Fig*  4«  ) 

a.^  Obsxevation.  JJtpre  sur  le  pavé  éh  grès  de  nos  cours. 
Corpuscules  aussi  gros  que  les  précédens,mais  très-informes. 
Je  n'ai  point  remarqué  dans  cette  lèpre  la  réunion  symé- 
trique signalée  dans  celle  des  écorces.  Les  corpuscules 
étaient  ici  groupés  plus  intimement  et  retenus  entre  eux 
par  un  mucus  amorphe,  étendu,  très-apparent.  Ce  mucus 


eiiflla  peut-être  qadqaefQÎs  dans  b  lèpre  des  éoorces, 
mais  il  y  est  pea  ou  point  visible  au  microscope*  L'hu- 
midité plus  grande  dans  laquelle  se  trouve  la  l^ire  dei 
pavés  fiivorise  sans  doute  son  dévdoppeneAt»  La  lèpre 
que  je  décris  ici  constitue  le  Çhaoi  prùuordkâiê  de  Bory 
de  St  Vincent.  J'ai  publié  une  autre  espèce  de  ce  genre 
très-obscure  dans  le  premier  Faseicnie  des  Cr^pCogome» 
du  nord  de  la  France. 

Z?  Onesnir Anotf  •  Uju^  $ur  brû/ut»  dfwte  muratte  newe» 
Corpuseules  beaucoup  pins  petits,  moins  in^janx  en 
grosseur  et  de  forme  asses  régulière,  presque  tovjours 
ovoides  ou  sphériqucs. 

4»^  ObsùVAXION.  Lèpre  $ur  brù/uei  dfune  wmrmdle  peieu 
h  la  dumx.  Gorpiâculee  encore  plus  petits  que  les  pré» 
oédens,  inégaux  en  grosseur,  ovoides  on  sfAiériquee,  de 
777  de  millimètre  environ. 

Toutes  ces  observations  ont  été  répétées  le  i5  décembre 
de  cette  année,  au  moment  où  je  rédigeais  mes  notes, 
et  j'ai  obtenu  exactement  les  mêmes  résultats.  Ayant  de 
plus  soumis  au  microscope  une  lèpre  verte  prise  sur  un 
pot  à  fleurs ,  et  que  je  croyais ,  par  sa  localité ,  dev<»r 
rentrer  dans  celle  du  N.*'  3  ei-dessus,  elle  m^a  présenté 
celle  qui  frit  l'objet  de  ma  deuxième  observation. 
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MICB08C0PIQIJBS  BT  raVSIOLOCaEQUES 

Sur  le  genre  Mycoderma  (i)« 

Db  toutes  lea  familles  de  plantes  âablies  par  les  Cryp- 
togamistes,  il  n^en  est  paf ,  sans  doute,  dont  l'organisation 
et  rhistoire  soient  moins  connues  que  celles  des  Confery^ées 
et  des  Champignons;  et  Fexamen  trop  superficiel  de  plu- 
sieurs productions  qn*on  s'est  empressé  d'y  réunir ,  a  fidt 
naître  beaucoup  d'erreurs  accréditées  par  des  noms  illustres. 
Les  observations  que  je  vais  rapporter  dans  ce  Mémoire 
prouveront  encore  cette  vérité ,  en  dissipant  l'obscurité 
répandue  jusqu'i  ce  jour  sur  le  genre  Mycoderma* 

'  Persoon ,  dans  la  première  section  de  son  Mycologiar^ 
Europœa,  publié  en  iSa^,  créa  ce  goire  pour  y  placer 
les  pellicules  qu'il  avait  vues  k  la  surface  de  plusieurs 
liquides  on  de  substances  humides  fermentées.  Mais  n'ayant 
pas  étudié  au  microscope  les  premiers  développemens  dé 
ces  productions;  ne  les  ayant  pas  suivies ,  avec  cet  ins- 
trument investigateur,  dans  les  divers  états,  par  où  elles 
passent  selon  leur  ige ,  les  saisons ,  la  nattire  des  corps 
sur  lesquels  elles  se  propagent  ;  ce  savant  mycologue  ne 


(i)  Ce  Mémoii*  était  întcrlt  à  Tordre  du  }onr  pour  Itn  lu  daKs  U 
dcniièfe  léance  de  décenlve  i8i5  ;  iiitU  lee  nombreiues  occapat^ons 
adminiatratÎTea  de  la  Société  n'ayant  pu  peimettre  cette  lecture  ^ne  daiîs 
la  séance  du  17  février,  j'ai  cru  utile  de  faire  le  dépM  démon  traTaîîdana 
ta  iéance  extraordinaire  dn  10  du  même  mois ,  en  y  sjoniant  quelques 
nouYellcs  observations  faites  à  la  fin  de  décembre  et  dans  le  «oaianl  de 
îaaTÎcr  de  cette  année. 


signala  point  leurs  caractères  les  plus  essentiels;  il  se 
contenta  de  les  décrire  d'après  les  formes,  extérieures  et 
très-variables  qu'elles  revêtent ,  en  les  plaçant ,  avec 
doute ,  entre  les  Xylostroma  et  les  Auncularia. 

Des  caractères  aussi  vagues  et.  une  aâdociàtiMi  aussi 
étrange  me  firent  dire  avec  raison ,  en  iSaS'  (i) ,  que  le 
genre  Mycoderma  était  uii  des  plus  obscurs  de  la  mycologie. 
Mais  à  cette  époque  ,  je  n'avais  pu  saisir  encore ,  avec  les 
inatrumens  amplifians  que  je  possédais ,  la  véritable  orga- 
nisation des  êtres  qu'il  renferme';  de  sorte ,  qu'en  ajoutant 
quelques  espèces  &  celles  mentionnées  par  le  respectable 
et  laborieux  botaniste  que  je  viens  de  citer ,  et  en  chan* 
geaiit,'  pour  de  bons  motifs,  tous  les  noms' spécifiques 
qu'il  avait  proposés,  je  donnai,  comnie  lui','  une  idée 
incomplète  de  ce  genre  intéressant. 

Depuis  la  publication  de  cet  ouvrage , .  les  naturalistes 
n'ont'  rien  ajouté  aux  cbnnaissanèes  que  noW  avions 
acquises  sur  les  Mycodérmes  :  dans  le  trenté-^troisième 
volume  du  J)ictionnairè  des  sciences  naturelles ,  imprimé  en 
1824 1  M,  Léman  n'a  fait  que  répéter  ce  que  Persooâ  en 
ayâit  dit  avant  moi  ;  et  M.  A.  iBrongnîart,  dans  ce  même 
volume,  au  mot  Mycologie^  ainsi  q\ie  dans  une  brocbure 
qui  parut  Tannée  dernièrje^  a  classé  le  genre  qui  oi'occùpe, 
sans  aucune  phrasé  diagnostique ,  dans  la  listé  ,de8  genres 
rapportés  à  lajbmille'des  champignons^  miaisdont  la  position 
et  les  caractères  sont  encore  incertains. 

'Dans'cet  état  de  cbos'es,  il  était  important  qu'un  natu- 
raHste  entreprit  avee  soin  une  série  d'observations  exactes 
pour  fixer  les  idées  que  l'on  doit  avoir  sur  ce  genre  ,  H 
c'est  ce  que  j'ai  essaya  de  faire.  Je  vais  donc  exposer  ici 
le  résultat  de  mes  nouvelles  recherches,  d'après  lesquelles 

(1)  Catalogue  det  planiet  omitei  dont  Un  Flore*  du  n^rd  de  la  Fromee. 


(  «^) 

je  ctois  «viotr  ac(]pti8  d«.fiâlio»s  jvaleiet  yraieft  aar.ec» 
proAictioli8>  que  je'  n'hérite  pas  de  nn^er  dààs  la  clasae 
des  êtres  que  GailloD  a  si  faeareiisëinent  désignés  soua  le 
nom  de  f^énuaoaires  (i). 

Les  Myoçdermes ,  comme  Its.OscMaires ^  les  Confkfvcs  et 
béaneoup  XVyAtcphyîeé  ^  wbxA  dea  productions  micros- 
copiques.- Si  on  les  aperçoit  à  l'œil  nu,  c'est  parce  qne 
les  individu^  dont  elles  sont  composées  vivent  réunis  en 
société;  mais  il  est  impossible  ^e  les  distinguer  un  à  uo, 
et  sur^tout  de  redonnaltre  leul*  stiruetute  intime»  ^ms  lé 
secours  d'iin  excellent  microscope.  C'est  donc  à  l'aide  de 
cet  instrument  que- j!aî.. fait! iouies:  mea  observations  et 
qô^n  pourra  les  r^tér  pour  s'assurer  dé  leur  iexactitude^ 
Mais  avaàt  d'entrer  dans  les  détails  dé  l'organisation  la 
plus  cachée  àtt  ces  prçductiona,,  je!  dois  .dise  id  qu'elle^ 
preanent.  naissance  i  lai  surface  de  beaucoup  de:  liquides 
et  de  corp^  trè»^umidea  frcknentés  ou  qui  entrent  m 
fermentation.  Elles  se  montrent  sous  l'apparence  d'une 
bouillie,  presque  toujours-  blanchâtre,  qui  s'étend  sur  la 
liqueur  en  petits  groupes^  or bleulair^s ,  ou- eu  luie  sorle 
de  pellicule,  comme  s'étend  la  crème  sur  le  laiti  Cette 

pellicule  9.  mqlle  et  souveM  >  miarqiiée  d'un^  infinité  .'de 

•  •    •  .        . 

;  -f  ,  '1*  «•> 

I 
•  »  .... 

(1)'  Pàr'cé'nom  nottveaa  /composé'  dé  'die'ux  ihoti  grets',  pi  ti animai', 
Gaillon  dct^nfe  un  groupe  aHnfusaîtêtf  qvr/pÂruné  agrégation  fort  •in'* 
golière,  ranitiiauBtt  dss  filamem  quR)i^»rait  im^a'ieiicoaiidéréf  OQmme 
appartenant  {SU  ^tèase  Y^fal.  Jff«i^oifl{B  fuel^utf-ant'de  lea  MUmoiroai 
AO  motiVefmaA^ef  du  ^j^*  tomtà^  M^^^Çflnaire  des  tciences  nqtureUet^ 
et  à  de  nçavellea  notes  que  fai.  publiées  dans  ,Ies  trois  premiers  volumes 
des  Plantes  cryjitu^âiheê  dû  nord  de  la  ^ratice  ,'  ceux  de  mes  lecteurs  qui 
toadraiént''cl>nDSiiii>e  Wol>ièrv.ifîOA'i'tfé'  <ît!  -^ttilratiïte.  Leâ'Nèmazoaire« 
derMienteiArcr;  d*après  'R^^'dW  St/^ihcc^i<>rd«iw  t«-  n^vtate.  règne 
qa*il  appelle  Psyvhoiiaire,  (  Yoje»  le:  JHcti'  dasè*  d'hiit,  wil  i  mix  motn 
Histoire  naior^U^l ,  .  .\   ^,     ;.    .   r    ....     ,.  .., 
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pelitM  ridoty  acqttiert  pc«i-4-^ca  plut  f^ptUNnr,  ct| 
après  quelques  jours,  recourre  ordiùairanent  toute  k 
surfsM^  du  fiquide  qu'elle  sntnage. 

Pour  étudier  ces  productions  singulières ,  Je  vonliiB 
commencer  mes  premières  recherches  par  la  petite  pesa 
qui  se  forme  k  la  surfiicedé  hi  bière  et  que  ffti  nonunfs 
ailleurs  Mytodennm  cêtvùùs.  A  cet  eflfet  f  je  remplis  de 
cette  boisson  plusieurs  assiettes  de  ftience  placées  dans 
une  pièœ  peu  fréquentée-,  et. au  bout  de  quatre. à  dnq 
jours,  la  température  étant  de  7  à  lo  deg;rés  an  thermo- 
mètre de  Réaumur ,  f  aperçus  çà  et  là  sur  le  liquide  une 
légère  teinte  blandiâtre-  qui  atinonçait  déjà  le  premier 
dérdoppement  de  cette  espèce  d;e  bbuillie  dont  f  ai  parlé. 
Le  microscope  m'y  fit  roir  alors  nue  multitude  de  cor- 
puscules hyalins,  inertes,  ovoïdes,  prçdigieusement  petiti 
et  presque  égaux  entre  eux.  Le  lendemain  et  le  surien^ 
demain  leur  nombre  s'étant  beaucoup  accru  ,  la  bouillie 
qu'ils  formaient  par  leur  rapprochement  prit  plus  de 
consistance  et  d'épaisseur,  se  couvrit  d'une  grande  quan- 
tité de  petites  rides ,  et  s'étendit  sur  toute  la  surfiice  de 
la  bière  mise  en  expérience* 

Plusieurs  jours  s'écoulèrent  sans  que  je  dé^couvrisse 
autre  ckose;  enfin,  arrivé  au  douzième,  je  vis  que  met 
corpuscules  se  tjrouyaient;  mêlés  à  uq  |;raQd  nombre  de 
filamens,  hyalins  comme  eux  et  de  la  même  grosseur  , 
simples  ou  rameux ,  entrecpoisés  et  cloisonnés  k .  des 
intervalles  plus  on  moins  égaux.  Bien  qu^il  me  parut 
assez  naturel  de  croire  que  ces  filamens  devaient  leur 
origine  aux  premiers  corpuscules  que  j'avais  observés, 
et  qui  étaient  en  tout  semblables  à  ceux  que  j'obsenrais 
encore,  je  ne  découvris  riçn  d'abord  qui  pût  ra'autoriser 
à  admettre  définitivement  oett^  opinion.  Mais  après 
quelques  nouvelles  recherches,  je  m'aperças  que  dans  le 


(  3ox  > 
QQmbrf  àe$  .çorpuficiiles ,  répandus ,  sur  le  porte-objet  du 
microtcopet  il  s^m  tirouv^it  de  plus  alongés  que  de 
coufiime  ;  et  quelques^uBs  ay^nt ,  ^cquia  une  longueur 
^ale  à  k  dktance  des  cloisons  de  mes  filamens,  je  ne 
doutai  pluf  ^ufi  ces  filamens  et  ces  cloisons  nç  fussent 
le  f&uttat  de  leur  réunion  bout  à  bout,  lorsque  je  vis 
plusieurs  de  ces  corpuscules  alongés  se  présenter ,  pour 
ainsi  dire,  à  cette  e^èce  d^agrégation  linéaire.  Les  uns 
se  plaçaient  aux  extrémités  des  filamens  déjà  formés;  les 
autres,  se  soifdant  sur  quelques  points  de  la  longueur 
de  ces  mêmes  filamens^  offraient  Forigine  de  ilamçaux 
•sses  nombreux. 

Les  pellicules  qui  s^étaSent  formées  dans  toutes  mes 
assiettes  augmentaient  en  épaisseur  et  continuaient  à 
m^offrir  les  mêmes  phénomènes,  lorsqu'un  jour,  consi- 
dérant très-attentivement  leurs  corpuscules  ovoïdes  éclairés 
d'une  lumière  favorable,  je  crus  les  voir  s'agiter....  Mais 
«oit  que  je  ks  examinasse  avec  l'opinion  qu'ils  devaient 
se  mouvoir,  soit  que  le  mouvement  qui  pouvait  exister 
fin  à  peine  perceptible ,  une  personne  habitué^  à  suivre 
mes  observations  ne  put  le  découvrir  ;  et  j'allaif  aban- 
donner les  idées  que  je  m'étais  formées  sur  l'aqimalité  de 
ces  êtres ,  f  allais  les  considérer  comme  des  sporldÂes ,  et 
les  filamens  qui  en  provenaient  comme  l^  rhizopodes\i) 
des  mokissures  qui  devaient  se  développer  plus,  tard  sur 
nés  Mycodermes,  quand,  k  lendemain ,  un  heureux 
hasard  me  fit  enfin  apercevoir  que  tous  mes  corpuscules 
étaient  évidemment  doués  4^  k  faculté  locomotive.  En  ce 
moment,  je  ressentk  cette  j<>ie  indicible  que  l'on  éprouve 

■      ■ — — <— ^M— Il  ii,>     <ii     i»nii  mit  i«.imi  I 


(i)  Yoyes,  ponr  Ttiitell^f  ncé  dft  ce  ptsnge,  le  MénoîM  dtll.  fairenlicrf , 
Êjànt  pour  titre  r  De  MjreeÊogênetê  EfêUda,  (  Nor.  tct.  A«»4,  Leop,  Camr, 
nsL  est.»  toai.  X,  p.  iSg. ) 
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souvent  en  histoire  naturelle  loriqiie  l'on  sâtîstt- on 
important,  lorsque  Pbn  '  parvient  à'  mettre  dans- tout  son 
jour  une  vérité  nouvelle.  B  ne  fallut  plùs^  dàs-lors-,  un 
ésEamen  attentif  pour  se  convaincre  du  mouvement ^de- ces 
petits  êtres  :  on  les  voyait,  tantôt  allant  à  gauche  ou  k 
droite,  tantôt  pareoui-ant  d'autres  directions.  Quelques-uns 
se  rapprochaient,  puis  s'éloignaient  avec  plus  ou  moins 
d'agilité  ;  tandis  que  d'autres  culbutaient  ou  tournaient 
sur  eux-mêmes. 

Ne. pouvant  plus  élever  aucun. doute  sur  la  vie  animale 
des  corpuscules  que  je  voyais,  je  les  considérai  comme' 
entièrement  analogues  aux  corpuscules  monadaires  cons- 
tructeurs des   filamens  de  différentes  conferves   ou*^  des 
Némazoaires  de  Gaillon  ;   et  ne  balançant  pas  à  ranger 
mon  Mycoderma  eervisùs 'Aans  ce  groupe  des  infusoires, 
je  me  mis  k  raisonner  snr  la  manière  d'exister  de  ces 
animalcules,  sur  ce  qu'ils  deviendraient  plus  tard  après 
leur  réunion  bout  à   bout,  etc.  Mais  mon  iinpalienie. 
curiosité  me  faisait  devancer ,  par  des  conj^cân^s  ,  les 
observations  qui  pouvaient  seules  leur   donper  queique 
poids  ;  je  ne  itardaî  pas  à  m'en  apercevoir,  et  je  pësolns, 
dès-lors,  de  suivre  encore  cette  Mycoderme  et  d'étendre* 
mes  recherches  à  d'autres  espèces.  '  •       i 

J'examinai  successivement  les  pdiicules  développées  sur% 
l'encre,  sur  une  colle  très-lipide  faite  avec  de  la  iéur- 
de  farine ,  sur  une  eau  dans  laquelle  j'avais  fait  séjourner 
de  la  drèche  de  bière,  sur  l'oseiDe  et  sur  des  tofaiate: 
cuites  et  conservées  dans  des  pots ,  enfin  sur  quelques* 
autres  substances.  Elles  m'offrirent  toutes  à  peu  près.'.les 
mêmes  eorpusoules  et  les  mêmes  phénomènes.  Le  mou- 
vement était  plus  ou -moins,  apjiarent  selon  les  .espaces; 
dans  la  Mycoderme  de  la  colle  et  dans  celle  de  la.drèche 
de  bière,  par  exemple ,  on  pouvait  remarquer  une  agitation 


(3o3) 
continueDe;  quelquefois  les^aoimalculés  traversaient  tris* 
npidement  et  en  toos  sens  le  diamp  du'.mioroecope, 
quelquefois  aussi  ils  paraissaient  inettes  banales  petits 
groupes  qu'ils . formaient  ;>  mais  lorsqu'ils  en  bort^ent  ils 
▼oguaient  avec  une  vivacité  étonnante,  puis  se  montraient 
encore  dans  un  état  de  torpeur  lorsqu'ils  y  rehtralient.' 
Quelquefois  enfin  ,  ils  s'arrêtaient  tout*  i- coup  pcnar; 
reprendre  ensuite ,  avec  plus  de  rapidité ,  leur  course 
vagabonde. 

Ayàât  aussi  soumis  à  mon  examen  la  drè^he  de  l^eau-* 
de-vie  de  genièvre,  elle  me  présenta,  le  siidèmèijour, 
les  premiers  développemens  d'une  Mjcoderme  dont  le» 
caractères  me  parurent,  par  la  suite,  assez, distincb  pour 
Pélever  au  rang  d'espèce ,   en  lui  .imposant  •  le  nom  de 
Mjrcoderma  malti^jun^erùuV S»  pellicule,  beanobop  plus 
blanche  et  plus  ridée  que  celle  du  Mycoderma  cervtsÙBf 
était,  composée  de  corpuscules  beaucoup  moins  petits, 
hyalins  couMne  eux ,  mais  d'une  forme  rectangulaire  qui 
me  rappela  celle  du  Monas  lameUula  ou  des' parties  gra-^ 
iiulaires  de  VEchinellà  obtusa  de  Lyngbye*  Au  '^dnt  de 
quelques  jours ,  je  remarquai  ces  corpuscules  monadairea 
en  mouvement;  j'en  vis  aussi  d'inertes  qui  s'étkient  plus 
ou  moins  alongés,  les  uns  en  conservant  coastimnient 
la  forme  d'un  rectangle,  les  autres  en  donnant  naiésance<^ 
par  leurs  extrémités,  à  un  ou  deux  prolongèmens' fila-" 
menteux  qui,  s'élargissant  et  se  régularisant  ensuite  dans 
leur  figure,  ne  formaient  plus  avec' leur  corpuseule  qu'un 
seul  et  même  rectangle  beaucoup  plus  long.  Qufclquëfois 
aussi   ces   prolongemensi 'restaient   distincts  et,  offraient 
l'origine  ^e  rameaux  par  la  direction  obliqoei  qu'ils  cour 
servaient.  J'aperçus  plus  tard,  les  corpiiscules  mbaadaires* 
ainsi  alongés ,  se  réimiss^t  boi^t  à  bout  sur  une  s^ule 
ligne,  de  manière  à  rèjprésçqier  des  fiiamens  pouinas.de 
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cloiaoQS  on  aidopiîragmes.   Ce»  filamens,  csotnme  loua 
ceux  qoe  f  âvaia  examiiiéft  dans  mes  premières  obaervatioiis, 
ëtaieot  tranqMrens  |   yittis  ^   trèa-*nombreiB  ^  coachés , 
camenz  y  entreoroisés  et  sana  moarement  apparent. 

La  pdliciile  du  Hfy-codenna  maltt^junipenni  m*avait  paru 
trèfl-légirement  velae  à  k  loupe  ;  f  en  oonelua  que  sa 
pubescenee  pouvait  être  produite  par  quelques-uns  de  ses 
filamens  redressés  hors  du  liquide,  et  je  fus  curieux 
d^examiner  leur  structure.  Après  plusieurs  tentatives  in* 
jEimctQenses,  je  parvins  à  disposer,  sur  le  porte-objet  de 
Qion  microscope,  une  petite  partie  de  cette  Mycodcrme, 
de  manière  que  l'on  voyait  parfidtement  ses  filamens 
redressés;  et  je  pus  me  convaincre  alors  que  chacun 
d*eux  ëtait  formé  par  Fagréga^on  linéaire  de  cinq  à  dix 
corpusculea  dans  leur  grandeur  première ,  cVst-à--dire 
avant  leur  élongation.  Cette  découverte  me  fit  désirer  de 
chercher  la  même  réunion  dans  les  autres  Mjfcodermes, 
et  particulièrement  dans  celle  de  la  bière;  je  la  aoumis 
de  nouveau  à  mes  observations,  et  je  me  persuadai  bientAt 
que  ai  je  n'y  avais  pas  saisi  d'abord  cette  réunion,  c'était 
parce  que  sa,  pellicule  ne  se  trouvait  pas  disposée  conve- 
nablement sous  la  lentille  microscopique.  Cette  nouveDe 
sorte  de  filamens,  dans  le  Mjrcoderma  oervisiœ  opmnie 
dans  tons  les  antres  dont  les  corpuscules  monadaires 
eonstituans  sont  ovoïdes  dans  leur  premier  développement, 
avait  l'aspact  monilifbrme  ou  d'un  chapelet. 

Devonswioas  voir  dans  les  animalcules  qui  se  mettent 
bout  à  bout  avant  leur  élongation  une  agrégation  per- 
manente, ou  bien  cette  agrégation  précède4-elle  toujours 
une  désimion  qui  aurait  lieu  avant  l'alongement  des 
corpuscules  monadaires?  Cette  question  est  très-délicate  i 
et  je  dois  avouer  que  je  ne  possède. aucun  fait  pour  y 
répondre.  Toutefois,  il  me  parait  naturel  de  croire  que 
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Pâoogation  des  '  corpnicules  et  la  réunion  qui  a  lien 
immëdiatement  après,  sont  absolument  indépendantes  de 
Fagrégation  dont  je  parie  ici.  Peut-être  doit->on  là  d6n*r 
sidérer  ooinme  le  résultat  de  là  position  dans  hqiièlle  se 
trouirent  les  animalcules  :  pbeés  tout-à-fait  à  la  sùrâce 
dtt  liquide ,  ils  en  sont  sans»  doute  chassés  par  la  pro** 
dnction  considérable  d'antres  animalcules  dans  la  inasse, 
et,  par  cette  circonstance,  privés  de  la  substance  qui 
ccMitribuel  leur  accroissement,  ils  consenrent,  en  s'uni»- 
sant ,  leur  forme  primitive  ;  tandis  que  ceux  qui  reétclil 
submergés ,  trouvant  toutes  les  conditions  nécessaires  'à 
leur  existence ,  s'idongent  et  s'agrègent  en  filamens  pby- 
toîdes.  Quoique  cette  opinion  soit  assès  fondée ,  on  par- 
viendra peut-être  un  jour  à  prouver  qile  les  corpuscules 
monadaires,  agrégéf  dans  leur  gratadeur  première,  prennent, 
après  cette  association  et  sans  aucune  désunion,  un  alon- 
gement  semblable  à  cdui  des  autres  animalcules;  rien  ne 
prouve  bien  clairement  que  les  choses  ne  se  passent  pas 
ainsi  ;  mais  dans  un  sujet  aussi  neuf,  dans  des  Objets  ausèi 
téûus  et  atts^  fugaces ,  lorsque  les  hypothèses  auxquelles 
on  se  livre  peuvent  être  toutes  égalânent  vraies  ou  toutas 
également  &usses,  le  fil  d'Aaiane  nous  échappe,  et  il 
devient  difficile  de  ne  pas  s'égarer  quelquefois. 

D'ares  les  observations   qui  précèdent ,  et  beaucoup 
d'autres  que  je  passe  sous  silence  pour  tte  pas  augmenter 
ce  Mémoire  qui  sera  assez  étendu,  les  Mycodefines  sont 
d'abord  composées  d'animalcules  très-simple^,^ hyalins, 
gélatineux ,  prodigieusement  petits ,  et  doués  d'une  loco- 
mobilité  très-apjiarente  dans  la  plupart  des  espèces*  Ces 
êtres  frêles,  que  l'on  doit  regarder  comme  le  terme  oh 
l'observation  microscopique  ait  pu  atteindre,  ont  pour 
caractère  particulier  de  se  réunir  en  grand  nombre  el  de 
se  rapprocher,  comme  s'ils  éprouvaient  une  sorte  de  besoin 


\ 
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d'association  k  une  certaine  tpoqfit  de  leur  caditeBce, 
•povr'iie'  joindre  par  leurs  cxlrémii&' en  séries  linéaires  ^ 
soit  dans  leur  première  dimension ,  sôit  après  avoir  snbi 
une'  élongation  plus  ou  moins^  éonsidéFable.  Ils  donnent 
ainsi  naissance  k  dés  filamens  hjralins^  dé  mfime  grosseor 
^'çuxf  très-nombreux ,  rameux,  moniliformes  on  ptfais- 
sant  cloisonnés^  et  presque  toujours  couiAés  sur  le  liquide 
où  ils  s'entrecroisent,  ^e  feutrent,  pour  ainsi  dire,  et 
cénstitnent  une  peau  ou  jnembrane  ordinairement  Man- 
chAb^,  souvent  ridée,  plus: ou  moins  épaisse  selon  son 
degré-  de  développement 

D^s*  cette  métamorphose  extraordinaire  des  animalcules, 

leurs    filjunens   ji'offrant   aucun    mouvement  apparent , 

-pourront  être  considérés,  par  certains  naturalistes,  comme 

^appartenant  au  règne  végétal  ;  mais  ne  partageant  point 

l'opinion.  d'Agardh  (i)  et  de  Bory  de  St-Vincent  (a), 

-isuivant:  laquelle  fdusienrs  productions  aquatiques  et  mi- 

*  ci)oàe<^iqiie»  sont  alternativement  animales  et  végétaks, 

je  reconnais  toujours  l'existence  animale  dans  félongâtioci 

et  dans  l'agrégation  dont  il  est  ici  question.  Ma  manière 

de-  vbir  à  cet  égard  est  conforme  à  celle  que  CaîUon 

è'eët  Aite  pour  certaines  confèrves  qu'il  nomme  NAfuaoatres, 

et  rentre-  dans  celle  de  de  lismarck.  On  sait  que  ce  savant 

paturaliste  a  démontré  que  les  animaux  ne  sauraient  se 

lier  aux  végétaux  par  une  véritable  nuance ,  qu'il  existe 

des  limites  positives  entre  les  deux  règnes,  et  que  par 

,eonséquent  il  ne  saurait  y  avoir  des  animaux  planies  oa 

ieêffUmtes  amnudes.  Quand  même  les  végétaux  sembleraient 

•aè^  lier  a|ix  animaux  par  quelque  point  de  la  s^ie^  il 

(i)  l}isser9aiio  de  metamorphosi  algarum,  Idutd,  iSio. 
(«)  Dieêonmmrt  eUsuqne   d'iàgêoêrt  HoiureUe ,  aux  mot»  ^uihopkyie , 
JÊtikmdkHt ,  ClMûdm^M,  EfieMdu ,  Uiâtm  naimreUc,  ti  aatict. 
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lieuse  qu'au  lieu  de  foirmer  ensemble  une  chaîne  ou  unf 

ëchelle «graduée ,  ils  présenteraient  toujours  deux  bnni^hes 
aéparées-,  très-distinctes  ^  et  seulement  rapprochées  à.  leur 
base,  SOUS' le  rapport  de  la  simplicité  d'organisation  des 
étresqui  s'y  tronyent. 

'  Mais  que  deFons<-nous  penser  de  cette  réunion  des 
animsdcules  bout  à  bout  ?  Je  la  considère ,  ainsi  qu'on 
▼a Je  voir,  comme  leur  état  de' gestation..  Elle  n'a  c^r*»* 
tainement  pas  pour  but  une  fécondation  proprement  dite; 
ce  .que  nous  savons  4u  mode  de  reproduction  des  Monades , 
des  yohHfces,  des  Protées  et  des  autres  Infusoires  ^  ne  nous 
permet  pas  de  la  supposer. 

La  manière  dont  mes  animalcules  monadaires  devaient  se 
multiplier  m'a  Idng-tanps  occupé  :  après  avoir  achevé  .çies 
observations  sur  tout  ce  qui  avait  rapport  è  leur  structure  ^ 
je.  sentis  qu'il  était  indispensable  de  les  étudier  de  nouveau 
dans  l'espoir  de  découvrir  le 'mode  de  leur  reproduction» 
Ce  fut  dans  le  mois  d'octobre  que  je  commençai  k  chercher 
des  fidts  relatifs  à. cette  fonction;  mais  |e n'aperçus  rien 
pendant  ce  mois ,  celui  de  novembre  et  une  partie,  de 
.décembre ,  qui  .me  fit  espérer  qu'un  jour  je  parviendrais 
à  satisfaire  pleinement  ma  curiosité  ^ur  cet'objet  important. 
Les  corpuscules  reproducteurs,  me  dematndair je ,  se  déve- 
loppent-ils dans  les  animalcules  simples  ou  à  l'état  libre, 
ett  en  sortent- ils  alors  par  une  ouverture  ou  déchirure 
quelconque  P  Leur  développement  a-t-il  lieu  Jiorsque  ces 
êtres  sont  agrégés  en  filamens,  et,  daus  cette  hypothèse, 
sont-ils  mis  au  dehors  au  moyen  d'une  oqverture  latérale 
•qui; se  ferait  sur  chaque  animalcule  monadaire  alongé; 
ou  bien  encore  f  ne  s'en  échappent-ils  qu'app^a  la  desr 
traction  du  filament  ?  En  vain  j'ai  cherché  à  soulever  le 
voile  qui  me  cache,  ce  mystère;  toutes  mes  recherches, 
je  le  répète ,  ont  été  infructueuses,  et  je  ne  puis  répondre 
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d'une  manière  bien  MUafirisuite  à  cm  qnefttloniL  Je  me 
bomejrai  à  dire,  que  n'ayant  pas  trouvé  de  torpMtidei 
extërieara  adbéren^  qui  auraient  pu  être  prit  •pote  ém 
genuneé  ^  qu'ayant  constamment  remarqué  que  mes  pdili 
animaux  sont  toujours  parfidtemctit  hyaUna^  et  que  ba 
'filàniena  qu'ih  construisent  âprèa  leur  éloogaliim  oirent 
quelqu^oSs  une  grailuhtion  tnlertie  qui  en  trouble  la 
transparence ,  |e  sub  fondé  à  penser  que  ka  oorpnaèufai 
prcdigieusement  petits  qui  o<icaaioneift  cette  gràuulalionv 
sont  la  matière  reproductrice ,  et  que ,  ptf  conséquaul  ^  la 
génération  se  ftit  par  gemmules  internes ,  dont  h  dévi^ 
loppement  a  lieu  après  l'alolig^nent  àté  animalades 
^nonadéires  et  leur  agrégation  fifaunenteuse* 

Celte  gàiéraHon  serait  eonforme  è  ctfle  des  Nématoaira 
de  âàinon  ^  et  ne  s'éloignerait  pas  de  oeBe  des  bAttoires 
^i  Mliteipare  subgemmlpare,  ôU|  si  l'on  veut^  tMÉilMure: 
la  ÉiuMplicàtion  des  individus  jriir  seissibfté  du  ditsibns, 
3dnsl  qtie  Vk  lUt  remarquer  Te  cbefaHer  de  LaîÉarck  dans 
sa  PhUôsàphiè  zéohgèjuè  <1rol.  a ,  p.  Ï2à  (rt  tl^)  ^  éï  ccde 
par  gemmules  e^Eternes  ou  ihtemes,  ne  èont  réeHetaent 
)i)ùe  deé  modifications  d'un  m£me*tnode;  ce*  i^esl^  an 
fond,  qu^lne  suite  d'extensions  et  de  séparàliotedè  parties, 
lorsque  l'accroissement  a  atteint  soli  tèfttle;  enfin  ,  et  mode 
n'exigeant  point  d'embryon  préaldUement  f^mé  ^  et  oon- 
séquemment*  aucun  acte  de  fécondation  ,  n'a  besoiv  pottr 
Vexécuter  d'aucun  organe  spéciài. 

Quoique  f  éprouvasse  le  plus  Vif  désir  de  eiNiÉatlre  UêA 
ce  qui  était  relatif  à  la  reproduction  des  Myeodetstes  ^ 
la  persévérance  de  mes  observations  ne  ptH  itie  ùâit  adiir 
la  sortie'  des  corpuscules  internes  qike  je  cfbii  itre  leutu 
gemmules.  Il  aurait  fiJlu  que  le  bas^d  HM  Avtita^sât^  nlria 
il  ne  me  fit  jamais  trouver  I^inslallt  propice.  Qil  sent  que 
s*)!  eût  été  possible  de  reconnaître  et  de  séparer  k  volonté 
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on  4et  filament  gratiidéi ,  j^annSs  dt^uvect  ff^Mlre  ce 
411e  smieni  devenito  ms  «KH^plucuIes  interne»;  iM^a  duia 
dea  fikla  anaai  dfiiéa  i  couchés  aur  Je  lîfliide  et  entrelacéa 
a^ee  van  fo«le  d'antrcb  4  Inné  ka  nyoycna  d^ebaenmtiona 
iioaaécbA|ipcttt  IiGHr  deaaiccpfion  ,  qai  é  li«u  aiir  lé  porte» 
obfai  dn  mieroacopè  pitaque  avudtAt  fu'Ua  aont  aoiunia 
A  Doà  réeherclwav  eitapéèliendt  encore  de  enivre  lea  mtmea 
ittdMdna  pendant  tout  le  teinpa  de  leur  vie ,  loraqae  leur 
Aonabre  prodigiefea  et  leur  ténnité  edrâme  ne  aéraient 
paa  déjà 9  conune  je  vioia  de  le  dire,  nn  obatade  inanr- 
mloillaUe. 

Qiic&ea  aont  lea  «ianaea  qui  peuvent  finroriaer  lé  déve- 
loppcnlant  dea  Mycodermea?  Quelka  aont  cellea  qui  le 
«retardent,  le  auq^endent  ou  le  déimdèént?  Qiidle  idée 
doi^-on  ae  Former  de  Teaiiatenee  dea  étrea  dont  eUea  éont 
leompoaéeaP  Qudte  eat  la  durée  de  lemr  rie?  CMunènt  ie 
•oovrriaaent-Ua  l 

-  I/eaqidrienec  Ai!a  ptowé  que  l'IraHiidité^  uma  témpi- 
latasn  doaèe  cl  un  air  tran|kilie^  fivoriaaient  et  kÉkaient 
mtne  le  développement  dea  Mycodeniàea.  Le  froid  ou  Une 
^prande  chaleur ,  un  air  agité  ou  par  tiK>p  aec  ^  peuvent 
lé  raqpèndiw  (  et  la  gdéè,  ainai  que  la  privalimi  du  liçpûde 
onr  lequel  cea  inrôductioné  aè  aont  dévdoppééa ,  ka  dé- 
-tnnaent  preaque  tout*4k^cotip.  A  la  fin  de  déèemfcré  de 
4'année  dernière^  par  auité  do  froid  qné  noua  épron^ 
vAmee,  la  température  du  lien  o&  fohierviia  mea  Mjfoo<* 
dermea  étant  baissée  conaidérablement  ^  Jcnra  animalèulfa 
ai»  maniftattaent  plua  qa*uB  tria-léger  mouvement  qui 
ocoan  tiwt  èMt^  qualqne»  foUra  fipthê^  lorsque  la  gelée 
«nt  péMétré  dana  VappartamanL  liea  liqâidca  eonteÉua 
dafia  MM  vaëea  ne  tatdèlrent  pas  à  se  glaoèr;  et^  an  dégel, 
ila  ne  m'oflMrent  phn  que  Timage  d'une  destmetion 
complète,  n  arrive  aussi  parfois   qiie  loraqu'one  cause 
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fortuite  vient  troubler- les  côrpuscnles  monadaires  d*iuie 
Mycoâeriœ ,  ik'  ne  s'agrègent  point  en  filamena ,  cette 
cause  venant  même  à  cesser.  Un  peu  avant  T^oqne  que 
fai  eitëe,'pour  préserver'  du  froid  une  jeune  Mycodecme 
de  la  bière,  je  descendis  dans  une  cave  l^sictte  'qui  k 
contenait  ;  mais  sa  pellicule  s'Aant  dérangée  par  le-  trana- 
port,  ou  se  Pouvant  dans  une  locaUti  qui  peut-être  ne 
lui'ébdt  pliis  favorable,  ne  m'offrit  aucun  filament^  inémè 
après  plusieurs  semaines  de  repos  ;  et  au  moment  *oi 
j'écris  ses  animakules  'sont  encore  libres. 

L'existence  des  corpuscules  monadaires  composant  les 
Myiiodermes  ,  en  nous  démontrant  jusqu'à  quel  point  la 
vie  peut  être  réduite ,  détruit  un  certain  nombre*  dà 
idées  que  l'on  s'était  créées  autrefois  sur  la  nature  ani« 
maie.  Ces  êtres  étonnans,  que  l'on  peut  considérer:  eomme 
'des  ébauches  imparfidtes,  nous  présentent 'une  sinqdieité 
d'organisation  à  peine  croyable  ;  aussi  les  'fiKultés  qu'ib 
en*  obtiennent  sont-elles  très-bornées.  Frêles,  et  sans /con- 
sistance, ils  ne  paraissent  être,  que  des  points  mojuvans 
qui  n'ont  d'autre  fonction  à  remplir ,  pour  consierver  la' 
▼ie,  que  celle  d'absorber  par  leurs  pores  les  substances 
4ue  les  liquides  ou  les  corps  très-^humides  sur  lesquels 
ils*  sont  placés  leur  présentent  de  toutes  partsl  Quant  à 
la  durée  de  leur  existence ,.  elle  est  éphémère ,  et  se  ter- 
mine, sans  doute',  lorsqu'ils  ont  rempli  le  vœu  de  la 
nature ,  c'est-à-dire  lorsqu'ils^  ont  reproduit  d'autres 
iiidividus  semblables  à  eux. 

*  Si-  l'on  esamine*  ^e  -  qui  se  passe  dans  l'augmentation 
en  épaisseur  d'une  Mycoderine,  on  se  convaincra  que 
celte  augmentation  se  .fait  à  sa  surfilée 'inférictare  en 
contact  avee  le  liquide.  >  En  effet ,  le  dessous  de  la  peUicule 
n'offre  toujours  qu'une  sorte  de  bouillie  peu  consistante; 
et  si  on  la  soumet  au  microscope,  on  n'y  voit  aucune 
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production  fihmenteuse  ;  mais  on  y  découvre  des  uy^riàdeB 
d'aniinaleiiles  encore  libres,  qui  s'agrégeront  {^lus 'tard 
en  filets  phytoïdes ,  '  et  se  trouveront  '  immédiatement 
remplacés  par  dé  nouveaux  individus  soumis  aus  mêmes 
destinées. 

Dès  que  Panimalité  des  Mycodermes  sera  bien  reconnue 
par  les  naturalistes ,  elle  leur  démontrera  peut-éfaref  d'une 
manière  évidente ,  celle  de  ces  petites  productions  ;éphé- 
mères  et  microscopiques  que  le  vulgaire  appelle  Jlfoûmiire^y 
et  dont  les  gemmes  d'une  ténuité  extrême ,  répandus  et 
suspendus  dans  l'atmosphère,'  se  fixent  et  se  développent 
sur  presque  toutes  les  substances  fermèntescibles  et  jusque 
sur  les  Mycodermes.  Déjà ,  Gaillon  rapporte  à  ses  Néma- 
zoaires  les  genres  Mucor^JIfoiufKb  etBoi>7f£rdësmycologuM, 
parce  que  leurs  filamens  si  déliés ,  si  fugaces  et  si  oiom- 
breux,  sont,  à  ses  yeux,  formés  de  corpuscules  mona^ 
daires  analogues  à  ceux  qu'il  ^a  vus  dans  les  confebres 
qui  ont  été  l'objet  de  ses  observations.  L'idée  qu'A  s'est 
formée  des  Mycodermes  mêmes,  corrobore  Fopinion  que 
fai  émise  sur  leur  existence  animale  :  dans  une  lettre  qu'il 
m'écrivit  le  20  juillet  de  l'année  dernière,  en  réponse  à 
celle  par  laquelle  je  lui  faisais  part  de  quelques  expériences 
sur  les  Moisissure,  et  de  mes  premières  recherches  sur 
les  corpuscules  de  plusieurs  espèces  du  genre  qui  m'occupe  ^ 
avant  que  j'y  eusse  reconnu  la  faculté  locomotive  et 
l'agrégation  en  séries  linéaires ,  il  me  disait  :  «  '  Je  n'ai 
n  phis  aucun  doute  sur  l'animalité  des  Moisissures  ;  comme 
»  vous  le  dites ,  la  nature  du  liquide  détermine  parmi  ces 
»  productions  un  développement  tout  autre.  Lès  Myco- 
»  dermes  et  les  Moisissures  ont  pour  base  une  nature 
»  commune;  ces  dernières  s'élèvent  dans  leur  agrégation 
»  k  l'état  filamenteux,  tandis  que  les  premières  sont  en 
»  masse  pulvisculaire.  »  Cependant ,  quoique  l'opinion  de 
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ce  savant  éoit  d'an  trèa-f  nmd  poida  ^  il  est  jutipoÉailik 
d'admettre  que  le  plt^pre  des  Mycodennes  sdit  d'itre  en 
masse  pldviscuMre ,  et  que  les  filamehs  coâchés  qne  f  ai 
déeHis  appartiennent  à  uiie  autre  production.  Tout  te  que 
f  ai  vu ,  et  que  Fon  pourra  voir  après  moi,  sur  lè  déve- 
loppement dès  corpuscules  ou  pulviscUleSf  viendrait  com- 
batlre  vik^orieusemtnt  cette  h]^otfaèse$  et  je  ne  doute 
pas  que  Giiillon  lui-même  soit  maintenant  de  mon  avis, 
s'il  a  fait  depuis  lors  quelques  recherches  sur  ce  genre. 
Ce  ^'il  to'ëcrivtt  est  ^rtainement  le  résultat  de  Fe^eur 
dans  Ikqètile  je  Pavais  mis  moi-même  en  lui  feommu- 
niqutfnt  mes  premières  observations.  Quant  à  son  opinion 
sur  Fanimalité  de  plusieurs  genres  de  l'ordre  des  Muée- 
dinécs ,  je  k  tironve  très-fblidée  ;  mais  ces  genres  devront 
toujours  être  distingués  de  tekd  des  Mycodermes.  Lorsque 
ce  naturaliste  dit  que  lès  Mycodermes  et  les  Moisissures 
ont  pour  bëse  mte  mture  toompuMe».  nous,  devons  entendre 
qu'elles  doivent  toutes  leur  dévek>pt>ement  à  des  eorpua- 
eules  dumadaires,  mais  dans  lesquels  on  peut  reconnaître 
plttsieitts  espèces  très-distinctes.  Ainsi ,  le  Mucor  nnuoedo 
et  les  MomUa  digUaiat\  tacemosH^  par  exemple,  qui  ne 
tardât  pas  à  puHnkt  sur  les  vieilles  Mycodermes  de  la 
bière ,  de  la  coUe ,  de  la  drèdbe  de  bière  ou  de  l'ean- 
de-vie  de  goiièvre,  et  sur  quelques  autres,  n'ont  point 
pour  origine ,  selon  moi  ,  les  corpuscules  créateurs  des 
pdliculss  qui  couvrent  d'abord  ces  substances»  La  forme 
de  ces  animalcules  élémentaires ,.  dans  le  plus  grand  degré 
de  petitesse  oè  nous  pdbsioils  les  apercevoir^  peut  venir 
à  l'appui  de  mon  opinion  :  eUe  est  ovoïde  dans  ha  trois 

m 

premièresMycodermes ,  et  reetangukârv  dam  le  l^fycaderma 
maUi^jun^rùu;  tandis. que  les  sporiiMes,  ou  plntAt  les 
corpuscules  monadaires  du  Mucor  et  des  MomUa  »  sont 
par&itement  sphériques. 
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'  En  terminsnt  ici  les  généralitéa  que  fftKaiê  k  opour. 
mr  let  Hycodermci ,  je  croit  âeroîr  faire  renisrqner  que 
In  obnrv«tioD>  qui  en  sont  1*  base ,  et  ptaiieim  antrm 
que  l'ai  rap^rl^  dans  les  trois  premov  Fanioules  des 
plante»  aryjMogdmes  du  nord  êe  la  Auace  »  nont  d^- 
■M>ntr«nt  ploB  que  janNÛs  la  nëcesstj  de  revoir  avec 
■oîn  'et  à  l'aide  de  bons  iDitrumeos  amplifianp  ^  tous  les 
Ctre»  snr  In  natnre  deaqaels  il  recte  encore  qudqac  doute. 
Cet  nooreUes  recherches ,  fidtes  arec  pidiencef  un  e^>rit 
libre  et  dégagé  de  présentions ,  nous  prouveraient ,  j'en 
mis  certain ,  que  les  cjlastiScations  de  beaucoup  de  pro-i 
doctioDs  peu  observées  ou  Audiëes  k  la  vna  simple,  sont 
•osai  erroante  dans  les  rapports  que  ces  .productioça 
ont  mtre  elles  que  dans  la  place  qu'on  leur  a  sMigoée 
dans  l'ordre  naturel. 

Pour   ajouter   à   Thistoire    des  Hycodermea,  je  rais 

doaner  la  description  de  quelques-unes  des  espèces  les 

plus  distinctes  de  ce  geare  ;  ce  sont  :  1^  Mycoderma  cervitùe, 

maM-cervuiie,  moUi-juniperiai ,  ^bàim-farmulm  et  viaL  Ind^en- 

damment  de  ces  cinq  espèces  et  de  celles  que  j'ai  signalées 

dans  le  Catalogue  dei  pla/Uet  omùet   dont  le»  Jlorts  du 

nord  de  la  France,  aoiu  les  noms  de  Myoodtrma  acetom 

cocùe,  airameitti  et  succi-ceratommt  fai  encore  observé 

des  Mycodermes  sur  le  petit-lait ,  le  Jait  de  beurre  filtré 

au  papier ,  le  fromage  à  la  pie  salé  et  conservé ,  l'eau 

•are  des  amidoniers,  la  décoction  de  noix  de  galle,  lea 

vieux  bains  de  teinture ,  le  verjus,  le  vinaigre  et  plusieurs 

herbes  ou  pulpes  de  fruits  cuites  et  conservées  dans  des 

pots.  Je  ne  les  distinguerai  point  ici  comme  autant  d'espices 

la  été  possible  de  les 

tre  positivement  leurs 

ouvent,  ces  caractères 

des  Mycoderstes  que 
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j'ai  nominéM.  Celles  qui,  par  exemiple^  croissent  sur  le 
yerjus  et  sur  l'eau  sure  des  amidoniers  ne  me  paraissent 
pas  difiérer  sensiblement!  du  Hfycodèrma  cervùùe.  Les  coi^ 
puscnles  monadaires  de  ces  trdis  Mycodermes  se  dë^e- 
ibppent  plus  ou  moins  rapidement  ^  se  meuvent  avec  plus 
ou  moins  d'agilité'  et  donnent  naissance  k  des  agrégats  ou 
pcUicniès.  plus  ou  moins  étendus  i  mais  la .  nature  des 
liquides  sûr  lesquds  ces  productions  se  propagent  occa- 
sione  peut-^tre  seule  ces  petites  différences,  insuffisantes 
pourries  distinguer  spécifiquement.  Des  tomates,  cuites 
et  renfermées  dans  des  bouteilles,  m'offrirent  cependant 
une  Mycoderme  dont  la  forme  et  le  développement  des 
corpuscules',  ainsi  que  la  structure  des  filamens,  me 
parurent  assez  distincts;  mais  n'ayant  pu  l'étudier  qu'une 
seule  fois,  je  dois  attendre  de  nouvelles  observations  pour 
mieux  iconnattré  ses  caractères. 

Mycoderma. 

r 

'  AmméJcula  monadina  sin^dssimq,  fyalùuig  geUitmota  y 
minuÊissùna  ,  pnedàa  iacomobilitaie .  plus  mùuuve  manifesia; 
inter  se  ab  uno  extremo  ad  tdlerius  eatremum  ordùte  Umgo 
eohiBrentia>f  sive  in  statu  pHmordiaUf  sive  post  etimgationam 
pkiàwiêfttts  notalnlem;  effhrmantia  hâc  ad^unctùme  fila  mertia^ 
kjraUna ,  erèberrimay  thmôsa,  motnUfbrmia  fVel  dfssqfùnemds 
conspieùa  Jèrè  semper  incumbeniia  Uquonbus^  vel  suèstantus 
hiimidis  m  quibus  nascuntut  et  ubi  per  eonun  imipUcaiionem 
constiimaH  pelb'culam  plus  minus  spissam.  Generatid  per 
gemnndàs  intetiares  F 

*  • 

I.  Mtcodeiima  CBRviSliE  ^I^esmaz.  Cal.  despL  (muses j  p.  i3. 
—  Plantes  cryptogames  du  nord  de  la  France  ^  N.^  loi. 

vidgairement  fleurs  ou  matons  de  la  bière. 

\         * 

PdUmdd  leviter  ritgata ,  hucqfiika.  Animaleula  monadma 
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tc^lf^ùnmobâiaf  ovoidcûf  ùUer  se  Jèrir  auj/miî^fr  Ht  ffliUi" 
meiris  4onga ,  777  iaUi  t  eohmk  agfp^atft^ne  seriafùnjomumiia 
fia  rnonilifqmuaf  velfila  dùseyfmetttîs  innegualibus  cofupUsua, 
ad  ^uperfidem  ceryiisùe. 


Ce  Mycodérma  croît  sur  la  bière,  toutes  les  foià'quVIIe 
est  exposée  à  Pair  dans  des  vases  ouverts  ou' qu'elle '*se 
trouve  renfermëe  dans  des  bouteilles  ou  dans  des  tonneaux 
en  vidange.  Il  se  montre  à  la  surface  du  liquide  comme 
une  bouillie  ou  une  sorte  dé  pellicule  blanchâtre ,  presque 
toujours  ridée ,  et  plus  ou  mdins  épaisse  selonf  son  degré 
de  développement.  Vue  au  microscope ,  cette  pelliciilé  est 
entièrement  composée ,  dans  le  premier  âge ,  de  corpus- 
cules monadaires  (/;/.  8,  fig,  i),  byalîns,  gélatineux,  ovoïdes 
et  i-peu-près  égaux  entre  eux.  Leur 'dimension  tp.  lon- 
gueur, évaluée  au  micromètre,  est  de  1^  de  millimètre, 
et  ceUe  en  largeur  de  777.  On  peut  observer  un  grand 
nombre  de  fois  ces  animalcules  sans  saisir  le  moment 
favorable  où  ils  se  meuvent,  lis  sont,  en  effet,  si  indolens 
pendant  plusieurs  jours,  ou  plutôt  le  mouvement  semble 
si  peu  nécessaire  à  leur  existence ,  que  je  les  avais  exa- 
minés très-souvent,  comme  je  Tai  dit  plus  bàût,  avant 
de  remarquer  leur  déplacement.  Mais  enfin  il  arrive~unë 
époque  où  ils  sortent  de'  leur  état  dMnertie  et  montrent 
une  locpmobilité  telle  que  personne  ne  pourrait  la  révoqvt^r 
en  doute.  Peu  de  temps  après ,  ils  parais9ent  perdre  cette 
faculté ,  '  du  moins  pour  nos  senir ,  s'alongent  plus  ou 
Inoins  (/%.  a)  (1),  se  disposent  en  séries  linéaires,  se 

I  .  •  •  •  '  'V 

Il  <  ■  I  ,    I  I  . 

'   •  .  1  1  •  • 

I 

.  (i)  CflUe  élottgalion  des  corpvaculea  looiUMUirM  d«t  M j«od«riiiei ,  ett 
•Mtéremcnt  mi^M»Uo  à  celle  que^  Gired^Q^ntnnt  décrit  p«iv,soD*Po]jpier 
(  Beekerehes  <MHiqueê'  et  nùçroseçipiqiuirtHr  les  ÇtfMferéies ,  etc. ,  pige^  916, 
pL  XXXI,  ifig.i  74,,!  ,  •,  3,  4»  y)\  «l  |MV>f  ••«  C^erya,  xifakri* 
(  p.  78,  pi  XXVI I  fig.  64**^,  «,  A  )  «.fui-est  une  aànaaoaire  de  ÇaUloa.  A 
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sonteit  botil  à  boQtf  et  représentent  des  61amens  napk» 
on  rameux  (/%•  3),  tris-nombreux ,  couchés ^  entre- 
croisés $  vn  peu  fltxnenZf  fugaces^  hyalins ,  et  qud- 
quefois  légèrement  graniilés  dans  leur  intérieur.  Les  points 
de  contact  -des  animalcole^  font  paraître  ces  filamens 
cloisonnés  d'espace  en  espace. 

Les  corpuscules  monadaires  du  Mycoderma  cendsùe 
peuvent  se  réunir  aussi  avant  leur  élongation  :  alors  ils 
représentent  des  filamens  en  chapelet  (Jig.  4)f  nssex 
semblables^  pour  la  forme  ^  à  ceux  du  Tonda  aniennaia^ 
Pers.  ;  mais  quel  que  soit  Tétat  dans  lequel  les  animal* 
cules  s'agrègent  bout  à  bout,  le  mouvement  vital  ne 
parait  pas  appartenir  à  l'ensemble  comme  à  ses  élémens. 

9.  Ntgodbuia  lEAifln-cxavisiA ,  N. 

'  PelUcula  fuk^af  vix  rugaia.  Animalcula  monûdma  quad 
perpétua  se  movenUaf  subsphœrica  f  cntsdtudùie  ùuequaiùi, 
drcàer  xbt  nuOùnetris,  Fila  duobus  modis ,  ut  m  spede  prt^ 
céderai.  Crescà  ad  superfidem  aquœ  in  nuUto  cervisice  sub-^ 
sidenle. 

Après  avoir  décanté  L'eau  que  j'avais  versée  et  laissée 

cette  occasion ,  je  me  plais  à  4îre  ici  que  FouTrage  de  Cirod-Chantraiis 
a  été  jagé  un  peu  trop  sévèrement.  Farce  que  cet  antenr  n'a  pas  cbercli^ 
à  étaBlir  nne  classiScation  natnrelle  dans  Ica  êtres  qnî  ont  été  reibjet  de 
êu  Ménftifcs;  parce  qa*il  a  commis  des  errenm  asseï  ^tos  en  ténnisseal, 
tons  la  mllpie  fipèoe ,  des  productions  direrses;  parce  q«*il  n  trop  gêné- 
talisé.ce  q«*il  ayait  très-bien  vu  dans  certains  ètxes;  enfin,  parce  que, 
pour  étajer  son  opinion ,  il  n*a  pas  Tonlu  embellir  ses  fiiits  nombreux  de 
tkéoriei  ou  dliypotbèses  ingénieuses  qui  amuseUt  Fesprit  quand  les  recberebcs 
détiennent  infruetnenseï  ;  on  s'empresia  de  proaoncct  condamnation,  aravl 
de  peesédcr  toutes  les  données  nécessaires  pour  rendre  le  jugement.  Mab 
enfin  «  après  Wngt  années  d*an  profend  oubli ,  des  observuteut  pins  per- 
eéférana  m.  plus  exacts ,  rendront  k  ce  naturaliste ,  je  n*en  doute  pas , 
tente  la  justice  qui  lui  étsit  dtfe  peor  ceftaines  parties  ^  ioa  trttatl. 


J 


viDgC-qùàire  heutéà  bW  dé  là  drèche  de  bière ,  c'eflt-à-^lltv 
sur 'lé  àtàtc  de  Forge  '^t  s'èniploie  pour  éa  fibrication, 
fèblifiéV^^out  d'uhe  ièhikine  de  repos ,  cette  Àlyco- 
dentie.'  EHe  '  diflSèrè'  de  ^elle  ci-dessus  par  ist  peHSculé 
nioinS  blanche  et  asseaS  linie  |  par  ses  aùimàlcttles'préàque 
sphërique'â,  Sdégauit  eiigiVosseur  (les  plus  gro^  ont-rn 

de  iniUim.),    et    coiïstaiiiment   doues  d'un  *induvéKâèhf 

•  •  •  • 

trfris-vité.  Us  ne  deviennent  Immobiles  que'  dadè"-  leur 
rétinion ' bout  à  bout,  oii  que  lorsqu'ils  se  rassëmblëht 
en  petits  groupes;  dan^ 'dette  '  dernière  posif  îon'V  ils'^ 
trouvant  tétlement  sett'és  les  uns  contre  les  aulres  ;  'qïi41 
n'y  a  que' ceux  placés'sùr  lesibôrds'dè  cëà  éspèéës  IfèsâalfiJé 
qui  peuvent  encore  agir.'  *"''  " 

[ '\  :     ...      nord  dé»  iOiSrance  f^  N,^  tàaL^  ^.i,.\ 

'PeWcuta   alba   rugeUa*   ,Anmakidà  momtd/th^  in  *  forma 

paraUeïogramnd  angulî^  redis  apice  rotùndtùis ,  ^* muli-^ 

nuirtM  taià  ^  '^  longa  ;  Jila  dissimilaHà ,  non  inonàijfbrmiai 

CrescU  si^er  niatiiim  (Méjfuœ  vàœ  fwttperinœ^      \  ^^ 

Cette,  Mycodferme  se  développe  ordiwiremeAft  au. bout 
de  six  i  hait  jours,  sur  le  liquide  appelé  dans  notre^f^aya 
flrèche  fik  genièyre,  etijui  n'est  autre  chose  que  Je  résidt| 
de  la  disUilation  de  l^Mqueur  :&rmmt4^  dans'la:£d^ïâ-- 
catioa  de  Feau-rde-^vî^  de  genièvre  (i)...  Sa  peUi}[^iiie;iest 

(i)  Ib«r  lêfiut  iQute  «rreurv  )0  eniit  Miciitiél  de  iliïi'reAiiJi^ef*^^ 
U  Sfifle  ql.irB«couzgeooi««mt  |»aBtiealicrtAtnt  «mplo^^  dHWibilUMl^ 
cation,;  et  ^iie  )ifs  baie*  4ii  /up^nw .  V)ntu*Qn  en  hiilUv^^l-vèt 
entfCBt  qu'en  t«ès-petito  quantité.  Par  le  nom  ipécififae  qa^â'ai  jchffUi 
pour  déaigner  ma  Mjcoderme  ,  j'ai  donc  roula,  plutôt  nppelcr  celui  mus 
Ic<^uel  oii  commît  '  le  ^qui^ile'  qui  la  produit ,  que  le  nom  des'  grains 
fiti  ea  ftmt  la  iâie.  -îi^*"-   i'- 


ai 


(  3i8  ) 
beaucoup  pliu  blanche  que  oe|k  du  JHfycoderma 
et  9e$  rides  sont  beaucoup  plus  prononcées.  Ses  coipiis- 
çules  (^«  5  ) ,  dans  le  plus  grand  degré  de  petitesse  oi 
f  ai  pa  les  apercevoir  ^  sont  en  forme  de  Teotang^e  à  i^iglei 
arrondis^  et  ont  environ  nr  de  miUim^  de  largeur  sur 
^  de  longueur;  mais  cettç  longueur  varie  beaucoup, 
pajrpe,que  la  plupart  d'entre  c;ux  .s'alougent  de  suite  plot 
ou  moins,  soit  en  conservant  constamment  la  forme 
rectangulaire  (  fig.  6  ) ,  soit  çn.  donnant  naissance  par 
leurs  extir^mités  k  une  ou  deux  tuméfactions  d*où  sort 
une  élongation  (Jfg.  7),  qui,  s'ai^rétant  tout-^à-coup  dans 
son  développement,  acquiert  plus  d'extension  en  lai^geur, 
se  confond  avec  Paniitialcule ,  et  ne  rq>résepte  plus  ^nc 
lui  qu'un  seul  et  même  rectangle  six  à  huit  fois  plus  long 
que  l^vgei  ^mlquèfois  cette  liloAgaticn  reste  dlstkieCe  du 
corpuscule  et  offre,,  par.  la  direction  oblique  qn^elle  a 
prise ,  Torigine  d'un  rameau. 

Comqie  dans  toutes  les  Mycodermes  que  j'ai  eu  occasion 
d^obseryér  jusqu'ici,  les  nlamens  de  cette  espèce  se  cpm- 
posent  d^auimalcules  qui  s'unissent  le$  uns  aux  antres  en 
conservant  leur  grandeur  première  ([/%.  8),  ou  bien  ils 
se  oonstràts^ut  par  l'agrégation  de  ces  mêmes  animâleiâes 
après'  qtt^ls  ont  acquis  •  un  •  cei-tain  degré  'i^ilongMfnà 
CfifS'9  y.  La  faculté  locoihotive  n'est  accordée  qu'aux  seuls 
animàlouléd'  élémetftaifl^;  ^«iqMndaDt  ;*te  repos  parait  être 
leur^tat  fe  plus  ordinaire.  Je  croyais  d'abord  que  le  mou-' 
vement  ~^a  se  manifestait- dans-  cetle^  Myeoderme  que  par 
m)ie,.  sdrte,.d'attracUon  lente  qui  réunit  les  corpuscules 
moBadaii;aa:.par  leurs  extrémités,  mais  je.  découvris  plus 
tard  'qu'ilJ  en  existait  un  antre  qui  avait  échappé  à  mes 
'ôMèrritiohs.'  Ce  mouvement  est  instantané ,  itératif  et 
tHTs-Drusque ;  par  communication,  il  imprime  à  la  ipasse 
dès'  corpuscules  une  agitation  générale  tout-à-fait  indé- 


pfB^fnt^-de  ecUe  qufi'  pourfait  oo^ftfioiier  )q  U^f^d^ .-iftos 
kqael  iln  8e  trouf^nt  .  •  .      .  .1 
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PeWcûUi  7XX  fbrmùUL  Artùniddula  monadùm  etxusèfsima 
€9wdea^  conplanata  et  perpétua  se  moveraia,  se  consUimntia 
ùtjm$  Hfl  ^  eorum  exUremàaUs  sbu  appUcoLœ  et  se  invicem 
tegitaiL  Cre^  super  gbainum  JhrinuLB. 


W    \^',  ,  \ 


J'ai  Qbservé  cette  Mycoderme  sur  la  colle  de  fleur  dé 
fiurine  extrêmement  liquide.  Il  ne  faut  pas  la  confondre' 
sreC'CeBc  qJii  «e>  développe  »auMi  for  la  in^me  ^dbsiàitibfe, 
nàU  dottt  ief  caractères  ne  m'ont  plu  para-asiciil>diffëreii^^ 
4e  oeo;^  du  Myeoderma  cervùùa  spour  la  d&tfaigaar  de-oetle  i 
espèce.  Celle  dsot  ilest  ici  queitioa  mcfifr  tsirllèajpink; 
gros  aaiimlcules  qkitje  Soient- .prë8entéa'ddbâ.<n9eriM«*r> 
dhercbes.  Ha  sont  oralss,  aplatis ,  toujouiv  ea  motnreihèiH'* 
jusqu'iMi  moment'  de  leur  agrégation  iOanientàisel.  £SettM 
agrégation  ne  se  fiiit  pas  tout-ài^ait  comme  dansrJcscqpi^eea) 
qne  fai  décrites  ci-dessus ,  c'est-à-^dire  qoeiësanimadoiiles' 
ne  se  soudent  pas  positivémetit  bout  à  bout  Lorsque  ' 
rëpoqfàe  à  laquelle  ces  petits  êtres  doivent  se  féi^iir  càt 
arrivée,  ils  se  rapprochent,  se  disposent  sur.  4iiie 'seule 
ligne,  en  glissant  les  uns  sur  les  autres ,  de  mdhièjre  qnê  * 
leurs  extrémités  restent  appliquées  et  sr  i^lMQVràtt  itlii--t 
tùellement  (^g.  lo).  Je  n'ai  remarqué  aucune '^oogatipn  ^ 
des  animalcules ,  peut-éire  conservent^ls-  tovjoni's*  leur 
fbrme  et  leur  grandeur  primitites.'  tes  filameus  quMls 
ctftfstifuent   sont   moins  nombreux  *  que  d««s  Ici  autr^  < 
Njrcodermës.  :•.-..      ;^^,  , 

Gelte  espèce,    par*  les' Wadfèfses  partiouliers-  qo'^tte- 
préseate  ,    ponvrait  *  donner  lieu' À*  l'établiisâemeat  d'un 
autre  gen te.  *•*        **^"  . 


V.  lÀt'dôliSftMÂ  nBt;^  VàiioeBlM.  phys.  écon^i  iM^'lBai. 
Desmaz.  Coi,  des  pL  omises ,  etc, ,  p.  t3  ^evPt  <^y^:  du 
nord  de  la  France ,  N,\  io3.  Mycoderma  mesenterjciiia 
et  Myc.  lageaae,  fers^'i^c.  eurl  Sect.  i  ^  p,  96.  iVofite' 
^surJes  (2h^u]^.  cpmesUfj».8.  (f^tdga^vmentAt^r»  du.yiq). 

fetUtiulà  sive  acetvU^  àafnostù ,  sû^albidus,  vèt  rùbèicem. 

>  .'       •  •    • 

.^nùné^idà  ynonadma  o^didèd  ^  ttiûstfàoUa  ^  tnihoraèi  jnàfp' 
gelaiùiosa  quam  in  mycôderiniàé  cervisiœ.  Fila  dtsÀmilana 
ut  m  mieodermide  atatâ.  Crescà  ad  superficiem  iwii  vel  ad 
rimas  doUorum  eundem  Uquorem  extrinsecus  stuUoftiùm. 

.  Cette  «espèce  prend  naissance  à  là  aurlàce  da  Tin  idans 
Ifs.  bbutëillfis  ou.  dans  .les  tonneaux  en  vidangé^  :Se8>  anif* 
màlouleà  monadakes  (/%•  Il  ),  sont  ovoïdes,  inégaux ^ 
pluàrTpeftittlet  plus  giiatiiieux  <iue  «eux  dea  autlrétf  Bfyôo- 
dermes  ;: I et. iaf.  pellicule  qu^ila  formeut  par  leur  céunioii 
est  blanolie  ou  rongé  ,eelou  la  couleur  du  vin  ftur  to(|ud 
elle  £test^  développée.  Ses  fiiàmens  m'ont  offert  quelquefois 
ui^eigpmidation  très^pvononcée  :  j'ai  vu  même,  dana  Pin*, 
térjeur  de  .quelques-uns ,  de  gros  corpuscules  épars  .çà  et. 
là,  comme' -les  représente  la  figure  12. 

C'est ^   aelon  moi,  le  JM^coderma  vini   qui'  ce   ti^ui^e, 
encore  idans. les  celliers  et  dans  uos  caves  au  debçra  des 
pièces  (celles  qui  nous  viennent  de  Borjdeaui:  surtout},. 
n  a'j  dévjeloppe  autour  des  broches,  des  boy^deS),  et  le 
long  d^es  jiyints  ou  des.fissMres  des  douves  qui  laissent 
suinter  le  viu-j  oaaisdans  cette  localité,  il  diffère  9.1^.  peu. 
de  celui  qui  surnage  cette  lûpiepr.  Il  se  présente  4'abord. 
comme  une  p^m  moUe  r  vinqueu^e  et  plus   ou  molus . 
épaisse,  qui  se  transforme  peu  à  peu,  si  le  dévdoppesieiit: 
coutiu^e^  en  une  masse  arropdiei  convexe,  homogène, 
chamue,  compacte  et  très-ferme,  que  Ton  peut  cQmi^arer,' 
pour  la  consistance  et  Papparence ,  à  un  morceau  du  foie 


(  3«i  ) 
de  ceriMns  Mimaèx',  Jbnqite  les  vln§.  i6ii|ps  Ini  ^nt 
donilë'MiMance.  Cdoi  dès  vihs  Uaiacs  -diffère t  pft^.tfi 
•couleur  ;  c'est ,  du  reste ,  <  la .  même  -  ùrfjMfvUtffkiiPm» 
tbus'déus,  les  coi^useuleeir^s^^ëktiBeut  neymiUtowtMi 
psts  baignés  par  le  vin ,  éonme  lorsqn'ils  .naisteot  j^  >sa 
sarlioe ,  s^agglomèreni  en- masse X^g.  i3.)  f  donner  ixiMiite 

*«  intime. que  Peau  ne  y^otplus  lies  idëskimc. vf^eKt^ll^ 
même  exsudent-ib  one  mucosité  particulière  qui  les  tftîeut 
VuD  à  Faulrê.  Qooiqi^ii  en  «dit  ^  c'est  cette.éttoitercëuoiopi 
qui  lés  prive  de  la  ftculté  4ocomotiye  et.quiJ<9JBt|^P^l|e 
de  s^agréger,  aussi  souvent  que  ceux  des  Autres  espèces  ^ 
CD  séries  làiéaires  et  fifem^teuses.  Avec  .unifiefi  de  toin 
ci  de  patience  9  je  suis  cependant  parvemi  i  froH^i^r  dans 
les  masses  quelques  filanieiis  semUabtes  à  ceux  ie  1^  fig^Ia• 
n  est  Tare  d'observer  cette  fUy^^f^ne  imqs.jh  ^-e^çputrfr 
an  grand  nombre  de  VArh  ooeiv  qui  pac9|i#sant  «i.fiârc 

•Icmr  'pt-die.'    .  .  ,.   '  .,,... 

Quoique  la  productioft.qui  m'occupie  et  que  |e.  rapporte 
.au  Myœderma  vbd y  semble  s'éloigner  'Un  pw:.4f  cette 
espèce,  je  ne  pense  pas  qu'on  doive  Ja  regarder,  tmi- 
quement  comme  mIc^  produit  de  quelques .  combinaisons 
des.  pirineîpiea  du  >ip.iGoi|inie.  jelle.n'a  jaiaaif  ^'dp  .inpins 

«à  ma  connaissance,  fofj'attention'  de^.çMmMe4)K|e.4^ 
îei^'.en  .faireur  de  .i^on*  opinion^  qu'elle  eft^tOioM^fivt 
insohible^  même  à  clqiudi^  <ds«s  Fe^u »  le'  vin.  et  Taff^ool  ; 

>t  4u?elle  ptttid  dané)  cesiJiquide^  une^/ifty^meté)  égale  i^^ 
cdbj  Ae  la.igomme  élastique.-  J^aUieursi,  de  <4efq[l^.rl!on 

'.ne  jrenMM|¥e  quentrèsrirarement  .df^,.|ll4me9A^;dms.  c^e 
substance,  de.  ce  que  Je  «aouvemeat  j)',efi4t4'|»a^,.p)i,p'|C|it 

>potet  senaibleià  nos^sen^idana  ae^  m>rpu$ei4^,  pep{-.on 

^  révoquer,  AI  doute  ^  nature  .animale.?  Je.ne  Içi  pfosfip^ 
li'obserttttioii  parait  prQilvei[,^ae  tous,  lea,pifrpii|«a|kft 

«moniadairesrfcomposant  lainaasiet  d'une  A9(yc^^de,if{|i^fie,aopit 


pm  igtlsceptibles  de  se  Tteûn  boMtà  bout;  j'ai  aignalé 
inéui4  une  .circonstance  dans  lâqurile  Aa,  générdité  de  cèa 
-e^^QScidha^^étsit  refiisée ,  po^r  ainsi  dirç ,  àragrégstioa 
,  ^fltainente«se*;<et,  aàbs  4e  grands  efforts  «  il  c;^t*Aôile  de 
«•coÂcèVOiriiqu^tls' peuvent  irè»»fciçn<  ri vrfe  et  inoarîr  à  Pétai 
'Mliftii"Qiiantl>à{lëHr  in^tîftî.oamplèteV  j'«i  fiMtcyNuaâltre 
'^ttefle^f  oundt  ^n  être  Jk!  cànse.  Lers  iii£me  que  là  laa- 
'COSitA -qut*Jies  pëtieiit  cp^À  n'eyistâralt  |>oiai^*tlrtirs 
«Ibiltjtklilfif^ étales'  po'orraieht  -enedre*  aVoii'-  lieil*aous  «ode 
'linmobill^  apparente.  «  On  né  sibndt  dbnter^  di^  l'illciBlre 
c  AtiMl^  ée  V'Hàtûire  natmmUe^  nier  am/àmue  saur  if€riëbret^, 
*^^ i'*Aàtm]l0è  aïtimàux  lerpiuaimiiarfiiièBf  iéls'  qée  les 
^V^UMYëfi'^ï  iei'Piûtypts,\iyi^  ne  soit  4aos>sapliif  ttibie 
'^ér^î^jé  regard  di^s"  nioUNreiheMilitérieîira  qui-  la  «conk- 
'flA^^if'f  ^KqUë  leé  'fluides Cf^ofA^e»  qui  scÀt  inis^ni  kioU- 
^'fHbèUtilJftfè^'Bêié  tti^tt  celhKuVe  Sle^bès'attiihsm?^,  «m 
s'y  déplacent  qu'avec  une  lenteur  extrême ,  qin>  Iqs  i«nd 
'4n<^^ftbl^î  d^^^  ^Ihiyer 'des-  «anaux.  Danif  0es»;i|himaUx  , 
'^9&-^fâlblèifiti\b\ivemëm  vitaux (suffiseiaf  soidenitat  à^  lenr 
-tmtispiktiOH  ,1  àu!K  absoi'ptiNifti»  ^^es  ma^pënes  iloi^r  vli|  se 
«ittourri^eirt  V  el  àt^bibiAoïiacnit»  ^eiiesVHtièpea^fliâdesi^ 
•<^iie&t>tl'la !6«^obillt«'|ij'^«âtefïd  iftie  ektaf^aatiifiadi, 
i^^HvoiflrtébfiJIkii  'i^ë6bétlè)<^àdtf^  r dn  étm ^  en&isont 
^fdtjÉeta^t^pli^V  et  .<{tte'iiitept  c«^ûi'>^eni  au^i<'se(C«ii* 
'f  ir^'ti^f  yiamf  lei  anknhlcttlés  4ei plusieurs ^M^fcôderfniMf, 
«"ptVoé^  (^»f<t|ràrâ''fabidt^s  <witaW  dWent  éftre  l^lat^e^'à 
"là^siM^idMé^e  rlntr^ic^gtahisattôii^;  Noua  «MBnds  d^iiliintrs 
'jSt8n^lgiârfti'de''^o»tiàiti«ft<MiSil«^^ddqi  df^t^Mmee  que 
^tà''ii«iup^'é^if/hie  1^  r(f]^iiadw  )daAaisea'>csbvrf»; '')^«^>^' 
?-)-fitf<fréëit4i»;uf«<)dine)'  ^ttt^ IVondogto  4eai«iiiMMtèl«^^4e 
>^ttft<iptddticfibâWe(6'^^ir^fteif<l*éëeiitélit'i^à  IfyMdfmits, 
'^ 4tfè^lftVpiU  t^riMè  de taPsëpar erd^  ée  ^réi^^ftii^at'^fc^* 
>^éUl^s>^0iié>l>Pé»Mcll%ilt:>ifti  ^tiUiil  8Woir^'«<pwdi*fcsi^  une 


opIiMon  trop  hardie ji  je  leur  rëpoi^drai..giie.j'^QiiLy^ 
une  trop  forte  conviction  aur  la  nature  de  cette  auJkstance 
pottir  taire  ce  qa^elle  m^avait  ùll  penser. . 

Je  ne  m'occuperai  paa  des  antres  Mycodermesi  pour  lea 
motifs  que  j'ai  exposés  plus  l&aut  Lorsque  les  observations 
•e  seront  multipliëes  sur  ce  genre  ^  lorsque  ryn  sera  p^s 
avancé  dans  son  étude ,  on  pourra  en  offrir  une  Mono- 
graphie  plus  complète.  En  attendant ,  Phistoire  des  espèces 
que  je  viens  d'eiqioser  rendra  ceUe  des  autres  plus  facile 
à  saisir ,  en  dégageant  1^  route  nouvelle  qu'il  faudra  par- 
courir des  obstacles  que  Ton  aurait  pu  y  rencontrer* 

Ce  Mémoire  est  le  fruit  des  recherches  que  j'ai  faites 
sur  1es"M5rcodermes  depuis  près  d'un  an ,  et  diuis  les  trois 
derniers  mois  qui  viennent  de  s'écouler  je  n'ai  peut-être 
pas  ^easé  un  seul  jour; -d'examiner  ces  productions  au 
microscope.  Je  ne  croyais  pas  d'aAord  qu^elles'  m'aunàent 
ocK^upé  aussi  long*temps^  mais  je  ftis  eil  quelque  sorte 
entiratné  d'une  chose  à*  une  autre.  Eu  terminant  ici  k 
réiuttlé  de  mon  journal  d'observations ,  je  dois  dire  qut 
si'jc!  lui  ai  donné  une  certaine  étendue,  cVsi  qne  j'ai 
pensé  que  des  preuves  multipliées  ée  l'anihialité  de  ces 
Inductions,  classées  jusque  présent  dans  le  règne  vigétal, 
ne  sfaùraient  £tre  indifférentes  aux  naturidistes,  etpour- 
raient  nous' conduire  a  '  des  découverte»  du-plu^  hsul 
intérêt',  en  nous  démontrant  encore  k  vékité  de^  ectt^ 
pensée ,  tro)>  sotivent  coMestée  par'4'lgnorancë  j  -que  rien 
«M  fàtile  dans  l'étude' de  la  natnre,  et  quéf'dausiaei.plua 
péBtes  productions  se  cicha  qttélquefbié  lé  sacret  de  sas 
fUs  grands  ph^néBdènes.^  .      '*•      'j!-     , 

'  LéeêJdnàérla èémeê  du %jr février  itfM,  màis'lnsiirîlts 4 
lorA^ëdtftjbttr  pour  la  ornière  séance  de  décembre  iftaS, 
•  -"  •-*  l.4.«M-^ J:  D  nmm'A  »  i  b  »  e  te  ^  ^  •  .'^ 
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de  la  France,  n^us  ayoas  décirit  les  Tipuhîres ,  cette  grande 
iUibu..qui  offre  le»  traita  prinf^ipaax;  de  la  )^ace. entière^ 
joaia  ;4oiat  IMloîgHeajtf.  dea  cari^ctères  âeconda^rea  iprt 
'împortom  ii9t  une  orgaoi^tloq  g^i^éraleineoit  plus  comr 
'PQ0âe..DaQ8  une  preçiière. suite  k,  ce  tiçavail,  90ns  ^^çm 
6iire  ébonattre  les  fiuniUes  qai  semblant .  s^  rappr/^i^bf r 
idqs  TipulaireSf  sojt  par  des  rapp9rt«^ /spéciaux  d^s^^|^elf|nf» 
asrganes,  aoit  par  l'ensemble  d'uiie  orgwîsatipRtpluSifpiitf 
,qiié  dans  }fi  reste  de  Tpcdifff*  ;fiu  ^f^Qsî4iraQt  Jife|s  iPÂptèrea 
oonMpe.  formant  .we  seule,  ^ri;  4'i^seçtes  dont  les  organes 
Bont  pdof  QH^npina  foompps^  »  e(i:  q^i  «^  divi^eot  en  deus 
grandeà  ateciUons;  Tune, .^^jicjtérjMB  f^r  de^  antennes,; de 
Aréis  jf  t^es  9  Taiitre  à^  aoleon^a.  ipultùrticulies,  ;  et  en 
sMbptaal  iiitomioe  «plps  phUoaopliii|ue',. Tordre  asœpdavt, 
«iiisi)i|ue^Jipii4  rft^^tus  £ij|t  pfliv.lcn»  T?p9ibiûreay  cçtid^^ 
nières  doivent  être  précédées  irtmiAi^Ummofi  .pat;  las  Çjgp 

ièftiiide  r««tRf  ^<»l^on/>k%:j»bi#  :(prt^9IWtt.|0fC9ni^l  et 
par  .one  cojùftèidbnce^renia^qpfi^ei,  «es.  nffiip^^iaarctas 
offrent ^nPi  pari|<it(^Q  sîngi^ilpr.fBiB  He  les  deux  sections 
d'une  manière  plus  sensible.    Leurs   antennes  semblent 


'COAqt9«ies  ,  de  trois  jactioltt  >  ;  comme,  daotf  ',  la  ..Crémière  ; 

nMÎe  le^trioiaitème  ^  Aohk  ht  forme  est  d'ailleurs  ifoitordir 

^naivt  ^esllaubdivitfé  en  phiaieanâ  segmèna,  d^  sotte!  qde 

•ce8"iiiséct<^  appattiennent  staxc  Dipt&res  triartiduUa  par 

JUiiftgttife..  de<  leiÉrs  anleiims  i.ei-  aiix 'iiiultiartièaléa  >ou 

Tipuiàiftes  partie  c6iiipoêilioa:de>cet.orgaiie4.8Qpa.tdiia:les 

aoti^'  rapports  Ué  sokit  é^rditemeni-^liës  aux  fftrànicn^  :: 

.Nous  avons  vu  que  iâ  série  forrmjèipai^.te^  Tipolaârtb^ 

ci  considérer  oeouné  une  simj^  laluiUey.  se/d»risé  en 

plusîéurs  seeiioiùs.  Cette  fcërie ,  à'jla.  vérités  ^ /est-  d'an  drdltfe 

aiqiëriecur  à.  une  fknille  Daiuj;eUey  et  doit  Atre  regacdée 

.  èomine  nâe  dea  deux  graodea  dlviaiotis  de  l'ordre  4  qepibAMst 

'Its' sections  dont  elle  èsl.' cdmpdiiéeine  sont  pas'  snséeg^ 

libles  d'être  ikvées  au  radg  de  fanôUes.;  ëUesiont  gémé- 

ralemeot  tiK>p  de  ressemblance  enti^eileà  Qdanl  à  lavéïSe 

4èat  np/uM  allons  .nous  .occuper  ^  elle  >se  divîs^  ënftfMHes 

.frèsr^dîsiiiicfes'Jet  conférmes  aux  principes  de  la.olassifi- 

^sation  «cttUriflle.  Ainsi  quePautie,  elle  offre  divera.dè|(rds 

du  simple  au  cotnposë ,  depuis  les  PiAMromyieS  jusqift'aiAL 

iTabaniens.  /    t>  •]' 

ASILIQUES;  Asiuci,  Iiatrexlle,  Mëigebl  ,  ,. 

.  Caractère  essentiel  :  antennes  de  troi/i  .a^(sfes.;j,1^9i- 
,  ai^esans  division.  Hypostome  à  moustachf};Fjront  eafg^içé. 
Trompe .ca^irte ,  horizontale^ Ailes oonçhéessx^r  le.cpjçp^ 

.jÇorps 'allonge,  étroit  Tête  tra^yef sale  ^lyei^^couppl^s 
.^rseflueiqngiie,  munie  d'iui  çottj,,.flJ  ,sép^r,^f k*i^I^^ 
mur  UQ.ëtrajoglement  consid^hle.  .Frp^t  9rjdinuii;eflpfj9t 
«large  dans,ies.deux  sexes.,;  .<mf9nçé.supéj;ieurei9ent^;m^i 
d'une  ëlévatiou..  Mir  le  y^^ltex  portant  les  y^wç  .U^ft  * 
ibjrP«^rtome  largjç,,  couvert  .de  petits  .poils  .^p3(mf^<|a|uni 
inférfeurement  d'npe  moustache,  qp  ^toi^Qie  ifi  longn^ipiils 
.4iri8ës..ca'4frant.  ,et  placée  sur  Hnejjélévaitio^*  D^ssa^afet 
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cètift  deJa  tèle  pli»  ma  moîiii  imêuê.  Trompe  eorvÉée^ 

avancée  bavisi>iitÉleiiie»l ,  ordinairtmeat  de  la  loagacvr 

iml»  ttttj  ufÈê  lèrres  tenoinales  diaUiictcs  ;  lAvr»  aqrf- 

vâftire  bcencoup  plof  eoarte  que  la  trompe,  obloee  oa 

Iroafvée  ;  laagoe  de  b  loagoeur  de  la  trompe ,  aplatie, 

<dtnnte,  pointae  ,  maaie  aa-ddà  de  la  moilié  de  la  lon- 

guenr  et  da  côté  estériear ,  de  poiatet  touniéea  en  dedane; 

.deak  soieB  (mâdl)oivesy  moins  longues  qae  la  trompe  , 

•étifcinnee'ti  eenu<»4abnlcfiaee  ,  obliqaeaMQt  acaaniiiées  à 

l'extrémité:  Palpes  iasérés  k  la  base  de  h  trompe,  épaia  , 

eoQt^>,  filiformes ,  velus ,  élerés,  ordinairement  de  deaK 

iarilde^Ç' le  dernier  pkié  aioagé  ,  grrondi  à  TeKlrénitd. 

Asitennes-  très^rapproehécs'  k  la  base ,  ordinaireaieiit  de 

la  longoem*  de  la  tète  ^  de  trois  articles;  le  premier  cylio- 

'dbriqaë  i  k  deuxiènie  ordinairement  coavt  ;  le  troiMème 

^eitmptimé  ;|^ovalo-»c7iindriq9e  on  t»vala«coniqne  ^^  érdl* 

ââîrelnenl  tbrmipé  par  an  stjle  biartictilé.  Yeusoralea, 

-ordinairement  verds  (  dans  Tétat  de  /vie  y,'  Trois  yen 

JÎBsea  en  triangle^ 

Thorax  sans  suture  ,  grand  ,    élevé ,  ovale  ;  segment 

antérieur  (protliorax)  bas,  mais  distinct  ;  écussop  pet|L 

Abdomen  long ,   subcylindrique  ,   on  conique  allongé  , 

sbnVeht  terminé  en  pointe  dans  les  femelles  ;  organes 

sestiieis'  et»  mâles  sooyent  saiUans.  Pieds  robosfes ,  allongés  , 

vtibs  'otl   épineux  ;  tarses  ordinairement  munis  de  deox 

bttl^ttis*;  de  deux  pelottes  et  d^une  petite  pointe*  intermé- 

"diÀè.'ÉtAùicSei's  décoorerts;  Ailes  coucbées,  borixéntaleB; 

'iftftè  èèllnie  Wdiasttne;  point  de  stigmàtiqile;1i«è  matf- 

'gfntfe'V  ^eux  sous^mâi^ginides;  trois  discôiAsles';   enq 

*  pofSti^ieàrés  ;  une  anideL  ("  P/, *i ,  Jig.  i  —  6. ) 

*>•  iJèerAsOiques  semblent'  au  premierabord  n^iivoir  rien  qai 

lëi'idiéKngue  bien  nettement  de  beaucoup  d'antres  insectes 

ài^tti.  On  croirait   qu'ib   ne   forment   qu^afne  de  ees 


famille»  artificielles  t  produit  de  Paii  d!uh  ihgéfticàt  m<- 
UKKliété,  naiB  désavouées  par 'la  naihire.  Par  la  formé 
-génAralé  Su  corps ,  ils  difffcréilt  ^eu  des  Leplides  et  ^ 
Xylotomea  ;  ils  bat  la  trotnpe  effila  i  les  aotenues  des  Bom^ 
bj^èrs  et  des.EmpSdies  ;  les  ailes  rëtleuMés  emnihr'^lles 
des  Rhflgioiiideis  et  des  Tabâtiiéns.  Cependant ,  en  lesi^on^ 
fidémut  avee  •  <|uèl<f0^atteniion  ,  on  découvre  tm  «grand 
nombre  de-^amclèred  (^i  leur  sont  proprés  «  et  Fon  reste 
oonvainott'  qtiHls  fl>rment  une  des  famfftee  les  plus  lutah 
-relies'  de- le«ir^rdre.  La  tête,  ^i  est  tris^^épriinfe^,' a 
ie  t«rtex  enfbocë',  mais  muni  d'une  élëiration  a»!  haàt^dk 
faaiiielle  lés  trois  yeux  Usseis  se  trouVenl 'au-nétreaà  *des 
y^ûTiV  féoéiieê*  Une  alilre  saillie  atï>i)as  du  frobt' pointe 
^line^^âlp^e'de  imou^taelie  eU' dehii-cercle  de  pollS' longs*, 
roidètf  )  dirigée  en  a^ant  et  courbés  en  bas,  i)in'pr<>tftgedt 
la  Bonehe;' Celle-ci  est  cai^aétériàée  pfeti' une  troiApe  dittufc 
de  lèti-estehninales,  par  unelèvre  siipétieuf^'fort  boéirte!, 
oit^tase  ou  tronquée,  et  par  une  langue  garnie' dàn^^m 
partis  postérieure  de  petites  pointes  tournées  en  dedans. 
Enfi»  les  pieds  se  distinguent  par  les  poils  et  les  ^é^lufs 
dotift  iW  tfontplns  ou  moins  couverts ,  etles  ta^besti-pitr 
une  petite  pointe- située  ent lie '^es  ongles.  '  •'*' 

Qooique'iâ  <6mille  des  Asiîi^es  soH  fort  liombrtilse , 
PorgaaMation  de'  ce»  insectes  ettt'peu  diversifiée,  at  ils 
-ne  fbMâcwî^  que<«inq  genres'^tablls  par  M/ Litreille^ ^t 
dont  left'iciÉl'alcftères  n'offrent  p^  même  béaueoûp  d^ims- 
'pottand»;  fjéâf^dlttérences  quo  présentent*  les  ^artî^eii'de  la 
bouché  h '^OiàviitbM  ^pl^i!nelpââeii|en€  diû^  la  ferme  ^tantAt 
#kkuie  ^lftâè&l%ionquëode'  Itf 4èWé  «ttpérieurei  Us  pidpèa,  « 
<^MlÉaitettiëfit  dè^  deu«  iu«tle&<  V  ^^mMënt  b^  w6Sê  ({u'tÉd 
>ttaDs  le  génial l.eptogastre.  Les ' antennes  ,•  to«i>jo»s)¥oii* 
^%2M  te  tiltts<  riche  en  modific^tionè ,  varient  partlottUè- 
rement   quant  au   style   qui    les  termine.   Ce  singulier 


((  3:^8  ) 
r dont  là  destinàtî^a  pa][a}i  âtfsè.ite  anpfMor  à 

lab^iëv^t^jdès  antennes  *dai]«  les  inseeM  où  A  e^iiMfplas 
.stej^c^y  I  tomate  daQB'^esiDiptères  tfifl^ftîfi^Siiél  léa dèft- 
4fin9fs .,,  fpiwid  jSoit vent  ^^  ^^  AsUiqbe»  rappareooe  4'im 
^aifUoleMtorminal,'  et  semble  devenir  iia«  ipnémîère  ttta- 
«Âti9ii^)vaDs,lei8.:DiptijQes  dont  les  Ailteniu»ifM«at  uii'lpliii 
IgfM^  lH>nibre  .d*4rii0leSf  Itïi  mcùw  M\  Corme,  d^un^éoie 
aUppgééi  dai^s  lei{[enre;Aaile;  il  eet  conique  «dans^le^Dasy- 
-pdgi»osjt  t  |cyl|ndr&()iie  et  >t^ltt  dans  les  lieptogastres  ;  court 
.et^Qj>fav^!<^tos  les  Dio0bi|ie^)  il' maliqiiei-6Btîèp0m<nt  dans 
<lss{|iat»lM:ies.  Les  jàedsttdesi  AsUiqvies^spiit.^ioodifiAff  en  œ 
:^liedM  tltiises>9omtjd4nitifstdepeloltes  dans  les-leptogastrest 
M9t»<]peiles  jariibestsont  aniM^s  dans  las  lapbrias*.  Iiles  ner<- 
^v^l«i  d^$(  aileb  enfin  oni  -,  itan^At  la  quatrième  œllnle  dn 
Ao^ii^ppptftrîevr,  oî»y^Jlti»j,et  ;ta«t(^t  ;4i(i6(^  et  plus  on 
;llMtt66  p^ialée^[£n:.^9^|^0fmti>s  différffi^ridçgréa  d*or- 
jpanÎMtion'tdes-Dî^lèresiviin. reconnaît. que  .dana  Upro- 
;gresM6n  jttcej^dante  »  lest  Asiliqnes,  offbent  les  premiers 
.cia^isfUules  du  bord:  postérieur  par.lasubdSmioa.de  la 
^nii^tième^  èt'«^  ndmbire  se  soutient^  eitcqité  danii  ks 
iBqn^byJîers^.rlusq^i^aux  Tipujaires  qui  lïârnient  uQenoft- 
velle  série  parcourant  ies  mteieS'dfgris^:.  ^  .-i  .,  .. 
,  >  li^  ImodiS^ations  sp^ifiqnes ,  '  .trè^-OiQ^paLbreiiaet  «n  les 
v^nip^ra'titi.aux  !gëo4fliqu^Si|  sont  en*:^  n^ên^r  tcwo^pa  tris- 
iVgèj(^«  U  b^a  fallu  rieiet.ykiQina  que  Iq  gëuM  éminenament 
geritoaqiqne  de  M;..Meigepi^,  secondé  panM.  Vîedennnn , 
ih%h  Afegerle ,  lles^  Hoflteiansiifçg  ^.  Jes  A^mltftufnrr,  pour 
jtfûonnii^lr^:  en  &Atop^',^^,,M.ii^wti^çi$m9^ 
,olEi[fenf  talit.d'utilfifiimi^.4ails^la  co^o^ 
ilis^;diffitr<ncefl  n^  consisteIlit^ftri)flh^ftllvftnl^qw  A^mM^à»- 
-position  •  de.  ;bandes*or4inaireiiient  pei^vdial9i»otes*snr  le 
-Iborixve^  Fabdon^en,  nt -^fUns  los.cofileurfrdp  front  et 
•dés*  fMsé  •    . .     ..,'■.  -i    i-.i. 


Lés  Amlkiiit»..y«reni>dé  k'ichkssie  quïils'fbiiilauxiluttKch. 
insectes,  et  iln^yis^pai  àèêamiU9»  dë'D^lireb  èùrl^Jp^tilt. 
oaénattifr  «ok  aiissi  •géniirakt;)'Ib  sÊHélaiiteatcsar^lêiilr  pi4ie 
cii  ,  <ralu)fc>  tMoéc  Irvpî&itëiVMCf^'i^'^a^^aMsseat  ayèc  tJeùm. 
piedaiaiitërietirsVc^ofihme  les  IfinpiiBes/Ils  penréàf lenfcoié» 
la  retenir V  t«>nf^^' oui  ené^^noé^leti'r' trompe*. daiis- le 
ooTpBié&'  leur  '^ Tiqtime  y  >pa» •  i^dMti  des  'poinlesi  .iouf oées* 
eniédmê  dont*  leur  Jahgûe  eat  aafmée;  Les  grandea  ebpèceà 
ont'uoigiMrenioyki'dè  sabsisiaiM»  :  ils  se  jetteqtyiroaimé* 
lestaons')  sarles  bèstiaux-v^s  totinnei|teiit ,'  etAe^DàpMiuiént 
de  ixng>,  de  qai-ieiir  a  valé  l%piinepr'dfétiie  oonbiéa^r 
Vîrgik'Ç«)vi-  •   /••'•      '  '•  I  .'il    y,' 

Noiis>-4)e*mis  4  D^gt^er  la  fiiettle  déoùwrerie  q«i  ait  ^é 
faite  sur  lé  premier  état  des  'AsiMqués.  £Ue  ne^oonoéniè 
qu^iine  seule  -espèce  y  l'Asile  ccffd^ë  de  ce  c^lèbrel  dbser^ 
valètit ,  ^^^iftif^T^J^âri»  dè'Mi.llif<^g^tt.  La;Lar^«  ml  dan^ 
la  brre  ;  èHe  éétî  sail^  pieds,  à  tâtij  cornée ,  ^allMgëe  ; 
cylindrique,-'  légèrement*  dépriihée,  glabre;- la  téfêv^ 
peu  înàùt  ;  esf  armée  d«  dete^toeUHi:  Là  ^vemiét^ 
pénultième  segme^s  du  corps  •otfreiit'>ohacun  ideûs^slig»^ 
mates  dont  les  postérieurs  sont  tulsuleux.  M.  Duméril  dil 
qu'elle' se  nourrit  d'Insectes  ctmime'  dans  l'état «adqlèeJ 
La  Nyinpbe  y  qui  ne  change  f^asr'  d^bâbitaiUont,^4^ti^ 
entièrement  l'enveloppe  dé  -larve-y  sîans  se  oonstYUÎre.^ 
coque.  Elle  est  |;labre,  cylindrique  dans  sa  partie  anté- 
rieure ,  copique  postérieurement.  La  tête  est  munie  en 
avant  d'une  pointe cbifide ,  et  de  cbaque  côté' en-^eàBOus , 
d'une  .ppinb; -trifide.  Lé  tborax  porte  de  chaque  |côté  , 
vers  la  tête ,  un  tobercille  quîfiparalt   terminé  p|r    un 


'  *  »•  •  i 


(i)  E«l  lucos  silttt,tif6a  fllki^sque  tîrenttin'  i 

Pluriaiva- Alburniuii  voUtans,  cui  nornsD  asîlo  "^        '^i'»*  ^ 
BpinaniiiD  eat,  œstron  Graii  vortlM'Voo^ntia.  {Georg.) 

i  ..*....  .!'  ,1.1  \  • 


aligmate.  I/abdomen  «  le  bord  des  mtgumkà  uwm  Aé 
epioules  «  el  rextrëmité  est  armée  de  quatre  'poÎQlea. 

lies  Asiliques  so«s  ces  deot  formes  diffÏMttt  pea  des 
antras  IMptètes  ^ni  se.  développçOt  dans  la  teere  ^  éseeptf 
des  SfrfMtê  et  des  Muscidés  dont  les  lannes  .ont  la  ttle 
membraneuse  ^  et  les  Nympbes  k  eorpd  enfermé  dans  one 
ooqoe.  La  dernière  transformalioji  ^opère  à  la  aarfiioe 
de  la  terre  où  la  Nymphe  parvient  par  les  contractions 
de-son  corps ,  et  an  mo  jea  des  pointes  dont  il  est  pourm. 
.  Cette  ftmiUe  de  Diptères  est  pen  considiérable  dans  cette 
paiiie  de  la  France  ^  et  (gén&ralemoit  dans  le  ,nord  de 
l'Europe.  Le  genre  Dioctrie  est  le  seul  qui  appartienne  è 
pen  près  exclusivement  aux  pays  septentrionaux.  'Le  genre 
Aayle  se  partage  entre  le  nord  et  le.midi  ;  les  ajDtrcs  pr£^ 
fènalt  ks  climats  méridionaux  «  et  nous  .en  M<ijf>n»  fort 
peu.  Les  AsiUqu#s.n«  fréq^entent  guères  qu'ime  partie 
de.  notre  territoire»  Us  sont  .fort  rares^  par  exe^iple  ^  dans 
k;/ortt  derJNi^pe  et  dsas.itpus  les  cantons  dont  ja  ti^re 
ûÊi  bnmide  i0U  d'une  r.  argile  compacte.  Leur^  existence 
soutermiiie  dans  Fëlat  dehrves  leur  fiât  sans  doutç.pré- 
firer  un  soft. facile  à. pénétrer.  Nous  ne  les  voyons  donc 
firëqiiemmeiit  que  dans  les  bois  sablonneux  et  sec;s ,  et 
danst les,  fortifications  de  nos  villes  de  guerre.  Les  diverses 

espèces  se  teouvent  dans  les  mêmes  lieux. 

■         .  •  —  ■  ■  ■ 
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1.  Keds  9aaïB  pdottes. 
LEPTOGASTRE;  Lsptogastsr. 

l^pCpfditer,   MdçeiL   Goi^ypes  ^   Lslreille.    DM^yffÊgm^ 
.   FmbrickiBa  systema  aBtUatoniin.V./ljj{|if ,  JPab.^.  ^eiito^ 

mologia  syatcmaiica^  Degeert  Geoffroy  ^  Fallèa,  Bckdr 
,  lenbergi  Scbranck. 

Corps  fort  allongé.  Tête  hémisphérique,  dépcivée. 
Front  étroit  dans  les  mâles  ;  hjpostome  à  ^lévaMon  peu 
«aiUfmte  ;  moustache  légère.  Dessous  et  oAtés  de  la  tête 
presque  nus.  Trompe  oliluse,  légèrement  renflée  vers 
le  milieu  ;  lèvre  supérieure  légèr^nent  arquée  et   tei^? 

•  •  • 

minée  en  pointe  moiksse.  Palpes  en  massue ,  garais  de 
quelques  poils  à  l'extrémité,  d'un  seul  artide  distinct. 
Antennes  aux  deux  premiers  articles  courts^:  presque 
cylindriques  ;  le  troisième  ovale  ,  allongé ,  pointu ,  com- 
primé ;  style  allongé  ,  velu  (  au,  microscope  \ 

Abdomen  long  ,  menu.  Pieds  peu  vehis  ,  san^  pçl^tes^ 
cuisses  et  jambes  postérieures  allongées.  Ail^s,  courte»  ; 
bord  postérieur  frangé  ; ,  deuxième  -cellule  sous-marginale 
allongée  et  droite  ;  deuxième  postérieure  plus  longue  ,que 
la  troisième;  quatrième  très -ouverte  è  Textréçiité  ; 
anale  entr'ouverte.  (P/.  i ,  figi  i.  )  -*'  j  ■■• 

Les  jUeptpgastres  sont  les  asiliques  les  plus  faoUfs  .k 
distinguer  des  autres  par  les  caractères  qui  leur  sont 
propres.  Ils  s'écartent  de  tpus  par  leurs  tarsM  oans' 
pelottes  f  par  leurs  palpes  d'un  seul  article  distînot»  £41 
briéveté.des  ailes,  ladeuxième  cellule soua-marginale droite 
et  allongée  )  et  la  deuxième  ;ppstérieuve  plus  longue  que: 
la  troisième,  sont  encore  des.modÂfidations  ^i'  letnrt 
^partieupent  exclfisivoment*  D'autrte  caractères  lienir  éoBt; 
couH^uiM  avec  une  partie  de  Ja  famille  et  ftariicnliètcBieiit' 
avec  .ieé  IKootriés»  fls  ont,  comme  ceux-ci,  Pabdomeà- 
meuil   ét.alongé,  la  moustache  légèise  ,   les  pieds    peu 


X 


(330 
velus  f  les  ailés  à  la  quatrième  cellule  du.  bord  pô^èrièur 

ouverte.  *     •   .  :    ' 

c  Mi  lllieig;én  ne  décrit  que  t^is  Lepiogastrefir,  dont  deux 
scf  trouvent 'dans  ce  pays.  Fy  joins  nne  nouvefle 
qbé^  fai' ébsêrVée  dans  le^  bois.  Ils  sont  tous  trois  âssea 
rares.  Le  nom  de  ces  insectes  rappelle  la  forme  m/urae 
de' fciir  abdoiiieîir    '        *     '        -  "•    '^ 

I.  LÉ^roGASTaE  cylindrique;   L.  cflmdriicus  ^  Meig. 
'  ÔrisâtVë.  Abdomen  à  bande  obscure.  Ailes  plirâ  courtes 
queM^abddkAen.  ••       '' 

Gùiiyp€s  ûflÈnàric!vùs'\'\Mi  gen.  cnist.ielihs. ,  t.*i(,  p.  Soi. 
Éàsyp&gon  tipuloides ^^Fdb.  Syit.  AntL"i7i  ,37. 
Asîbus  Ûptdoides  ^  Fab.  Ent.  Syst.  385. 

/tî'i  i  '»  t3>  I,  Fallen  V  Dipt.   Snec.  ' 

ûyUhdncus  ^  Deg.  ^6  f  199  ,  10. 


JLLLL 


Asile  à  pattes  Jim)^!^'M&ùçèes\,  Geoff«   2,  4^4  9  ^7*    ' 
Sehellenberg:  g.  de  ni.  Tab. '3o,  f.  i.- 
Schratick ,  Fàén.  Béac.  3  »  i556.  '    v     •  . 

••  '  Long.  4— ^6.1. 

Trompe  et  yeux  noirs.  Front  et  hypostome  jaunes  ; 
ikioùistaclie  blancbâtre.  Deuxième  article  des  antennes  roux; 
les  autres  noirs.  Thorax  d^un  gris  ronssâtre  mat  ;  trois 
bandes  obscures  dont  ^intermédiaire  est  divisée  par  une 
Itgnè.  Abdotiièn  *  cetodi^  %  bande  dorsale  noirâtre  ;  une 
Kgnè  tfansversale  de  points*  enfoncés,  vers  la  base  de 
chkque  séginent';  dernier  segment  muni  de  pirice»  épttsses 
dâns«W'màles,ti^otoqué 'Obliquement  dané' l^  fêmèBes. 
Fieds'ttixltffietttsèt'iwtémiédiaii'es  jaunes  j  cuisses  et  jainbes 
îotei'mëdiairesttjMnbes' antérieures  marquées  d'iAiè  Kgne 
Uwgitudihale  noire  da  éôté  antérieur^  tarses  néirsv^  èc 
IVxoeptîbh  de  la  baffé'du  preniiier  article;  cuisses  posté- 
iiemoi'4n 'massue  ^  Jaunes  et  marquées  d^ÙBCf^b^de' noire 
lottgitnflioiile  du  côté  intérieur  ^  «noins  mânpiées  à  l^eitté- 
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rieur  ;  jambes  renflées  vers  l'extrémité ,  jaunes  h  extré- 
mité  nqire  ;  tarses  noirs  à  premier  article  jaune.  Ailes     ^ 
hyalines.  (  P/.  i ,  fig.   i.  ) 

Très-Commun  dans  quelques  prairies  basses ,  au  mois 
it  juin. 
9.  Leftogasthb  obscur  ;  L^fuscus  j  Meig. 

Cendré.    Abdomen    obscur.  Ailes  de  la    longueur    dis 
fabdomen. 

Long.  4  1. 

L'abdomen  entièrement  obscur  et  la  longueur  des  ailes 
sont  les  seules   différences  qui   distinguent    cette  espèce 
de  la  précédente. 
3.  LXFTOGASTAE  luisant  ;  L.  Nùùlus ,  Nob. 

D^un  noir  luisant.  Segmens  de  Tabdomen  k  bord  pos- 
térieur fauve.  ]* 

Long  4  -l  1. 

D'un  noir  luisant.  Hypostome ,   trompe ,   antennes  et  | 

^f^fix  noirs  ;  moustache  d'un   blanc  jaunâtre.  Thorax   et 
abdomen   d'un    noir  fort   luisant  ;    bord  postérieur   des  [ 

•egmens  de  l'abdomen  fauve  ;  bord  antérieur  des  troisième ,  1 

quatrième,  cinquième  et  sixième  segmens.  marqué  d^une 
tache  fauve  de  chaque  côté.  Pieds  jaunes  ;  tarses  antérieurs 
et  intermédiaires  à  premier  et  second  articles  jaunes  ,  ter- 
minés de  noir  ;  cuisses  et  jambes  postérieures  marquées 
d'une  ligne  longitudinale  noire;  jambes  terminées  de  noir  ; 
tarses  à  premier  article  )aune.  Ailes  de  la  longueur  de 
l'abdomen  qui  est  mpins  long  que  dans  les  espèces 
précédentes. 

Je  ne  l'ai  trouvé  qu'une  fois  ,  à  Leatrenn. 

II.  Pieds  munis  de  deux  pelottes. 
DIOCTRIE  ,  DiocTHiA. 
BùxUria^    Meig.  ,    lUiger  ,    Lat.  ,   Fab.    S^st-anÛ.  — 

Fallèn.  —  AsUus  ^   Linn.  ,    Gmelin   ,     Geoff.  ,-Sc\ir.  , 


(334)         , 

Deg;. ,  OIîv.  ,  Vill.  j  Ross. ,   Valckenaer  ,  Herbdl ,  FA. 

Eot  syst. 

Tête  fort  déprimée.  Hypostome  à  élévation  presqoé 
nâllê  ;  moustache  légère.  Trompe  à  pointe  mousse  et 
manie  à  Fextrémité  supérieure  d^une  touffe  de  poils 
jaunes.  Lèvre  supérieure  très-courte  et  conique.  Soies 
presqu'aussi  longues  que  la  trompe  ;  palpes  cylindriques, 
vehis  ;  les  deux  articles  peu  distincts  Tun  de  Faatre. 
Antennes  plus  longues  que  la  tête  ,  insérées  snr  une 
élévation  ;  premier  article  allongé  ,  velu  en  dessous  ; 
deuxième  assez  court,  plus  menu  k  sa  base,  presque 
nu  ;  troisième  long ,  comprimé ,  nu ,  terminé  par  deux 
petits  articles  obtusl 

Thorax  presque  nu,  souvent  marqué  de  bandes  snr 
le  dos  ,  et  de  raies  argentées'  ou  dorées  sur  les  côtés. 
Abdomen  nu ,  presque  cylindrique  ;  premier  segment 
un  peu  plus  large  et  plus  élevé  que  les  autres.  Pieds 
peu  velus  ;  cuisses  et  jambes  postérieures  légèrement 
frangées  du  côté  antérieur  ;  tarses  postérieurs  plus  ou 
moins  renflés.  Ailes  grandes  ;  deuxième  cellule  postérieure 
k  base  ordinairement  assez  large  ;  quatrième  terminale 
et  imparfaite  ;  ajnale  presque  fermée.  (  PL  i  ^Jîg,  a  ,  3.  ) 

n  me  semble  que  M.  Meigeii  a  méconnu  les  rapports 
que  présente  Torganisation  des  '  Di  cet  ries  avec  celle  des 
LeptogasCres  ,  en  plaçant  ces  genres  aux  deux  extrémités 
de  la  famille.  Nous  croyons  ,  en  les  rapprochant ,  rétablir 
Tordre  naturel  et  former  une  série  graduelle  entre  tous 
les  Asiliques.  En  effet,  les  Dioctries  lient  parfaitement 
le  genre  précédent  aveô  les  suivans ,  et  Von  s^aperçoit 
qu'elles  ont  les  traits  caractéristiques  de  la  famille  encore 
peu  prononcés.  Elles  tiennent  aux  Leptogasfres  par  Fab- 
dômen  allongé ,  la  moustache  légère ,  'les  pieds  peu 
velus  et  les  ailés  à  quatrième  cellule  du  bord  postérieur 
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ouverte.  Par  le  reete  de  Forganisafion ,  elles  aroiiinail 
partîcalièrement  les  Dasypogons.  Cependant  les  antennes 
offrent  nne  conformation  qui  n^appartient  qu*à  elles, 
f^tre  qu'elles  sont  pins  longues  que  dans  les  autres  genres^ 
gti(||isërées  sur  un  tubercule  plua  saiUant  ^  le  styie  parait 
flM  la  forme  de  deux  petits  articles  obtus.  Vus  au* 
nûoroscope  ^  ce  style  et  le  troisième  article  sont  coarerts 
de  petits  poils  fort  serrés.  Les  pieds  se  distinguent  ai^ssi 
en  ce  que  les  postérieurs  sont  velus  du  cMé  antérieur 
seulement. 

Quoique  le  genre  Dioctrie  soit  nombreux,  il  se  modifie 
peu  sous  le  rapport  de  la  conformation.  Quelques  espèces 
ont  le  premier  article  des  tarses  postérieurs  dilaté  ;  une 
antre  a  les  antennes  fort  alloDgées.  La  base  de  la  deuxième 
eellule  postérieure  des  ailes  varie  de  largeur ,  et  elle  est 
quelquefois  légèrement  pétiolée.  Les  couleurs  offrent  les 
autres  moyens  de  reconnaître  les  espèces.  L'bypostome  , 
ordinairement  argenté  ou  doré  ,  est  parfois  noir.  Les 
ailes  sont  rembrunies  dans  quelquesHines.  Enfm  Tabdomen  ' 
et  les  pieds  sont   aussi  diversemAit  colorés. 

Les  Dîoctries  sont  propremeht  les  Asiliqpes  de  nù9 
climats  septentrionaux.  Nous  les  voyous  nombreuses  ea 
espèces  et  en  individus  pendant  les  mois  de  mai ,  juin  et 
juillet,  voler  rapidement  dans  les  bois  et  les  prairies^ 
et  poursuivre  sans  cesse  leur  proie*  Cest  cette  espèce  de 
persécution  qu'elles  exercent  contre  les  autres  insectes  , 
qui  leur  a  fait  donner  ,  par  M.  Meigen  ,  le  nom  grec 
de  Dioctries. 

X.   Hypostome  d'un    jaune  cuivreux ,  ou   d'un  blanc 
argenté. 
I.  DioCTBiB  œlandique  ;  D,  œlandica ,  Meig. ,  Lat. ,  4Pabl 

Syst.  antl. ,  Fallèn. 

Noir.  Hypostome  d'un  blauc  jaunâtre.  Pieds  fauves. 
Ailes  fuligneuses. 
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Asâuî    edandicus ,    Lîim.  ,    Pàb.    EnL    syti.  ,   Herbtl , 

Schranck. 
AtOe  N."*  8.  Geoff.  a.  470. 

Long.  7  1. 

D'un  noir  luisant.  Hjrpostome  d*an  blanc  jaunâtre  ; 
milieu  noir  ;  moustache  jaunâtre.  Thorax  à  deux  lignes 
blanchâtres  souvent  effacées  ;  côtés  à  deux  bandes  formée» 
de  petits  poils  jaunâtres.  Pieds  d'un  fauve  vif;  hanches, 
extrémité  des  jambes  et  tarses  noirs.  Balanciers  jaunes. 
Ailes  d'un  brun  noirâtre  violet  ;  extrémité  moins  obscure 
entre  les  nervures. 

Bare. 
a.  IhocXHiB  rufipède;  D.  rufipes  ,  Meig. 

Noire.  Hypostome  d'un  jaune  cuivreux.  Pieds  fiuives  ; 
postérieurs  obscurs.   Ailes  hyalines. 
DiocUia  JroniaUs  ,  Meig. ,  Rlassif. 

»,  var.  I  ,  FalL  Dipt  suec.  73. 


Asâus  rufy)es ,  Deg.  T.  6  ,  97  ,  6. 

Long.  5,61. 
D'un  noir  luisant  Hypostome  d'un  jaune  cuivreux; 
moustache  jaunâtre.  Dos  et  cAtés  du  thorax  i  deux  lignes 
fermées  de  petits  poils  jaunâtres.  Pieds  antérieurs  et  inter- 
médiaires fauves  ;  hanches  ,  extrémité  des  jambes  et  tarses 
noirs;  base  du  premier  article  des  tarses  fauve  ;  pieds 
postérieurs  noirs  ;  base  des  cuisses  et  des  jambes  fiiuve. 
Balanciers  jaunes.  Ailes  hyalines  à  base  jaunâtre.  (PL  i  ^ 

Commune. 
3.  DtOGXBix  flavipède  ;  D.  fUtfqfes ,  PalL ,  Meig. 

Noire.  Hypotosme  d'un  jaune  cuivreux.  Thorax  gris  à 
lignes  noires.  Pieds  jaunes  ;  jambes  postérieures  et  taraea 
obscurs.  Ailes  hyalines. 

Long.  5,61. 
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Hypoatome  d^uii  jaune  cuivreux  pâle  à  deux  traits  noirs 
sons  les  antennes  ;  moustache  blanche.  Thorax  gris  à 
deux  bandes  noires  ;  côtés  à  bandes  et  taches  d'un'  blanc 
argenté  ;  écusson  noir.  Abdomen  noir  ;  bord  postérieur 
des  segmens  légèrement  blanchitre.  Pieds  fauves  ;  cuisses 
antérieures  à  point  obscur  peu  distinct,  k  Pextrémité^ 
en-dessus  ;  postérieures  k  ligne  noire  au  milieu  ,  en 
dessus  ;  jambes  et  tarses  brunâtres.  Balanciers  jaunes. 
Ailes  hjalines. 

Rare ,  k  lille. 
4-  Ihocmix  varipède  ;  D.  varipes ,  Meig. 

Noire.  Hypostome  blanc.  Thorax  gris  k  lignes  noires. 
Pieds  fauves;  jambes  postérieures  et  tarses  noirs. 

Long.  5  1. 

Hjrpostome  d'un  blanc  de  neige  ;  une  petite  tache  noire , 
bifide ,  sous  les  antennes;  moustache  blanche.  Thorax  gris 
à  bandes  noires  ;  côtés  noirs  à  bandes  et  taches  blanches. 
Pieds  fiinves  ;  antérieurs  k  extrémité  des  jambes  et  tarses 
noirs  ;  base  du  premier  article  fiiuve  ;  cuisses  postérieures 
îk  bande  noire  en-dessus ,  qui  s'élargit  au  milieu  ;  jambes 
d  tarses  postérieurs  noirâtres  ;  base  des  premières  fauve. 
Ailes  hyalines  à  bord  extérieur  jaunâtre. 
5.  DiocxBlx  de  baumhauer  ;  D.  biusmhauen  j  Meig. 

Noire.  Hypostome  d'un  blanc  argenté.  Thorax  gris  rayé 
de  noir.  Pieds  antérieurs  variés  de  fauve  et  de  noir  ; 
postérieurs  noirs. 

Long.  5  1. 

Hypostome  d'un  blanc  quelquefois  jaune  ;  sous  les 
antennes  ,  une  petite  tache  noire  échancrée  en-dessous  ; 
moustache  blanchâtre.  Thorax  couvert  de  petits  poils  d'un 
gris  roussâtre ,  avec  trois  bandes  noires  ,  lisses  ;  côtés 
marqués  de  taches  formées  de  petits  poils  bianchibres. 
Pieds  antérieurs  et  intermédiaires  fituves;  cuisses  à  ligne 
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longitadinale  noire  du  côté  supérieur  ;  bas  des  jambes  et 
tarses  noirâtres  ;  pieds  postérieurs  noirs  à  articuiaticms 
deà  caisses  et  des  jambes  faoves;  .extrémités  des. jambes, 
et  premiet*  artiale  des  tarses  renflés.  Ailes  légèrement 
obteures. 
Assez  commune  daûs  les  fortifications  de  Lille. 

6.  DioCTais  frontale  ;  D.  Jronlaiis  y  Meig.  ,  Lat  ,    Fab. 
SpX.  antl. 

Noire.  Hypostome  d'un  blanc  argenté.  Torax  grisâtre. 
Pieds   fauves  ;    derniers    articles   des    tarses   postérieurs 
obscurs.  Ailes  byalines. 
Aiâm  frotOtiUê  9  Fab.  £at.  syst.  ; 

Loog<»  4  1- 

D'un  noir  luisant.  Hypostome  et  moustache  d'un  blanc 
argenté:  Thorax  d'un*  gris  luisant  au  milieu  ;  côtés  k 
bandes  ak|;ea<ée6.  Pieds  fauves  ^  extrémités  des  jambes  et 
dés  tarses  obscures.  Ailes  hyalines  ;  nervures  co^ales  jaunes. 

Peu'  commuée. 

7.  DioCTMS  anomale;  D.  itnomala^  Nob. 

Noire.  Hypostome  d'un  blanc  argenté.  Thorax  grisâtre. 
Pieds  roux  ;  derniers  articles  des  tarses  postérieurs  obscurs* 
Ailes  hyalines;  premiè|*e  cdluie  sous-^marginale  divisée 
vers  l'extrémité  par  une  nervure  transversale. 

Long,'  4  1* 

Cette  Dioctrie  ressemble  entièrement  à  la  Frontale ,  k 

ê 

l'exception  de  la  nervure  transversale  qui  divise  la  pre- 
mière cellule  sous-marginale;  la  deuxième  cellule  sous- 
marginale  n'a  pas  sa  b^se  en  pointe  |  mais  troocfuée  ; 
enfin  la  deuxième  du  •bot'd  postérieur  est  plus  étroite  que 
dans  l'espèce  précédente.  (PL  x ,  Jig.  3. ) 
Je  ne  l'ai  trouvée  qu'une  fois. 

8.  Di0CTBi£  de  Reiubard;  D.  Reinhard^  Meig. ,  Wiedem. 
Noire*  Hypostome  noir  en-dessus  ,  d'un  jaune  pik  en- 
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de880U8.    Base  des    cuisses   et  ides   jambes    rousse.,  Ailes 
roussàttes. 


:*'.•■•     k.     * 


Long.  5,61. 

D'un  noir  luisant.  Hypostome  noir  dans  sa  partie  supé- 
rieure ,  d'un  faune  blahcfaâtre  en-dessous  ;  moustache 
blanchâtre  ef  assez  touffue.  Thorax  marqué  d'un  trait 
jaunâtre  en  avant  de  finsertion  des  ailes.  Base  et  tiers 
de  la  longueur  des  cuisses  et  base  des  jambes  d^un'  jaune 
pâle  ;  ongles  des  tarses  jaunes  à  pointe  noire.  Ailes  lëgè- 
rement  rousââtres. 

Ùeite  espèce,  que  M.  Meigen  n'a  trouvée  qu'une  fois', 
mais  qui  parait  assez  commune  en  Autriche,  n'est  pas 
rare  dans  nos  bois  et  nos  prairies. 

9.  DiocTBiz  grêle;  D.  graciUsy  Meig.        * 

Noire.  Hypostome  d'un  jaune  cuivreuiC.  Pieds  fanveb  ; 
jambes  postérieures  et  tarses  d'un  brun  noirâtre.  Thbrajc 
noir.  *  '.     '         ■  r. 

Long.  4  I  1. 

Grêle  ',  d'un  noir  luisant.  Hypostome  d'uh  «jaune  cui- 
vreux fort  pâle  ;  moustache  blanchâtre.  Thorax  d'un  noir 
luisant ,  sans  bandes.  Segmens  de  l'abdomen  bordés  pos- 
térieurement d^une  ligne  blanchâtre.  Pieds  fauves;  tarses 
noirâtres  ;  extrémité  des  jambes  antérieures  noirâtre  ; 
partie  inférieure  des  jambes  postérieures  noirâtre  ;  prehiier 
article  des  tarses  postérieurs  dilaté.  Balanciers  jaunes. 
Ailes  légèrement  obscures. 

Peu  commune ,  à  Lille. 

10.  DioCTBis  latérale;'  D.  iaieraUs ,  Meig. 

Noire.  Hypostome  il*un'janne  cuivreux.  Vièûs  antérieurs 
Tauves  ;  postérieurs  à  cuisses  fauves  avec  rni  anneau  noir 
avant  l'extrémité  ;  jambes  et  tarseis  obscurs.  Ailés  hyalinee. 

Long.  3  1. 

D'un  noir  luisant.  Hypostome  d'uh  jaune  cuivreux  pâle; 
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moustache  blanche.  Côtes  du  thorax  à  bandes  argeotëi 
Pieds   antérieurs  fauves  ;   cuisses  postérieures  à  ai^nf^" 
uoir  vers  Fextrémité  ;  jambes  et  tarses  obscurs. 
11^  DiocTRis  longicorne  ;  D.  longtcomisy  Mei|;. 

Noire.  Hypostome  d^un  jauna  cuivreux.  Antennes  une 
fois  plus  longues  que  la  tête.  Pieds  fauves  ;  postérieurs 
noirs. 

Long.  3  1.. 

D'un  noir  luisant.  Hypostome  d^un  jaune  cuivreux  ; 
moustache  d'un  jaune  pâle.  Troisième  article  ydes  antennes 
fort^  alçngé.  Côtés  du  thorax  marqués  antérieurement 
d*ùne  ligne  argentée.  Pieds  antérieurs  fauves  ;  les  quatre 
derniers  articles  des  tarses  noirâtres  ;  pieds  postérieurs 
no.ir^  à  g^ppux.f^uve^;  .extrémité  des  jambes  et  premier 
^arti^çle*  d^^  ^ip^,es  dilatés.  Balanciers  d'un  jaune  pâle.  Ailes 
assez  obscures  ;  base  de  la  deuxième  cellule  postérieure 
en  pointe,  et  quelquefois  légèrement  pétiolée. 

M.  Meigen  dit  qu'elle  a  les  ailes  hyalines  ;  toutes  celles 
q^^iç  j'ai  observées  les  avaient  assex  obscures. 

Peu  coipamune ,  dans  les  fortifications  de  Lille, 
la.  OiocxaiE  hœmorrhoïdale  ;  D.  haunorrhoïdaE$  ^  Fab. 
.  Syst.  ant}.,  Meig. 

Noire.   Hypostome  d'un   jaune  cuivreux.  Segmens  de 
Tabdomen  postérieurement  fauves.  Pieds  fauves  ;  jambes 
postérieures  noires  dans  le  mâle. 
Asilus  hœmorrhoidaUs ,  Fab.  £at.  .syst. ,  Meig.  KJas. 

Long.  3  1. 

Hypost ope  .  d'un  jaune  culyre^ux;  moustache  blanche. 
Côtés  du  thora;K  à  bandçs  argentées.  Troisième  et  quatrièn^ 
çegmen§  de  l'abdomen  à  large  bord  postérieur,  fauve  ;  les 
suivans  légèr^ement  bordés  ;  le  dernier  entièrement  fauve. 
Pieds  fauves;  cuisses  postérieures  à  anneau  obscur , près 
de  l'extrémité  ,  quelquefois  peu  distinct  ;  jambes  renflées 
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à  l'extrémitë ,  noires  à  base  fauve  dans  le  mâle ,  fauves 
à  extrémité  obscure  dans  la  femelle  ;  tarses  d'un  fauve' 
obscur  ;  premier  article  renflé.  Ailes  hyalines. 
i3.  DiocTAiB  annulée  ;  D.  anmdaia ,  Meig. 

Noire.  Hypostome  d*un  jaune  cuivreux.  Abdomen  i  deux 
Bandes  jaunes.  Pieds  roux  ;  jambes  et  tarses  postérieurs 
obscurs.  Premier  article  très-épais.  Ailes  hyalines. 

Xong.  4  i  L 

Noire.  Hypostome  d'un  jaune  pâle.  Moustache  blanche. 
Thorax  avec  les  bandes  ordinaires.  Premier  et  deuxième 
segmens  de  l'abdomen  marqués  d^une  tache  jaune  sur  les 
cAtés  ;  les  troisième  et  quatrième,  d'une  bande  jaune  à 
leur  base.  Pieds  fauves;  tarses  antérieurs  et  intermédiaires 
obscurs  ;  cuisses  postérieures  marquées  d'une  ligne  noire  ; 
jambes  légèrement  renflées  à  l'extrémité,  jaunes  à  la  base  ; 
tarses  noirâtres  ;  premier  article  très-dilaté  et  ovale. 

Assez  rare. 
i4*  DiocTRiB  à  deux  ceintures  ;  D.  hicinda^  Meig. 

Noire.  Hypostome  d'un  jaune  cuivreux.  Abdomen  à  deux 
anneaux  jaunes.  Pieds  roux  ;  jambes  et  tarses  postérieurs 
obscurs.  Ailes  iîiligineuses. 

Long.  4  i  1. 

D'un  noir  luisant.  Hypostome  d'un  jaune  très-pâle  ; 
moustache  blanche  ;  premier  et  deuxième  segmens  de 
l'abdomen  à  tache  jaune  sur  les  c6tés  ;  deuxième  et  troi- 
sième marqués  d'un  anneau  fauve  formé  du  bord  antérieur 
et  postérieur  des  segmens;  quatrième  bordé  postérieu- 
rement de  jaune  ;  les  suivans  entièrement  noirs.  Pieds 
fauves  ;  antérieurs  et  intermédiaires  à  tarses  obscurs  ; 
postérieurs  à  cuisses  marquées  d'une  bande  longitudinale 
obscure  ;  jambes  noirâtres  à  base  fauve  et  renflées  à  Tex- 
trémité  ;  tarses  noirâtres  ;  premier  article  très-dilaté. 
Balanciers  d'un  jaune  citron.  Ailes  obscures  ,  presque 
•hyalines  vers  l'extrémité. 
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Ce^e  description  diffère  de  celle  de  M.  Meigea  y.  en 
ce  que  Içs  bandes  de  Tabdomen  sont  fauve3  au  lieu  d^être 
d*un  jaune  citron. 

Assez  rares ,  dans  les  fortifications  de  Lille. 

\i.  Hypostouie  noir. 
i5.  DiOCTRiB  k  poils  noirs  ;  D.  otncapUla^  Meig.,  Fall. 

Noire.  Yeux  violets.  Ailes  noirâtres. 

Long.  4^1. 

Entièrement  noire.  Balanciers  jaunes.  Ailes  d'un  brun 
noirâtre,  qui  s^éelaircit  vers  Pextrémité;  des  lignes  claires 
au  milieu  des  cellules  discoïdales. 

Assez  commune. 
DASYPOGON  ;  Dasypogon. 
Da^ypogon ,  Meig. ,  Itl.  ,   Lat. ,  Pab.   —  AsiUts  ,    Linn. , 

Geoff. ,   Schœff. ,  Schr. ,  Oiiv. ,  Vill.  ,  Ross.  ,  Panz. , 

Valck.  —  Eraa: ,  Scopoli. 

Tête  bémispbérique  ,  déprimée.  Hypostome  à  élévation 
peu  saillante  ;  moustache  épaisse  ;  trompe  k  pointe  mousse; 
de980us  et  extrémité  velus  ;  lèvre  supérieure  très-courte  , 
conique  ;  langue  légèrement  renflée  vers  l'extrémité  ;  palpes 
à  premier  article  ordinairement  plus  court  que  le  deuxième, 
quelquefois  beaucoup  plus  long  et  phis  gros.  Antennes 
aux  deux  premiers  articles  à-peu-près  égaux ,  velus  ,  un 
peu  plus  menus  à  la  base  ;  troisième  allongé,  comprimé, 
légèrement  fusiforme  ;  style  court,  menu  et  conique. 

Abdomen  des  mâles  cylindrique ,  à  crochets  renfermés  ; 
celui  des  femelles  également  cylindrique  ;  dernier  segment 
piuni  d'un  rang  de  petites  dents;  jambes  antérieures  quel- 
quefois munies  d'une  pointe  à  Pextrémité.  Ailes  assez 
larges  ;  quatrième  cellule  postérieure  ordinairement  fermée; 
anale  souvent  fermée.   (  P/.  i ,  Jlg.  4-  ) 

L'babitus  propre  aux  Asiliques ,  plus  ou  moins  imparfait 
dans  les  Leptogaslres  et  les  Dioctries,  se  montre  pleinement 
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dans  les  Dasypogoas ,  les  Asiles  et  les  Laphries.  Le  premier 
de  ces  trois  georc^s  se  rapproche  cependant  encore  des 
Dioctries  dans  quelques  espèces  qui  ont  la  quatrième 
cellule  postérieure  des  ailes  ouverte.  Une  autre  ^  le  Dasy- 
pogcm  minutus,  ade  plus  les  jambes  postérieures  garnies 
de  poils  du  côté  intérieur  seulement  (  x  )  i  comme  les 
Dioctries ,  et  elle  devrait  peut-être  figurer  dans  ce  genre. 

(les  caractères  des  Dasypogons  consistent  proprement 
dans  la  forme  conique  du  style  des  antennes  ;  la  trompe 
est  velue  &  Fextrémité  ;  Tabdomen  d^  femelles  a  le  dernier 
segment  de  la  même  largeur  que  les  autres ,  et  muni  de 
petites  dentelures  k  Textrémité. 

Les  organe^  des  Dasypogons  présentent  plusieurs  légères 
modifications.  Outre  celles  que  l'on  observe  dans  les  ner- 
vures des  ailes ,  et  dont  nous  venons  de  parler  i  il  y  .^ 
a  dans  la  forme  des  palpes  dont  le  premier  article  e^t 
quelquefois  très-épais;  dans  celles  des  antennes  qui  ont 
le  troisième  article  plus  ou  moins  grêle  ;  dans  les  jambes 
antérieures ,  tantôt  armées ,  tantôt  dénuées  d'une  pointe 
k  l'extrémité. 

Quoiqu'il  y  ait  plus  de  quarante  espèces  de  Dasypogons 
coonues  en  Europe ,  nous  en  avons  observé  peu  dans  le 
nord  de  la  France.  Ces  insectes  appartiennent  particuliè- 
rement au  midi.  Leur  nom  rappelle  la  roideur  des  poils 
dont  le  front  est  hérissé. 

1.  Jambes  antérieures  terminées  par  une  pointe. 
1.    Dasyfogon    teuton  ;  D.  teuionus ,    Fab.   Syst.  antL 

Meig. 

Noir«  Hypostome  doré.  Antennes  fauves.  Taches  des 
flancs  dorées.  Abdomen  à  points  latéraux  blancs.  Pieds 
fauves. 


(i)  Vx>3rtt  Meig. ,  tome  a  ,  uhl.  ao ,  fig.  f  3. 
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'Asilus  ieuionus  ^  Lino. ,  Gmel. ,  Fa|>. ,  Lat. ,  Ptox.,  Sciir.  ^ 

Schœff.  Icon.,  tab.  8,  f.  i3. 
Asûc  N.^  7 ,  Geoff.  a ,  469* 

Long.  8 ,  g  L 

Palpes  très -velus.  Hypostome  et  monsiache  dorés. 
Antennes  fiiuves  ;  base  du  premier  article  obscure  et  style 
du  troisième  noir.  Thorax  noirâtre  ;  deux  lignes  dorsales 
grisfltres  ;  une  bande  dorée  s'étendant  depuis  le  cou  jus- 
qu'au-dessus de  la  base  des  ailes  ;  côtés  à  taches  dorées. 
Abdomen  luisant;  tous  les  segmens,  excepté  le  premier 
et  le  dernier  ,  marqués  d*un  point  blanc,  luisant,  de 
chaque  côté  du  bord  postérieur  ;  ventre  à  bord  postérieur 
des  segmens  d'un  jaune  luisant.  Pieds  fauves  ;  hanches 
noires ,  dorées  en-dessus  ;  jambes  antérieures  munies  d'un 
duvet  doré  au  côté  intérieur  ;  tarses  noirâtres  à  pdottes 
blanchâtres.  Balanciers  fauves.  Ailes  brunâtres ,  plus  obs- 
cures à  l'extrémité  ;  côté  extérieur  jaunâtre  jusque  vers 
l'extrémité. 

Rare, 
a.  Dastpogon  ponctué;  D.  punctatus,  Meig. 

Noir.  Abdomen  à  points  latéraux  blancs  ;  mâle  :  ailes 
fuligineuses.  Pieds  noirs.  Femelle  :  abdomen  à  bande 
testacée.  Pieds  d'un  fauve  ferrugineux.  Ailes  presque 
hyalines. 

Da^ypogon  diadema^  Fab.   Syst.  antl. 
AsUus  diadema ,  Gmel. ,  Panz. ,  Fab. 

Long.  10  1. 

Mâle  :  d'un  noir  violâtre  peu  luisant.  Hypostome  d'un 
blanc  argenté  un  ^peu  jaunâtre  ,  couvert  de  poils  noirs 
au  milieu  ;  le  bas  noir ,  ainsi  que  la  moustache;  thorax 
à  ligne  arquée  d'un  blanc  changeant,  s'étendant  du  cou 
jusqu'au-dessus  de  la  base  des  ailes  ;  devant  cette  base , 
une  tache  de  la  même  couleur.  Abdomen  à  taches  latérales 
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d'un  blanc  changeant,  depuis  le  deuxième  jusqu'au  cin- 
quième segment.  Pelottes  des  tarses  rousses.  Balanciers 
fauves.  Ailes  d'un  brun  noirâtre  à  reflets  violets  ;  les  bords 
des  nervures  plus  obscurs. 

Femelle  :  hypostome  et  moustache  blanchâtres.  Front 
gris  à  sommet  noir.  Deuxième  article  des  antennes  et  base 
du  troisième  testacës.  Thorax  noirâtre,  changeant  en  gris 
blanchâtre  avec  deux  lignes  noires  ;  côtés  à  taches  d'un 
blanc  changeant  ;  quatrième  et  cinquième  segmens  de 
Fabdomen  testacés  ;  points  latéraux  comme  dans  le  mâle. 
Pieds  testacés  ;  hanches  blanchâtres  antérieurement  et 
velues  ;  tarses  à  extrémité  noirâtre.  Balanciers  jaunes. 
Ailes  légèrement  brunâtres. 

Rare.  Les  points  latéraux  de  l'abdomen  sont  souvent 
peu  distincts  dans  l'état  de  mort.  J'en  possède  un  individu 
dont  la  première  cellule  postérieure  de  l'aile  droite  est 
divisée  en  deux  par  une  nervure  transversale  qui  forme 
une  petite  cellule  carrée.  A  l'aile  gauche  ,  elle  est  divisée 
par  une  nervure  oblique  qui  ne  forme  qu'une  très-petite 
ceUule  triangulaire. 
3.  DA8TFOGON  fascié  ;  D.  fasciatus ,  Meig. 

Noir.  Abdpmen  à  bande  te$tacée  et  points  latéraux  blancs. 
Pieds  noirs.  Ailes  fuligineuses. 

Long.  6  1. 

Hypostome  et  moustache  blancs.  Front  antérieurement 
blanchâtre  à  poils  blancs ,  et  sommet  noir.  Antennes 
noires.  Thorax  à  ligne  arquée  d'un  blanc  changeant , 
s'étendant  du  cou  jusqu'au-dessus  de  la  base  des  ailes  ;  devant 
cette  base,  une  tache  de  la  même  couleur.  Quatrième  et 
cinquième  segmens  de  l'abdomen  testacés ,  points  latéraux 
blancs.  Pieds  noirs.  Balanciers  jaunes.  Ailes  fuligineuses. 

Rare. 
4-  Dastpogon  cylindrique  ;  D.  çylmdricus  ^  Fab.,  Meig. 
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Noir.  Abdomen  à  trois  segmens  fauves.  Pieds  huves. 
AsUus  cylmdricus ,  Fab.  Ent.  syst. ,  Meig. ,  KJass. 

Long.  6^1. 

Hypostome  et  moustache  blanchâtres.  Base  du  troiaièmie 

article  des  antennes  testacé.   Thorax  k  ligne  d'un  cendré 

changeant  depuis  le  cou  jusqu'au  dessus  de  la  base  des 

ailes  ;  saillie  des  épaules  testacée.  Troisième ,  quatrième 

« 

et  cinquième  segmens  de  Tabdomen  fauves.  Pieds  fknves  , 
quelquefois  obscurs.  Balanciers  d'un  blanc  jaunâtre. 
Ailes  jaunâtres;  nervures  brunes  ,  bordées  de  jaune  obscur. 

Rare« 

II.  Jambes  antérieures  sans  pointe  à  Textrémité. 

5.  Dastfogon  velu  ;  D.  Jurtellus ,  Fall. ,  Meig. 

Noir.   Thorax  gris  ;    trois  lignes   obscures.  Abdomen 
noir  à  poils  blanchâtres  ;    bord  postérieur  des  segmens 
blanchâtre. 
Dasypogon  margmatus ,  Megerle. 

Long.  3,  4  i- 

Hypostome  noir  changeant  en  blanchâtre;  moustache 
noire.  Cotés  de  la  tête  blancs.  Thorax  gris  à  trois  lignes 
obscures;  Fintermédiaire  droite,  peu  distincte;  les  laté- 
rales courbées  antérieurement.  Abdomen  d'un  noir  luisant  à 
poils  blanchâtres,  bord  postérieur  des  segmens  blanchâtre, 
plus  large  sur  les  côtés.  Pieds  noirs,  velus.  Balanciers  d'un 
jaune  pâle.  Ailes  légèrement  grisâtres. 

Rare. 

6.  DasyPOGON  bréirirostre  ;  D.  bresdrostris  ^  Meig. 
Noir.   Thorax    postérieurement    gris   et   velu.  Jambes 

postérieures  à  base  fauve. 

Dasypogon  longitarsis  ,  Mas.  ,  Fal.  Dipl.  suec.  i3,  4- 

Anm'llatus  ^  fem.,   ibid.   la  ,  4- 

Dioctria  brevirostris ^  Meig.,  Klass.  Tah.  i3,  f.  i6,  17. 

Long.  4  l- 
Mâle  :  d'un  noir  luisant.  Hypostome  et  moustache  noirs. 
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Bord  intérienr  de»  yeux  blanc;  poils  des^cAtës  et  du 
derrière  de  la  tête  blancs.  Tborax  couvert  antérieurement 
de  petits  poils  noirs ,  postérieurement  de  longs  poils 
blanchâtres.  Abdomen  conique  ;  poils  blancs  sur  les  côtés. 
Pieds  noirs  ;  postérieurs  k  cuisses  légèrement  renflées  ; 
jambes  échancrées  à  la  base  du  côté  intérieur  et  très- 
velues  de  ce  côté  ;  premier  article  des  tarses  très-long , 
aplati  ,  obliquement  sillonné  ;  les  autres  très  -  courts  , 
atteignant  à  peine  ensemble  le  sixième  de  la  longueur 
du  premier  ;  cuisses  k  poils  blancs  en  avant ,  moins  noirs  en 
arrière  ;  jambes  à  base  testacée.  Balanciers  jaunes.  Ailes 
hyalines  légèrement  obscures  à  l'extrémité. 

Femelle  :  thorax  couvert  postérieurement  de  poils  roux. 
Abdomen  cylindrique ,  à  quatre  taches  latérales  d'un 
blanc  changeant.  Pieds  de  forme  ordinaire  ;  jambetf  pos- 
térieures légèrement  renflées  à  l'extrémité.  Ailes  à  base 
et  partie  du  bord  extérieur  d'un  blanc  jaunâtre. 

Rare. 
7.  Dastpogon  menu  ;  D.  minulus ,  Meig. 

Noir.  Moustache  fauve.  A(>domen  cendré  à  l'extrémité. 
Ailes  obscures  à  base  blanche    (  mâle  ).   Abdomen  noir. 
Ailes  légèrement  '  obscures    (  femelle  ). 
Dnsyj)oçon  iris^  Meig.,  Klass. 
Dioctrta  minuta ,  Fab.  Syst.  antl.  ,  Meîg. ,  KJass. 

Long.   3  L 

Mâle  :  hypostome  d'un  noir  cuivreux  ;  moustache  falive 
à  quelques  poils  noirs.  Front  d'un  jaune  clair  ;  fâche 
noire ,  allongée  sur  le  sommet.  Thorax  élevé ,  d'un  noir 
luisant ,  gris  antérieurement ,  à  bande  noire.  Abdomen 
à  poils  noirs  vers  la  base  ;  premier  et  deuxième  segmens 
luisans  ;  troisième  à  bande  grise  échancrée  au  bord  anlé- 
rieiir  ;  les  trois  suivans  gris  à  bord  postérieur  noir  ; 
septième  noir.  Pieds  noirs  ;  jambes  et  premier  article 
des  tarses  postérieurs  en  massue. 
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Femelle  :  hypoBtome  noir  à  reflets  blanct  ;  moustacbe 
noire.  Abdomen  entièrement  noir.  Ailes  légèrement  obscures. 

Rare. 
ASILE;  AsiLUS. 
AsUus^  Linn.,  Cmel.  ,  Geoff.  ,  Schœff.  |  Scop. ,  Schr*,> 

Fab.  9  Deg. ,  Lat. ,  Oiiv. ,  VilL ,   Ross. ,  Cuv. ,  Lanu  , 

Panz. ,  Walck.,  111.,  Schéllenb.,  Herbst,  Fall. ,  Meig. 

^^Erax^  Scop. 

Tête  hémisphérique  ,  déprimée.  Hypostome,  à  élé- 
vation fort  saillante  ;  moustache  épaisse.  Trompe  à  extré- 
mité acuminée ,  bifide  et  velue  ;  deux  petites  élévations 
velues  veirs  l'extrémité;  lèvre  supérieure  une  fois  plaa 
courte  que  la  trompe ,  tronquée  obliquement  à  Textrémité. 
Antennes  à  i.^''  article  cylindrique,  velu  en  dessous; 
a.*  cyathiforme,  légèrement  velu;  3.^  long,  subuié,  nu 9. 
comprimé  ;  style  sétacé ,  quelquefois  renflé  à  l'extrémité. 

Thorax  ordinairement  marqué  d'une  bande  noirâtre 
souvent  divisée,  et  d'une  autre  de  chaque  côté,  raccourcie 
antérieurement  et  obliquement  trojuquée  postérieurement. 
Abdomen  des  mâles  terminé  par  deux  appendices  alongés  , 
relevés  obliquement,  tantôt  pointus,  tantôt  obtus;  tarière 
des  femelles  luisante.  2.^  cellule  sous-marginale  des  ailes 
élargie  vers  la  base;  4-^  postérieure  parfaite  et  pétiolée 
à  l'extrémité;  anale  parfaite.  (P/.  1 9 J%.  5.) 

Le  genre  Asile  est  le  plus  considérable  de  la  famille  y 
tant  sous  le  rapport  du  nombre  des  espèces  connue»  que 
sous  celui  de  la  grandeur  qu'elles  atteignent  assez  souvent, 
n  se  distingue  des  autres  par  le  style  sétacé  des  antennes, 
par  la  forme  tronquée  de  la  lèvre  supérieure,  et  par  deux 
petits  tubercules  arrondis  et  couverts  de  poils ,  que  l'on 
observe  vers  l'extrémité  de  la  trompe.  U  ressemble  fort , 
d'ailleurs,  aux  genres  Dasypogon  et  Laphrie. 

L'organisation  se  modifie  très-peu  dans  les  Asiles  malgré 
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le  grand  nombre  des  espèces.  Le  style  des  antiennes  est 
cependant  renfle  à  Textrémitë  dans  PAsilus  pictus  de  la 
Hongrie.  La  base  de  la  deuxième  cellule  sous-inarginale 
est  quelquefois  coupée  carrément ,  et  la  quatrième  du  bord 
postérieur  n'est  pas  toujours  triangulaire  ;  mais  elle  sW-> 
rondit  dans  quelques  espèces.  La  couleur  du  corps  est 
toujours  cendrée  ou  ferrugineuse. 

Quoique  les  Asiles  soient  répandus  partout  et  qu^ib 
fréquentent  également  le  nord  et  le  midi ,  nous  en  avons 
observé  peu  dVspèces  dans  cette  partie  de  b  France , 
dont  le  sol  souvent  bumi^  et  argileux  cpnvient  peti  sans 
doute  à  Içur  développement. 
1.  AsiLB  crabrooiforme  ;  A.  crabraniformù  ^  Linn. ,  Fab., 

Lat. ,  Meig. 

Abdomen    noir ,    postérieurement    ferrugineux.    Ailes 

«.  » 

jaunâtres  à  taches  marginales  obscures. 
Asile  N.«  3.  Geoff.  a,  468. 
l>cg.  6,  98,  7. 

Schr.  ÇFaun,  hoîc,  3|  a54i.) 

« 

Herbs.  8,  118. 
Schœu.  8f  i5. 

Sefaell.  ao,  I.  i    .     r 

Pail.  A«il.  81.  .  . 

Long.  la  1. 
Tâte  fauve.  Trompe,  troisième  article  dfes  antennes  et 
yeux  noirs.  Thorax  noirâtre;  deux  larges  bandés  rous- 
sâtres  sur  le  dos  ;  une  bande  intermédiaire  brune,  séparée 
par  une  ligne  roussâtre  ;  métathorax  noirâtre ,  à  grande 
tache  rougeâtre  sur  les  côtés.  Abdomen  de  ^  femelle 
incliné  ;  les  deux  premiers  segmens  noirs  ;  une  '  petite 
tâche  blanchâtre  de  chaque  côté  du  bord  postérieur  ;  les 
quatre  suivans  fauves  ;  septième  brun  et  luisant  dans  la 
femelle.  Pieds  fauves;  cuisses  postérieures  et  intermédiaires 

2i         ' 
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hrupes.  tialanciera  fauves  à  tête  brune.  Ailes  roussâtres; 
milieu  clés  cellules  postérieures  brun. 

n  nVst  pas  rare, 
a.  AsiLB  chrysitis  ;  A,  chrysids ,  H offm.  ,  Meig. 

D'un  jaune  brunâtre.  Hypostome  blanchâtre  ;  moustache 
noire  en-dessus ,  blanchâtre  en-dessous.  Bandes  du  thorax 
et  taches  dorsales  de  l'abdomen  obscures.  Pieds  ferrugineux; 
cuisses  noirâtres. 

Long,  lo  I  II  1. 

Hypostome  blanchâtre  ;  moustache  noire  en-dessus  et 
sur  les  'c6tés ,  blanchâtre  en-dessous  ;  derrière  de  la  tète 
à  poils  blanchâtres.  Antennes  noires  à  poils  blancs  sous 
la  base.  Thorax  d'un  jaune  grisâtre,  à  bandes  obscures; 
cdtés  d'un  gris  noirâtre  ;  ëcnsson  d'un  jaune  brun. 
Abdomen  d'un  jaune  brun  à  taches  dorsales  d'un  brun 
changeant ,  triangulaires  ;  d'autres  taches  latérales  plus 
petites,  de  même  couleur,  dans  les  femelles.  Pieds  fauves; 
cuisses  noirâtres  à  extrémité  fauve  ;  extrémité  des  tarses 
noirâtre  ;  pieds  antérieurs  à  poils  blancs.  Balanciers  jaunes. 
Ailes  brunâtres. 

Rare.  Cette  espèce  a  été  trouvée  en  Portugal,  dans  le 
midi  de  la  France  et  &  Paris. 
3.  AsiLB  barbe  rousse;  A.  Rtifibarbis ,  Meig. 

D'un  cendré  jaunâtre.  Hypostome  blanchâtre;  moustache 
noire  en-dessus ,  ferrugineuse  en-dessous.  Thorax  k  poils 
noirs  et  bandes  obscures.  Abdomen  obscur ,  bord  posté- 
rieur des  segmens  pâle.  Pieds  noirâtres. 

;     Long.  9  1. 

Hypostome  d'un  blanc  jaunâtre  ;  moustache  et  poils 
derrièrie  ta  tête  ferrugineux.  Thorax  d'un  gris  jaunâtre , 
mêlé  de  ferrugineux  ;  bandes  obscures  ;  côtés  cendrés  en- 
dessous  ;  abdomen  d'un  brun  obscur  ;  bord  postérieur 
des  segmens  pâle ,  changeant  to  grb  brun  ;  tarière  de  la 
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femelle  noire ,  large  ^ .  iroiiquëe  obliquement.  Pieds  noi** 

riltres  ;  baacbcs  antérieures   k  poils  jaunes.   Balanciers 

fiiuves.  Ailes  brunfttrea  à  Textrànité  et  au  bord  intérieur. 

Bare. 

4.  AsnJC  albiceps;  A.  aOncepSf  Mdg. 

D'un  cendré  obscur.  Hypostome  et  moustache  blancs. 
Thorax  i  poils  noirs  et  bandes  obscures.  Abdomen  obscur 
en-dessus;  bord  postérieur  des  segmens  pÂle.  Pieds 
noirâtres. 

>        * 

Long.  8  1. 

Cette  espèce,  qui  ressemble  à  FAsile  barbe  rousse,  en 
diffère  par  Thypostome  entièrement  blanc;  moustache 
blanche,  noire  en^dessus.  Abdomen  changeant  en  gri^ 
brun  à  taches  dorsales  rondes  et  obscures  :  tarière  de  la 
femelle  presque  linéaire,  obtuse.  Pieds  d'un  brun  grisâtre 
à  pointes  jaunes.  Balanciers  jaunes.  Ailes  légèrement 
obscures. 

Bare. 

5.  .A5IJLX  à  tenailles;  A,  Jbrdpalus ^  Linn. ,  Pab. ,  14t., 

.    Meig.  •.'.'.,: 

D'un  gris  roussâtre.  Hypostome  fauve;  moustache  npire 

eû-dessns,  fauve  en-dessous.  Abdomen  d'un  brun  cban- 

géant.  Pieds  noirs. 

Asilus  cùiercus ,  Deg.  6 ,  g8 ,  8. 

DatypogonJbrc^aiuSf  Fab.  Syst.,  antl.  167,  17.*  ) 

Gmel.  5,  2889,  '^' 

Fall.  Asil.  9,3. 

Schr.  Faun.  boic.  3,  a547. 

Long.  7  1.       . 
Trompe ,  antennes  et  yeux  noirs.  Hypostome  d'un  fauve 

cbâr;  moustache  noire  en-dessus,  fauve  en-desspus;  poils 

df$  c6tés  de  la  tête   fauves.   Front  d'un  gris,  noirâtre. 

Thorax  d'un  gris  roussâtre  k  poils  jaunes;  .baude  inter- 
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mëdiaire  divisée  ;  càtts  cendrés.  Abdomen  d^nn  griâ 
sfttre  ;  boVd  postérienr  des  segmens  fauve.  Pieds  d'iin  bnm 
hbitAhé  k  poils  jaunâtres  ;  faacnclies  cendrées;  jambes  1 
poils  noirs  en  dehors.  Ailes  grisâtres. 

Assez  rare. 
6.  Asnjs  opaque;  A.  opacus^  GiirH.,  Meig. 

Cendré.' Hypbstome  blanc;  moustache  noire.  Abdomen 
d'uti'brnn  changeant.  Pieds  antérieurs  roussitres;  jambes 
et  premier  article  des  tarses  postérieurs  à  duvet  fiiuve  du 
c6té  intérieur. 

Long.  7  I. 

Hjrpostome  blanc  ;  moustache  noire  ;  quelques  poib 
blancs  eb-dessous.  Front  gris  ;  derrière  de  la*  tête  blanc. 
Thorax  à  bandes  noires.  Abdomen  d^un  brun  noirâtre 
changeant  ed  gris  ;  bor  j  postérieur  des  segmens  d^un  gris 
jaunâtre.  Pieds  ^antérieurs  d*un  fauve  rougeâtre  à  poils 
qoirs.  Coté  intérieur  des  cuisses  noir  ;  jambes  à  extrémité 
Ivoire  ;  tarses  obscurs  à  Textrémité  ;  pieds  postérieurs 
noirâtres';  jambes  et  premier  article  des  tarses  d'un  fiiuve 
satiné  du  c6té  intérieur;  extrémité  des  ailes  légèrement 
obscure. 

Hare;  fen  ai  un  individu  dont  le  c6té  supérieur  des 
cuisses  postérieures  est  fauve. 
7-  AsiLK  estival  ;  A.  œstwtss  ;  Schr.  ^  Meig. 

Cendré.  Hypostome  et  moustache  blanchâtres;  pieds 
noirs;  jambes  fauves. 
Asilus  m'ger,  Deg.  6^  99,  9. 
— —  tîbiaii'Sf  Fall.  Asil.  9^4- 
Gmel.  5  ,  ^901 ,46. 

Long.  9  1.  fem. 

'Venu  saillie  de  Phypostome  et  moustache  s*éténd«nt 
jusques  près  des  antennes  ;  bords  de  Thypostome  d*un 
blanc  roussâtre  ;  milieu  noirâtre  ;  moustache  d^un  bfauic 
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roofisitre  ;  poils  supërieiu^  ^oirs.  Front  noir  ;  derrière 
de  la  tête  roussâtre.  Bande  intermëdiaire  da  thof^  double. 
Abdoinen  noir  à  reflets  roussitres.  Pieds  noir^  ;  jambes 
d'un  fauve  rongeâtre  à  extrémité  noire  ;  premier  article 
des  tarses  et  base  des  suivans  fiiuves.  Balanciers  fauyes» 
Ailes  hyalines  avec  le  bord  des  nervures  brunâtre. 
.  Un  individu  mâle,  qui  parait  appartenir  à  oette  espèce | 
n'a  que  7  L  Moustache  presque  noire.  Extrémité  de  Fab-r 

domen  d'un  noir  bleuâtre.  Tarses  entièrement  noirs. 

•  •  •     »       •  '  <       ... 

•  Assez  rare. 
8.  AaiâK  cothurne  ;  A.  cothunuOnis ,  Meig. 

Cendré.  Hypostome  blanchâtre  ;  moustache  d'un  jaune 
pâle.  Thorax  à  bandes  noires.  Abdomen  noir  \  bord  pos- 
térieur des  segmens  cendré.  Pieds  noirs;,  jambes  fauves. 

Long.  6  L 

Ceitte  espèce ,  qui  resse^nble  à  la  précédente ,  en  diffèsc 
par  la  moustache  d'un  jaune  pâle  avec  quelques  poils  noirs 
en-dessus.  Derrière  de  la  tête  k  poils  également  jaunea. 
Bande  intermédiaire  du  thorax  simple.  Abdomen  du  iqâle 
nullement  bleuâtre. 

9^  AsxLS,  germanique;  A.  germanicus^lAnn.-^  Fab.,  Meig^ 

Cendré.  Hypostome  et  if^oiistache  fauves^  Abdonien  noir. 

Jaml>es  et  tarses  fauveii.  ^iles  brunes  à  base  hyaline,  (mâleX 

gri84tre,  (fem.)  ,.      . 

» 

Asf'ffu  fHùiIis ,  Fab.,  Eat  «yst  383 ,  3o. 
D4fyppgf!n.germatfinu^^  Fap.,Syti.  antL  169 (.-ai. 
Gnwlî.S,  ?9^,  la....   ^  ,    .  , 
Fall,  :A«L8,a.  ^  ^ 

Schœff.f  lab.  48f  f.  9^  lo.  , 

Panz.   107,  19.       .         . 
Frif^.  3,  tab.  7. 
H«;^sL8^  tab.,346,.f..Ç^, 


•  »   »  ' 


I 


(  354  ) 
Long.  8  1. 
Itypôstome  et  moustache  fàtive^;  poSk  supérieurs  it 
èétte  dernière  noirs.  Derrière  de  la  tête  fauve.  Bord  anté<^ 
f  leur  "des  yeux  blanchâtre.  Thorax  d^un  gris  jaunâtre. 
Bande  intermédiaire  légèrement  divisée  ;  côtés  cendrés. 
Abdomen  d^ùri  noir  luisant  à' reflets  bleus  dans  le  mâlef 
birùns  dans  la  Temelle  ;  premiers' segmens  à  bord  post^ieur 
blanchâtre.  Cuisses  noires  ;  jambes  et  tarses  fauves  k 
articulations*  nbires.  Balanders  blanchâtres.  Ailes  à  ner-^ 
vures  fauves  à  la  base  ;  moitié  antérieure  hyaline  -et  la 
postérieure  brune  dans  le  mâle,  d'nn^ris  brunltre  dans 

10.' Amt^i  ceinture;  ^.  diignlatas^  Pab.,  Meîg.    ' 

Cendré.  Moustache  noire  en-dè^sus,  blanche  en-dessous^ 
iThôraii'â  Làhdes  ôb^èùre^:  Abdéàieh  à  ligne  d6#sâle  nolre4 
fieik  fâUiJes  ;  annales  de  woir.  '      *     '  * 
FàlK  Âsir.  10,  6.   •       ' 
Schr.  Faun.  boic.  3,  ^54».      *'     »  ' 

Long.  5,  6  1. 
Hypostome  blanchâtre  ;  moustache  noire  en  -  de^s  « 
Brahclfe  èA-déSSoUs:  Bande  dorsale  du  tfatffai  ^Uèltre  4 
diyis/é  pW  line  Ugtïe  peu  distin^te'^tés  bâàSes  Stériles 
interromp^Ues  et  figuniuit  irois^  tachés.  Abdomen  k  lîgnto 
dorsale  noire  ;  bord  |>ostérieur  des  segmens  dbangëâmi  en 
blanchâtre.  Pieds  testdcésr;  ciifssés  tioires  en  defa<M«,  à 
extrémité 4é^<^ée,d*un  Iruil'  fioirilf^  en  dedan^V't^ 
tacés  vers  Pextrémité  ;  jambes  à  deùi  amieauK  niffrs  \ 
extrémité  des  tarses  noire.  Balai^ciers  &uves.  ABes  h^alniéiis. 
Rare.  '•  ' '■     ' 


r  I 


11.  AsiLB  émule;  A.  œmulus ^  ttoffoL^  Mèig/  •'  '     ^' 

Hypostome  blanc  ;  moustache  noire.  Thàtdix  cetidrf*  k 
bande  intermédiaire  double.  Abddmëif'nofr}  ikrè'^pèi^ 
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tirienr  des  segmens  et   deux  points  i  la  base  Mânes* 
Pieds ,  noirs. 

Asâm  fasdatus  ^  Giirtl. ,  Megerle* 

Long.  6  1. 
Moustache   noire   atteignant   i-peu-près  la    base   des 
antennes.  Derrière  de  la   tête  blanc.  Thorax  d'un  gris 
clair  à  bandes  brunes;  Pintermëdiaire  double.  Abdomen 

r 

d'un  noir  luisant;  bord  postérieur  des  segmens  bïanc; 
bord  antérieur  du  deuxième  k  deux  points  allongés  d'un 
gris  blanchâtre  changeant.  Pieds  noirs.  Balanciers  jaunes. 
Ailes  légèrement  obscures  à  l'extrémité. 

Bare.  .... 

12.  AsjLE  punctipenne;  A,  puncitpennts ,  IIoffm.9.  Meig. 

Cendré.  Moustache  blanche  et  noire.  Thorax  à  bande 
obscure   double.  Abdomen  caréné  ;   des  taches  obscures 
changeantes.   Ailes   hyalines;    nervures   transversales   et 
extrémité  obscures. 
Asilus  punctatus ,  Meig.  Klass. 

Long.  7,81. 

Femelle  :  hypostome  blanc  ;  moustache  épaisse  s'étendant 
josqn'aux  antennes ,  mélangée  de  blanc  et  de  noir.  Front 
cendré.  Poils  blanchâtres  derrière  la  tête«  Antennes  noi- 
râtres4  Thorax  à  bande  noirâtre ,  double.  Poils  blancs  à 
l'ëcusson.  Abdomen  caréné,  à  t^ohes  obscures  changeantes; 
tarière  longue,  d'un  noir  luisant.  Pieds  parsemés  de  pointes 
noires  et  couverts  de  poils  blanchâtres  ;  hanches  noires  ; 
cuisses  et  jambes  noires  du  côté  intérieur ,.  d'un  tesfacé 
obscur  k  l'^térieur  ;  jambes  postérieures  et  premier  article 
des  tarses  à  duvet  fauve  k  l'intérieur  ;  pi-emier  article  des 
autres. tarses  testacé,  les  autres  noirs;  pelottes  fauves. 
Balanciers  bruns.  Ailes  hyalines  ;  extrémité  et  tache  sur 
chaque  nervure  transversale  obscures» 
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i3.  A6ILÉ  borde;  A.  margùiatus ,  Megerle^  Meig. 

Cendré.  Hypostome  et  moastache  blancs.  Piedg  noir»; 
jambes  et  premier  article  des  tarses  A  duvet  fauve  du  cAté 
intérieur. 

Long.  8  1.  fem. 

Feip.  ;  bypostome  blaqc;  moustacbe  blancbe;  quelques 
poils  noirs  en-dessas;  front  et  derriëre  de  la  tête  2'un 
|;ri^  roussâtre  cla}r.  Tborax  cendré  ;  trois  bandes  noi- 
râtres.; rintermédiaire  divisée  par  une  ligne  cendrée. 
Abdomen  cendré,  noir  en-desisous.  Pieds  noirs,  couverts 
de  longs  poils  blancbâtres  ;  hancbes  cendrées  ;  c&té  inté- 
rieur .des  jambes  et  des  tarses  ântéi^ieurs  et  postérieurs 
couvert'  d^un  duvet  fauve  très-dense ,  surtout  au  premier 
article  des  tarses  ;  pelottes  d*un  roux  clair.  Balanciers 
jàuhi^l  Ailés  presqu'byalines  ;  bord  des  nervures  très- 
légèrement  obscur. 

Assez  rare,  dans  les  bois. 
14.  Asile  strié;  ji.  striaUis,  Meig. 

Cendré.  Hypostome  et  mouâtacbe  blancs.  Abdomen  d'un 
cendré  changeant  ;  ligne  dorsale  noire.  Jambes  fauves. 

Long.  5  1. 

Itypôs^omé  blanc;  moustache  à  poib  supérieurs  noirs 
et  inférieurs  blancs.  F^ont  d^uti  gris  roussitre.  Tlorlui 
iî  h^nde  dorsale  noire ,  double.  Abdomen  noirâtre  chan- 
geant en  cendré  ;  bord  postérieur  des  segmens  cendré, 
pieds  hoirs;  cAté  postérieur  des  cuisses  et  des  jambes 
d^un  rouge  tfesfacé  ;  premier  article  des  tarses  et  base  des 
suivans  rouges.  Balanciers  d^un  jaune  pâle.  Ailes  k  bord 
postérieur  obscur. 

'  Sni van t  Meigen ,  les  cuisses  n^on t  que  Pextrémité  testacée. 

Assez  commun  dans  les  fortifications  de  Lille. 
i5.  Asile  nigrîpède;  j4.  mgry>€s,  Voh. 

Cendré.  Hypostome  blanc  ;  moustache  noire.  Abdomen 
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noirâtre.  Pieds  noirs  ;  jambes  et  premier  article  des  tarses 
postérieurs  à  duiret  fauve  du  cAtë  intérieur. 

Long.  5  1. 

Hypostome  blanchâtre  à  saillie  noire  ;  moustache  noire 
k  quelques  poils  blanchâtres  en^dessous.  Front  noir. 
Derrière  de  la  tête  d'un  gris  obscur.  Thorax  à  bandes 
noires.  Abdomen  noirâtre  changeant  en  cendré.  Pieds 
noirs  k  longs  poils  jaunes  ou  noirs  ;  postérieurs  k  jambes 
et  premier  article  des  tarses  couverts,  du  cMé  intérieur, 
d^nn  duvet  fauve.  Balanciers  jaunes.  Ailes  k  extréviité 
légèrement  obscure. 

Rare. 
i6.  AsiLS  annelé;  A.  annulants  ^  Nob. 

Cendré.  Abdomen  d'un  cendré  changeant.  Jambes  anté- 
rieures et  intermédiaires  annelées  de  noir  et  de  rouge« 

Long.  4^1. 

Hypostome  blanchâtre  ;  moustache  k  poils  supérieur^ 
noirs  et  inférieurs  blancs.  Front  d^un  gris  roussâire. 
Thorax  à  bande  dorsale  noirâtre,  entière.  Abdomen  brun 
changeant  en  cendré  ;  bord  postérieur  des  segmenë  céoéri. 
Keds  noirs  ;  cuisses  d'un  rougeâtre  obscur  dm  c6té  pos*^ 
térieur  ;  jambes  antérieures  et  intermédiaires  k  'deax 
sinneiux  d*un  rouge  testacé,  l'un  à  la  base,  Fautreawit 
Textrémité  ;  jambes  postérieures  k  base  rouge  et  cAté 
postérieur  couvert  d'un  duvet  fauve  ;  premier  article  des 
tarses  favtye  k  extrémité  noire  ;  les  suivans  nobs  à  bas^ 
Iknve.  Balanciers  d'un  jaune  pâle.  Ailes  k  bord^  obscurs. 

Aare  ;  trouvé  dans  les  fortHications  d'Arras. 
LAPHRIE  ;  Laphbza. 
Laphria ,  Meig. ,  Ul. ,  Lat. ,  Fabi.  -i-  Aâiitu ,  Linit. ,  Geoff.^ 

Sohœff. ,  Schr. ,  Fab. ,  Deg. ,  Oliv. ,  ViU. ,  Jlossi,  Panz. , 

Valcken. ,  Schell.  —  Erojc ,  Scop. 

Tâte  très-déprimée.   Moustache  épaisse.  *  Trompe  plus 
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longue  que  la  tête  ;  lèvre  supérieure  conique.  Palpes  à 
articles  d'égale  longueur.  Antennes  insérées  sur  une  élé' 
vallon  ;  premier  article  long,  cylindrique,  velu  ;  deuxième 
petit,  cyathiforme,  peu  velu;  troisième  nu,  en  massue, 
comprimé  ;  point  de  style.  Cuisses  renflées  ;  jambes  arquées. 
Deuxième  cellule  sous-marginale  des  ailes  rétrëcie  vers  la 
base  ;  quatrième  postérieure  parfiiite  et  pétiolée  à  Pextré- 
mité  ;  anale  parfiiite.  {PL  i ,  ^g.  6,  ) 

Suivant  M.  Meigen,  les  Laphries  se  distinguent  des 
autsès  Asiliques  par  des  antennes  privées  de  style  ;  auivant 
M.  Latreille ,  le  troisième  article  est  concave  k  son  extré- 
mité, et  il  renferme  un  style  rudimentaire  non  saiOanL 
Les  espèces  que  f  ai  observées  m^en  ont  paru  dénuées. 
Au  surplus,  Fabsence  de  cette  partie  des  antennes  est  un 
caractère  assez  rare  parmi  les  Diptères.  On  ne  l'observe 
gnères  que  dans  les  Tipulaires  où  ces  organes  sont  tou- 
jours composés  de  plus  de  trois  articles ,  dans  les  iâniiUcs 
des  Xylophages  et  des  Tabaniens,  dont  le  troisième  article 
se  subdivise  en  plusieiirs  segmens ,  et  dans  le  genre 
JBdmbyle  où,  de  plus,  les.  trois  articles  ressemblent  entiè- 
rement k  ceux  des  Lap'bries.  D  semble  que  ce  style  ait 
été 'donné  aux  Diptères  pour  suppléer  au  peu  de  déve- 
loppement des. antennes,  et  ces.  deux  genres  sont  privés 
dé  cet  avantage. 

'Les  Laphries  se  distinguent  encore  des  autres  Asiliques 
par  l'épaisseur  des  cuisses  et  la  courbure  des  jambes  qui 
ibnt  lé  crochet  avec  elles,  conforxkiation  qui  parait  donner 
i  ces  insectes  plus  de  ^fbrce  et  de.  facilité  pour  saisir  leur 
proie.  Le  nom  grec  de  Laphrie ,  qui  signifie  voleur,  6it 
allusion  à  leur  ardeur  pour  ia  châsse. 

Ces  Asiliques,  communs  au.  jnidi,  sont  rares  dans  nos 
campagnes, 
t  ;  iiA]»Hliix  bossue  ;  L.  '  gMoea ,  Meig. ,  Fab. ,  Lat. 

Noire.  Abdomen  à  extrémité  blanche. 
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Asilus  ffMfosust  LiAn. ,  GmeL,  Fab.  Knt.  tysL  -- 
AsS^s  Bomlfylttts  f  Deg.  6|  96,  l. 
Fall.  AsiL  4i   i- 
Schœff.  Tab.  8,  f.  11. 
Wiedem.  Zool.  mag.  1 ,  a , .  ay. 
Schr.  Faun.  boïc.  3,  a543. 

Long.  10  L 

Moustacàé  jandâtre  à  reflet  d'un  brun  fauve»  TboraK 
noir  à  poils  d'iio  brun  fauve.  Les  trois  premiers  segment 
de  Fabdomèn  d'un  noir  luisant';  tes  trois  sujvans  k  d^vet 
d'un  bkuic;  jaunâtre  ;  le  septiènle  noir;  ventre  et  pieds 
noirs ^.pelottes  fauves.  Balanciers  noirs;  nervures  des. ^1^ 
bordées  de  brun  jaunâtre.  l 

Rare. 
a.  LaphiiI£  jaune;  L^^/iava^  Meig.,  Fab. ^  LaL'* 

Notre.  Extrémité  du  thorax  et  abdomen  k  poils  AilVKt* 
Asilus  flams ,  Linn . ,  GmeL ,  Fab.  Ent .  syst. ,  Scbrt  Faiin«  Immo* 
Fall.  As.   4i  â. 
Deg.  6,96^  3. 

Fanz.  Fàui».  germ.  39 ,  a3,  a4«  .'    ^ 

8choeffiijcon«  tab;  5i ,  f.  a. 
Herbst,  8,  19. 

'  Mng:  10  1.     '  . 

Mâle  :  moustache  grise.  Derrière  de  la  tète  à  pùilâ  nùiré. 
Tfaorax  noir  k  poils  noirs  en  devant  et  d'un  jaune  bni- 
nâtre  derrière.  Abdomen  couvert  en-dèssos  d!un  duv^et 
&uve  ;  organe  sexurt:  grand  ^  épais  y  d'un  noir  luisant 
Pîeds  Doirsci  poils  brunâtres/ Balanciers  jaunes.  Nerviurea 
des  ailiefs  bdrdées*  de  brun  jaunâtre»  .....<    • 

Femelle  ranoastacbe  d'un  brun  Doirâtre«  Abddmen  épèhé 
Cnîsses  k  poils  noii's  ;  jambes  postérieures  k  poils  d'un 
jaune  bkmdiâtre  à  la  base« 

nara«       -"{  '•  <•  .... 
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3.  Laphbib  domie  ;  L,  ephippkim^  Mdg. ,  JPab. 
Noire.  A  poils  noirs.  Thorax  postërieuremeat  à  poib 

^uves. 

Asilus  ephippïum ,  Fab. ,  Gmel. ,  Lat«   . 
— —  dorsaUs,  Deg.  6,  96,  a, 
FaU.  Asil.  4t  3. 

Long.  9,  10.  1. 

Mâle  :  moustache  d'un  brun  noiriire,  bhnohitre  à 
i'extrémité.  Derrière  de  là  tête  noir.  Thorax  noir  ;  poils 
'&titï  jaune  brunâtre.  Abdomen  d'un  noir  luisant  à  poils 
noirs;  bord  postérieur  des  segmens  à  petits  poils  faures. 
Hèds  noirs;  cuisses  antérieures  à  poib  gris  à  la  base 
en-rdessous.  Balanciers  bruns.  Ailes  brunâtres  au  côté 
extérieur;  base  plus  claire. 

Femelle  ;  tête  noire  ;  bord  antérieur  des  yeux  jaune. 
Abdomen  entièrement  Éoir.  Pieds  noirs  ;  dessous  des 
taùrs^s  brun. 

{lare. 

4.  Laphrib  bordée;  L.  mar^inaia,  Meig. ,  Fab. 
Noire.  Hypostome  doré  ;  moqstacfae  noire.  Thorax  à 

tache  blanche  humérale.  Bord  postérieur  des  segmois  de 
Pabdomen  k  poils  fauves.  .  - 

Asilus  nuwgùuUus ,  Linn. ,  .Gn(iel.>  \  Fab. 
FW.  Asil.  5,  5. 

^'  61  97  1  5. 

>Schr.  Faun.  boie.  3,  254S.  '« 

Long.  fen|.  7  1.9  mâk  S'^  1;  "^  • 
Antennes  noires.  Hypostome  couvert  de  .poila  jannea  ; 
moustache  noire.  Front  noijr.  Derrière  dé  la!  fcêis  noir. 
Bord  postérieur  des  yeux-  blana>  Thorax» noir  à- petits 
poils  fauves  ;  une  tache  blanche  aiongëe  tf^x  épaaiks  ; 
côtés  noirs  changeant  en  gris.  Abdomen  d'Uo.ii6ir  lui- 
sant,  à  poils  fauves  plus  épais  au  bord  postérieur  des 
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scgmeoft.  Pièàê  nom  à  poik  fauVeg.  Babnciers  fauvei. 
Ailes  bruoâlres  à  base  plus  claire. 

M.  Meigen  ne  décrit  que  la  femelle.  Je  n'ai  obaervë 
qa'nii.lntle. 

5.  Lafbbze  fauye  ;  L.  fltifàf  Mtig. 

Noire.  Hypostome  blanc  ;  moustache  fiiuve  mèlëe  de 
àoir.  Abdomen  à  poils  fauves  et  base  blanche. 

Long.  6  L 

Hypostome  d'un  blanc  luisant  ;  moustache  fauve  mèli^ 
de  poils  noirs  en-dessus  et  sur  les  côtés,  à  fond  noir. 
Front  noir.  Antednes  d'un  brun  noirâtre  à  poils  japnes 
i  la  base.  Thorax  noir  à  poils  lauves  ;  une  tache  allongée 
d'un  blanc  jaunAtre  changeant  aux  épaules  ;  une  petite 
bande  jtfune  s'étendant  de  la  base  des  ailes  jusqu'à  l'écusson  ; 
côtés  i  duvet  fauve ,  surtout  devant  la  base  des  ailes. 
Abdomen  noir  ;  premier  segment  couvert  d'up  duvet  blanc 
changeant.  *Les  autres  à  poils  fauves  plus  épais  au  bord 
postérieur.  Pieds  noirs  à  poils  fauves,  excepté  les  tarses. 
Balanciers  fiiuves.  AUes  obscures,  hyalines  vers  la  base. 

Rare. 

6.  Laphbue  changeante  ;   Jj.  gilva ,  Meig. ,  Fab. ,  I^t.  ^ 
FalL 

Noire.  Moustache  noire.  Abdomen  d'un  &uve  luisant. 
Asâus  gilsmsy  Linn. ,  Gmel. ,  Fab.  Ent.  syst. 

r^/itf,  Deg.  6,  97,  4. 

Rsnz.  Faun.  gérm.  107,  i8.      , 

Sohœff.  Tab<  78,  6. 

Herbsi.  8,  iig. 

Schr.  Faun.  boic.  3,  a544« 

Long.  8,91. 
Femelle  :  hypostome  noir  à  bords  blancs  ;  moustache 
noire,  parsemée  de  quelques  poils  blancs.  Front  noir, 
côtés  et  derrière  de  la  tête  à  poils  gris  obscurs.  Thorax 
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nob;  deux  lignes  grisicê  peu  distinctes.  Abdotnea  noir; 
les  deuxième,  troisième ,  quatrième  et  cinquième  segmens 
couverts  en-dessous  d'un  duvet  d'un  toux  &ave  vineux 
très-brillant  Pieds  noirs  ;  pelottes  roussfttres.  Balanciers 
bruns.  Ailes  à  nervures  bordées  de  brun  noildtre. 
Rare  ;  dans  les  forêts  du  Hainaut. 

7.  Lafhhix  fémorée  ;  L.  /èmorataf  Meig. 

Noire.  Hypostome  blanc  ;  moustache  noire.  Cuisses 
postérieures  renflées. 

Long.  4  1* 

Mâle  :  d'un  noir  luisant.  Hypostome  d'un  blanc  argenté; 
moustache  noire.  Bord  postérieur  des  yeux  bbnc.  Thorax 
marqué  sur  les  cAtés  et  aux  épaules  de  quelques  taches 
d'un  blanchâtre  changeant.  Abdomen  couvert  de  petits 
poils  d'un  fauve  clair.  Pieds  noirs  ;  cuisses  brunes  en- 
dessous  ;  postérieures  d'un  rouge  obscur  en-des&ous  el 
fort  renflées  au  milieu;  jambes  antérieures  garnies  du 
côté  intérieur  d'un  duvet  fauve  clair.  Balanciers  faunes. 
Ailes  légèrement  obscures. 

Je  l'ai  trouvée  à  Hazebrouck. 

8.  Laphrik  âtre  ;  L.  aira ,  Meig. ,  Fab. 
Noire.  Moustache  noire.  Abdomen  violet. 

AsUus  ater ,  Linn. ,  Gmel. ,  Fab.  Enl.  syst. 
Schr.  Aust.  9^3. 

Long.  7,81. 

D'un  noir  luisant.  Moustache  noire.  Derrière  de  la  tMe 
à  poils  blanchâtres.  Thorax  à  deux  lignes  roussâtres  peu 
distinctes.  Abdomen  noir  à  reflets  violets.  Ailes  obscures. 

Rare. 
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t 

BOMBYLTERS  ;  Bombtuarii  ,  Meig. 

Bombyliaru,  AnthracUf  Lat.  , 

Caractère  essentiel  :  antennes  de  trois  articles  ;  le  troir 
aième  sans  division.  Style  aplcal.  Front  plat.  Trompe 
retirée  dans  la  bouche,  ou  plus  ou  moins  saillante.  Ab- 
domen dëprimé.  Ailes  étendues ,  horizontales  ;  ordinai- 
rement quatre  cellules  du  bord  postérieur. 

Corps  élargi.,  velu.  Tête  sphérique  ou  hémisphérique. 
Trompe  submembraneuse  ,  siphunculiforme ,  horizontale, 
coudée  prise  de  la  base ,  tantôt  courte ,  retirée  dans  la 
cavité  de  la  bouche,  tantôt  aussi  ou  plus  longue  que  la 
tête,  terminée  par  deux  lobes  terminaux  allongés,  souvent 
peu  distincts  ;  lèvre  supériem*e  pointue ,  canaliculée  en- 
dessous  y  plus  courte  que  la  trompe  ;  langue  capillaire , 
un  peu  plus  longue  que  la  lèvre  supérieure;  deux  soies 
(mâchoires)  capillaires  de  la  longueur  de  la  lèvre  supé- 
rieure ;  palpes  petits  d'un  ou  deux  articles  distincts. 
Antennes  tantôt  rapprochées,  tantôt  éloignées  Tune  de 
r.autre,  de  trois  articles  ;  premier  ordinairement  cylin- 
drique ;  deuxième  cyatbiforme  ;  troisième  de  diverses 
formes  ;  un  style  terminal  ordinairement  très-petit.  Yeux 
ovales  ou  réniformes  ;  trois  yeux  lisses  en  triangle. 

Thorax  sans  suture  ,  grand ,  peu  élevé  ;  protfaorax 
nullement  distinct.  Abdomen  souvent  déprimé  ;  dernier 
segment  fort  petit.  Pieds  grêles  ;  tarses  munis  de  deux 
ongles  et  de  deux  pelottes  très-petites  et  quelquefois 
nulles.  Balanciers  découverb  ,  mais  souvent  cachés  sous 
les  poils  de  Fabdomeil.  Ailes  grandes ,  écartées  ;  ordinai- 
rement deux  cellules  sous-marginales  terminales  ;  trois 
discoïdales  ;  ordinairement  quatre  du  bord  postérieur  ; 
anale  renfermant  une  fausse  nervure  le  long  de  la  nervure 
interno  -  médiaire  ;  nervure  axillaire   à -peu -près  nulle. 
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Cette  famille  dans  laquelle  je  comprenda ,  A  Tcxeiapk 
de  M,  Meigen  ,  les  Bombyliers  et  Ité  AnthracieDs  de 
M.  Latreille ,  est  moins  naturelle  que  la  plupart  de  cdles 
des  Autr^  insectes  Diptères.  Tout  leur  babitus  se  compose 
de  èaf  actères  qui  leur  sont  communs  avec  Tune  on  Pautre 
des  familles  voisines,  et  ils  n'ont  guères  en  propre  que 
le  port  fort  écarté  de  leurs  ailes.  Ds  se  rapprochent  des 
Asiliques  par  l'organisation  et  la  position  horizontale  de 
la  trompe  ;  de  la  même  &nille  et  des  Lqptides  par  la 
conformation  des  antennes.  Les  principales  différences  qui 
les  distinguent  de  ces  Diptères  consistent  dans  la  forme 
déprimée  de  l'abdomen  et  dans  les  nervures  des  ailes  dont 
le  bord  postérieur  n'offre  ordinairement  que  quatre  cellules. 
Ils  s'éloignent  encore  des  Asiliques  par  la  lèvre  supérieure 
allongée ,  le  front  plat  et  sans  moustache  et  les  pieds  grêles; 
des  Xylotomes  et  des  Leptides  par  la  conformation  de  la 
trompe  ;  de  ces  dernières  encore  par  le  nombre  des  ongles 
dont  les  tarses  sont  muniâ. 

Si  les  nombreux  rapports  que  cette  famille  a  avec  les 
voisines  la  rendent  peu  naturelle  ,  elle  ne  le  paraît  pas 
davantage ,  lorsque  Von  considère  le  peu  d'uniformité 
qui  règne  entre  les  dîfférens  genres  qui  la  composent. 
Les  uns  ont  la  tête  sphérîque  et  à  la  hauteur  du  thorax, 
les  autres  Font  hémisphérique  et  inclinée.  La  trompe, 
fort  longue  dans  les  uns,  est  i  peine  saillante  dans  d'autres. 
Les  antennes  varient  égïilement  sous  le  rapport  de  la  con- 
formation du  premier  et  du  troisième  article,  et  elles  sont 
tantôt  rapprochées ,  tantôt  éloignées  à  leur  base.  Ce  sont 
particulièrement  les  modifications  de  ce  dernier  organe 
qui  ont  déterminé  M.  Latreille  à  former  deux  familles  de 
ces  insectes ,  et  qui  lui  en  ont  fourni  les  caractères.  Dans 
les  gehres  peu  nombreux  qu'il  Connaissait  à  l'époque  où 
il  a  écrit  son  excellent  gênera ,  l'insertion  des  antennes 
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«'«ccordêit  avec  b  forme  àvt  troisième  article  ;  nudU  pb* 
aieora  de  ceux  qui  ont  été  établis  depuis  ne  présentent 
pa3  ce  double  rapport  :  les  genres  Stygie  ,  Géron  ^  Tt>xo- 
pboret  ont  lesantennes  rapprochées  comme  les  Bombyliers^ 
et  Je  troisième  article  conique  comme  dans  les  Antbraciens. 
n  ne  paraît  donc  plus  possible  de  conserver  ces  deux 
fiyniUf St  et  M.  Meigen  les  a  réunies.  Ce  défaut  d'uniférinité 
se  manifeste  également  dans  les  nervures  des  ailes,  D  y  a 
ordîoairement  quatre  cellules  postérieures  ;  mais  les  genres 
Géron  et  Usia^  du  midi  de  la  France,  n^en  offrent  que 
trois ,  et  on  en  compte  cinq  dans  les  Fallenia  et  les 
ffinnonenra  de  PSurope  orientale,  si  Ton  peut  toutefois 
les  reconnaître  au  milieu  des  modifications  qui  lès  rendent 
si  remarquables  et  des  étranges  déplacemens  qu'elles  su-» 
bissent,  la  moitié  de  la  largeur  des  ailes  étant  occupée 
par  les  cellules  marginales» 

Les  Bombyliers  sont  généralement  des  insectes  remar- 
quables par  la  beauté  de  leurs  grandes  ailes  diversement 
mélangées  de  parties  transpareiites  et  noires.  Nous  aimons 
k  les  voir  voler  avec  Ifi  plus  grande  rapidité ,  et  s^arréter 
en  planant  dans  les  airs  ou  près  des  fleurs  «  en  allongeant 
leur  trompe  pour  y  puiser  le  suc  des  nectaires.  Quand 
ils  se  posent,  c'est  presque  toujours  sur  les  troncs  d'arbres 
ou  sur  la  terre ,  rarement  sur  le  feuillage.  Ils  paraissent 
rechercher  surtout  la  chaleur,  et  ce  n'est  gûèiftS  que 
lorsque  le  spleil  brille  de  tout  son  éclat  qu'ils  prennent 
leur  essor.  Aussi,  à  l'exception  d'un  petit  Aombfè  d'espèces, 
ces  Diptères  sont-ils  étrangers  à  ce  pays ,  et  psbp'res 
seulement  aux  régions  méridionales  qui  en  coàiptent  une 
grande  quantité.  >  .» 

Nous  ne  connaissons,  sur  le  pnemier  état»  de^*Boiii^ 
l^yliers,  que  les  présomptions  de  quelques  observateun. 
liatreiUe  soupçonne  que  les  larvtes  des  Anthraoidnsi  stnt 

a4 
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parasytes;  Meigen-dit  qu^elles  vivent  probablemeotdana  k 
bois  vermbiilQ  ;  Fallèn  présume  que  celles  des  Booibyles  se 
développent  dans  la  terre  en  se  nourrissant  de  racines  de 
plantes.  Gette  dernière  conjecture  me  parait  la  plus  vrai- 
semblable par  la  raison  que  les  larves  des  Diptères  les 
plus  voisins  de  cette  famille,  dont  les  transformations 
ont  été  observées ,  c'est-à-dire  des  Leptides ,  des  Asiliqoes^ 
et  m£me  des  Tabanieils  et  des  Xylotomes ,  vivent  dans  la 
terre  ou  dans  le  terreau.  Celles  de  ces  dernières  seulement 
ont  été  trouvées  aussi  dans  du  bois  vermoulu^ 
'  M.  Latreille  dit  que  les  nympbes  des  Anthraciena  sont 
nues ,  incomplètes  avec  les  segmens  du  corps  munis  de 
petites  épines. 

Tablbav  synoptique  des.  genres. 

i.  AntcBiies 
•Uoagtei. .      B  0  M  B  Y  L  E. 
AnteniiM 
courtes....      PHTHIRIE. 

AlVHpC*  •  •  •  C 

que  la  tête. PLOAS. 

Anteniiet 
^^^^  )  éloignées..       ANTHBÀX. 

AnleniMS 
rapprochées.     S  T  Y  G  Ii{. 

BOMBYLB;  BomhTUvs. 

Bomfylàis  f  Linn. ,  SchœflT. ,  Scop. ,  Scbr. ,  Gmd. ,  Deg. , 

Fab. ,  Oliv. ,  Vill. ,  Ross. ,  Cuv. ,  Walck. ,  Lam. ,  Pànz.  ^ 

Mikan,  Scbell.,  Meig.,  lU.,  FaU.,  Herbst,  Wiedem.— 

AsOuSf  Geoff. 

Corps  très*velu.  Tète  bémispbérique ,  déprimée,  plus 
basse  que  le  tboraz  ;  bypostome  très-velu.  Trompe  beau- 
ooup  plus  longue  que  la  tête,  frès-mênoe,  un  peu  élargie 
«ers  la  base ,  relevée  à  l'extrémité*  Lèvre  supérieure 
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krge^  siUonnëe  en-dessus  dans  la  partie  antérieure  de  fii 
longueur  (i).  Palpes  cylindriques,  velus,  obtus,  légèrement 
arqués,  insérés  à  la  base  supérieure  de  la  trompe.  AnteoMa 
rapprochées  à  la  base,  dirigées  sur  les  cfttés,  presqu'aussi 
longues- que  la  tète;  premier  article  long,  cylindrique^ 
velu  du  c6té  extérieur;  second  très-court,  cyathi forme ^ 
également  velu  ;  troisième  nu ,  comprimé ,  un  peu  plus 
long  que  le  premier ,  renflé  au  milieu  ;  style  triarticulé 
{vu  au  microscope)  et  terminé  en  pointe.  Yeux  elliptiques 
d^un  vert  foncé  pendant  la  vie,  noirâtres  après  k  mort^ 
Goniigus  dans  les  mâles,  séparés  par  un  large  front  dans 
les  femelles. 

Abdomen  large,  déprimé.  Pieds  allongés,  très-gréles  ; 
cuisses  couvertes  de  longs  poils  en-dessous  vers  l'extrémité. 
Ailes  longues,  étroites;  cellules  sous-marginales  un  peu 
sinueuses;  première  postérieure  ordinairement  fermée  et 
n'atteignant  pas  l'extrémité  de  l'aile.  (P/.  i ,  fi^.  7.  ) 

Ces  jolis  insectes  se  reconnaissent  d'abord  à  l'épaisseur 
du  corps  d'un  beau  noir  velouté,  dont. le  volume  s'accroît 
encore  par  les  longs  poils  jaunes  ou  fauves  qui  le  couvrent, 
lia  se  distinguent  d'une  partie  des  autres  BombyUers  par 
la  forme  menue  et  allongée  de  la  trompe,  et  par  l'insertion 
des  antennes  ;  de  la  famille  entière  par  la  longueur  des 
antennes  et  par  la  disposition  des  cellules  des  ailes  dont 
la  première  du  bord  postérieur  n'est  pas  terminale  comme 
les  autres,  et  représente  une  quatrième  discoïdale;  modi- 
fication que  l'on  retrouve  très-rarement  dans  les  Diptèces. 


(i)  M.  Mfigen,  daot  les  wmlèrw  génériquei  des  Bombyliers,  dit  que 
let  deaz  autre»  «oiei  sont  plus  courtes  que  la  Urre  supérieure  ;  et  dans 
les  figure» ,  il  le»  teprésenle  plu»  longues ,  ainsi  que  le»  décrit  M.  LaUreilte. 
Elle»  m'ont  paru  de  la  kn|ueur  de  U  lèm  aupérieure.  Celle  différence 
peut  proTenîr  de  ee  que  T insecte  peut  le»  allonger. 
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Ils  ont  aussi  les  pieds  plus  longs  et  plus  grêles  que  les 
autres  genres* 

Nous  ne  voyons  les  Bombjdes  que  peu  de  jours,  vers 
k  fin  du  mois  de  mid*  Ils  ne  volent  qu^auz  rayons  du 
soleil  et  pendant  les  heures  les  plus  chaudes  de  la  journée. 
Leur  vol  ri^pide  et  saccadé  est  accompagné  d'un  bourdon* 
nement  assez  grave.  On  les  voit  toujours  se  poser  «or 
la  terre ,  ce  qui  semble  indiquer  qu*ik  y  déposent  leurs 
œufs. 
I.  BOHBTLB  majeur  ;   B.  nuqcr^  Linn. ,  Gmel. ,  Pah.  , 

Lat ,  Meig. 

Couvert  de  poils  jaunes.  Bord  extérieur  des  ailes  obscur, 
sinné. , 

Bomlfylms  variegaius ,  Deg.  Tab.  i5  ,  f.  lo. 
■     ■  ■  MÙiuaius  ^   Mik.  Mon.  35 ,  t.  a,  f.  4t  Meig.  ^ 


FalLf  Dipt  snec. ,  Bomb.  9^1. 

Schœff.  Icon ,  tab.  lai ,  f.  3. 

Schell.  g.  de  m. ,  Tab.  34  «  f.  a. 

Schr.  Aust.  looa. 

Herbst  Gemeinn.  Nat.  de  Thîerr.  8,  t  347,  f.  1. 

Wiedem.  ZooL ,  Mag.   i ,  a ,  20. 

AsOe  Bichon^  Geoff.  a,  466. 

Long.  4f  6  i- 

Corps  noir  ,  tout  couvert  de  poils  jaunes.  Tète  à  poik 
d^un  jaune  blanchâtre.  Barbe  blanchâtre.  Antennes  d^nn 
brun  noir.  Thorax  à  poils  d*nn  jaune  blanchâtre  sur  les 
cAtés.  Pieds  jaunâtres  à  tarses  obscurs.  Balanciers  d*un 
brun  noir.  Base  et  bord  extérieur  des  ailes  d'un  bnm 
obscur  sinué  ;  le  reste  hyalin. 
.  Assez  commun ,  au  printemps, 
a.  BoHBTLs  moyen  ;  B,  médius ,  Linn.  ^  GmeL  ,  Fab.  , 

Lat. ,  Meig. 
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Poils  bures.   Abdomen  noir   postérieurement  et  tn^ 
dessous.  Ailes  à  points  noirs. 
Bomfy'lùis  diecolor  ^  Mik. ,  Bfeîg. ,  Rlass. 
Fall. ,  Dipt.  suec.  ,  Bomb.   lo,  a. 
Muller,  Natur  sysL  5,  p.  1008. 
Schr. ,  Aust.   ioo3. 
— —  Faun.  ,  Boic.  3  ,  2878. 

Long.  5,61. 

Corps  noir ,  couvert  de  poils  fiiuves.  Tête  à  poib 
d'un  jaune  brunâtre ,  noirs  à  la  base  des  antennes*  Thoriat 
à  poils  iàuves;  deux  lignes  courtes,  obliques  au  bord 
antérieur  ;  une  bande  de  poib  noirs  sur  les  c6tés  ^ 
atteignant  la  base  des  ailes.  Abdomen  à  poils  faures  sur 
la  moitié  antérieure,  noirs  sur  la  postérieure;  ventife 
noir.  Pieds  d'un  jaune  brunâtre  ;  [hancbes  et  grande  partie 
des  cuisses  noires.  Balanciers  noirs.  Base  et  bord  extérieur 
des  ailes  jusqu'aux  deux  tiers  de  la  longueur ,  d'un  brun 
noirâtre  ;  le  reste  byalin  k  points  bruns  sur  les  nervures. 

Commun,  au  printemps. 
3.  BOHBTLB  croisé  ;  B.  cruciatus^  Fab. ,  Meig. 

Thorax  à  poils    roussâtres.    Base  des  ailes   obscure* 
Abdomen  noir  antérieurement ,  blanc  postérieurement 
(  mâle  )  ;  noir  varié  de  blanc  (  femelle  )• 
BombyUus  kuccpogon  (  mas  )  ,  Meig.   Klass. ,    Lat  gêm 

crust  4  f  3i4- 

Long.  S  1. 

Mâle  :  barbe  blanche  ,  d'un  jaune  brunâtre  près  de 
la  bouche.  Front  fauve.  Antennes  noires.  Thorax  couvert 
de  poils  d'un  jaune  brunâtre  ;  cfttés  blanchâtres.  Abdomen 
à  poils  fiiuves  depuis  la  base  jusqu'aux  deux  tiers  ;  cfttés 
plus  touffus  et  blanchâtres  $  le  dernier  tiers  Mane  ;  une 
ligne  dorsale  formée  d'un  duvet  blanc  s'avançant  vers 
la  base;  extrémité  noire;  ventre  à  poils  blancs.  Pieds 
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d*un  brun  noirâtre;  cuisses  et  jambes  jaunâtres.  Balanciers 
bruns  à  bouton  blanc.  Ailes  byalines  {  brunes  à  la  base 
et  au  bord  extérieur  ;  nerVure  costale  couverte  d*un  duvet 
blanc  vers  la  base. 

Femelle  :  Front  à  poils  blanchâtres  en  avant ,  fauves 
en  arrière.  Thorax  marque  au  bord  antérieur  d'une  petite 
tache  noire  allongée.  Abdomen  noir  à  poils  fauves  peu 
touffus,  mêlés  de  noirs  ;  premier  et  second  segmens  i 
poils  blanc»  sur  lès  côtés;  second  à  ligne  transversale 
blanche;  troisième  et  suivans  à  tache  triangulaire  blanche , 
dorsale  ;  quatrième  et  cinquième  à  poils  blancs  sûr  les 
côtés.'  Ailes  moins  obscures  que  dans  la  mâle. 

Rare.  * 
'4*  BoKBTLE  postérieur  ;    B.  posticus ,  Fab. ,  Meîg. 

Poils  rotix.  Abdomen  postérieurement  à  poils  blancs. 
Bombyb'us'tmèans  y  Meig.  Klaas. 
"Wiedem.'f  Zdolog. ,  Mag. ,  i  ,  2,  aa. 
•  Long.  4  i  1. 

Mâle  :  barbe  d'un  jaune  pâle  en-dessous,  noir  en-dessus. 
Front  noÎTf  un  point  blanc  de  chaque  côté.  Corps  à  poils 
fiinves;  extrémité  de  l'abdomen  blanche.  Pieds  d'un  ^aune 
rHsâlré  luisant  ;  tarses  d'un  brun  noirâtre  ;  jambes  anté- 
rieures noirâtres  du  côté  intérieur.  Balanciers  bruns. 
Ailes  iiyllines,  brunes  à  la  base;  une  petite  tache  d'un 
jaune  pâle  sur  la  nervure  costale,  à  la  base. 

Femelle  :  le  troisième  article  des  antennes  est  un  peu  plus 
large  que  dans  le  mâle  ;  l'extrémité  de  l'abdomen  est 
moins  couverte  de  poils  blancs ,  et  les  ailes  ont  k  peine 
la  basie  ^t  le  bord  extérieur  jaunâtres: 

Rare.  Cette  espèce  est  propre  au  midi. 
5.  BoMBYLB  mineur  ;    JB.   mînor  ,   Linn. ,    Cmel.  Fab.  , 

Lat.  ,  Meîg. 

Noir  k  poils  jaunâtres.  Barbe  jaunâtre  à  bords  noirs. 


.'Ml 

*  t 
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Balancier»  obscurs.  Ailes  snbliy^Unes  à  base  roussâliv. 

Banûrylius  venosus  ^/Uikzn,  Mon.  ,^Meig.  ;KL      ]    • 
Fall. ,  .Dipt  snec.,   Bomb.  10,  3.  '  j  >; 

Schoeff. ,.  icon.  tab.  11a,  f.  6. 
Hed>st  gem.  nat  8 ,  tab.  347  f  ^*  3- 
Schr.y  aust.    1004. 

Long.  4  1- 

Barbe  jannltre  à  bord  noirs.  Front  de  la  femelle  à  poili 
fiiuves.  Corps  d'un  noir  mat,  à  poils  d'un  (âuve, fille. 
Pieds  fauves;  tarses  obscurs.  Balanciers  d'un^Nniniiipi^. 
Ailes  .lëgèrement  grisâtres  ;  bases  et  bprd  eil^rieur  Kg^ 
rement  fauves. 

Hare. 

6.  BoHBYLB  luisant  ;  B.  nitidulm ,  Fab. ,  Meig. 
Obscur  à  poUs  pâles«  Barbe  blancbe..  F^i^at.  w^r^  'Qftlpn- 

ciera  obscurs.  Ailes  d'un  brun  p^e^.pectJQé^  k  I^.  base« 
Bambjrlàu  diadema  ^  Meig,  K}. ,  i,  iSa^.S..,  .::•.;  ) 
'  caudatus  ^   ibid.  184  1    i^*  .;'.«.. 

Long.  4  I  1. 

Barbe  bbmcbe.  Front  de  la  femelle  plus  large  qu'à 
l'ordinaire ,  à  poiU  noirs.  Corps  d'un  brun  noir  à  longs 
poils  soyeux  d'un.I^Janç  brunâtre ,  xnéUs  de  ijuelqlies  poils 
noirs  sur  l'abdomen.  Pieds  jaunâtres  ;  tarses  obscurs. 
Balanciers  obscurs.  AU^s,  d'un  , brun  rougeâtre  pftie ,  plus 
foncé  à  la  base  et  a;u  Jbord  lextërieur  ^  une  tf  che  blancbe 
sur  la  nervure  costale ,  et.  des  soies  disposées,  en  forme 
de  peigne  9  près  de  la  basç.;  ceUule  discoiidide  ppstérienre 
plus  allongée  que  dans  les  autres  espèce$.         ,    , 

Rare. 

7.  BoMBTLB  sulphuré  )  B.  sulphureHs  ^  Fsbi  9  .Meig«     * 
Noir  9  à  poik  .d'un .  |aune.  dori,  Q^rbe  noire  (  mâle  ) , 

jaune  mêlée  de  noir  (  femelle  ).  Balanciers  blancs.* 
BomijrUua  JUwu9 f  }Ht}%. ^^IkiàB^ 

Long.  3  1. 
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Mfle  t  bflrlie  boire,  feront  à  deux  poiilti  lilanci.  Corpè 
noir  à  poils  d'un  jaune  doré  i  poitrine  k  poils  noiiVL 
Pieds  jaunâtres  ;  tarses  obaobrs.  Balanciers  jaiunes  4  tètè 
blanche.  Ailes  à  base  et  partie  du  bord  extérieur  d^un 
brun  jaunâtre  ;  première  cellule  postérieure  ouverte  à 
Fextrémité. 

FemeUe  :  barbe  jaune.  Front  large  ^  à  poils  jaunes  mêlés 
dié'tiaif^.  Ailes  k  bord  extérieur  d'un  jaunâtre  pâleu 
•/mrei'î'-' 

a  BowmLE  étlncelant  ;  B.  fénlktceus^  Meig. 
-  '  iMib  eiendrés.  Barbe  grise.  Balanciers  obscurs.  Ailes  â 
base  obscure. 
Bombylius  cùierascens^  Meig.  Kl. 

•;:■'••■    '  •  •  •   '  Long."  4  1.-  ..... 

' ^  (iW^  ëftti^rement  couvert  de-  pOils  cendl-és,  soyeux^ 
uMéB  dé  bruns  eilHles^bus.  Pie^s  brttns  ;  jaittbes  jautiâfres. 
Balanciers  ol^cufs.  Ailes  brunes  à  la  base  et  au  bord 
extérieur  ;  moins  dans  la  tétnelle.  • 

Rare.  ^ 

ô.'BoMBl^B'anguIenic  ;  B.  cùipâatus  ^  Nôb. 

Poils  d'un  gris  roussâtre.  Ailes  à  base  obseuré;  nerriire 
sépsu-anl  i  lés  deux  cdiàles  smti-mârgrades  ^  anguleuse.    . 

'  Long.  ^i. 

Femeflé  i  (Corps  enfièr^nieiit  couvert  de  poils  dttti  gris 
roussâtrél'  Pieds  bruns';  {ambès  ^lunâtres.  Baknciiet* 
obscurs;  Ailes  byalines  i  base  légèreméilt  obsctM  {  neK 
vurfe  sépàVaiit  les  deux*  ceUtilès  sous^marginales  ^  aûgil^ 
lense  près  de  sa  base. 

Je  ne  Pai  observé  qu'une  fois.  

PHTHBRIÊ,  PnTHilÛ^Â.  ^   .  ^5!    ^ 

fhthàia  i  Meig. ,  Fab.  ^  ÉùmbyMus\  Mick.  -^  VôRèèetla , 

Fab.  4'Tiil.'     »  '  / 

Corps  petit.  Tête  sphérique  ^'froiîtpraéitilnenf.  Trompe 
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Ateàneottp  plus  fongue  que  la  tête,  il*èfl-meliue ,  un  peu 
ébrgie  rtn  là  baae.  Lè^re  supérieure  sillonnée  en-dessus 
dans  sa  partie  antérieure.  Langue  un  peu  plus  courte 
que  la  lèvre  supérieure  ;  palpes  en  massue  ^  couehés  dans 
la  eftvité  de  la  bouche.  Antennes  un  peu  plus  courtes 
que  la  tète ,  insérées  sur  la  proéminence  du  front ,  très- 
rapprochées  à  la  base  ,  dirigée*  sur  les  cAtés  ;  premier 
article  court,  quelques  poils  du  c6té  extérieur  ;  deuxième 
cyathiforme  ,  légèrement  velu  ;  troisième  ftisiforme  | 
comprimé  ,  une  fois  plus  long  que  les  deux  première 
ensemble,  quelques  poils  du  û6tè  intérieur.  L'extrémité 
paraît  munie  d'un  style  très-petit ,  bifide. 

Abdomen  obtusément  conique  (i).  Ailes  de  grandeur 
médiocre  ;  ceUules  sous-marginales  presque  droites  ;  pre- 
mière postérieure  ouverte  ;  deuidème  plus  longue  que 
large  ;  anale  fermée  k  Péxtrémité  et  légèrement  pétiôlée. 
(Pf.  !,/:«.) 

Les  principaux  rapports  que  les  Phthiries  ont  iivec  Ità 
Bombyles  consistent  dans  la  longueur  de  la  trônlpè, 
dans  le  rapprochement  des  antennes  à  leur  base  et  dans 
la  forme  du  troisième  article  ;  mais  des  différences  plus 
considérables  leur  donnent  un  habitua  particuliét* ,  et 
font  fiicilement  méconnaître  leur  affinité.  La  flgmv  sphé- 
rique  de  la  t£te ,  la  forme  conique  de  Fabdomen ,  la 
brièveté  du  premier  article  des  antennes ,  enfin  le  système 
réticnhire  des  ailes  les  en  éloignent  plus  ou  poins.  Par 
ce  dernier  caractère,  les  Phthiries  s*éoartent  encore  de 
la  plus  grande  partie  de  fat  famille.  Las  nervures  ne  sont 
pas  sinuèhses  comme  dans  leâ  AnUirax ,  lés  Mutions  ; 
la  première  celliUe  du  bord  postérieur  nVst  pas  fiarmée 


(i)  M.  Meigen  dit  ^ne  TabdoineB  de  la   femelle   eat.  aplati  ;  je  r«i 
trovTé  couine  cmuse  dana  le  mile.      * 
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comme  celle .  des  Bombyles  ;   Fanale  âu   coAtraice   e«t 
close  à  son  exirëmité ,  comme  .dans>  les  Usies,  les  .Gérons, 
les  Cyllënies.  Enfin  •  ses  ailes  prennent  une  grande  res- 
semblance avec  celles  des  Empidies. 

M.  Meigen ,  qui  a  détaché  ces  petits  insectes  du  genre 
Usie  de  LatrçiUe  (  Volucella  de  Fab.),  en  décrit*  sept 
espèces,  dont  deux  paraissent  quelquefois  dans  le.  nord 
de  la  France,  et  les  cinq  autres  dans  le  midi.  Il  ne  dit 
rien  de  leurs  mœurs.  «^  ■  . 
1.  PHrrixRXB  fauve  ;  P.  Jié^a ,  Lat. ,  Meig. 
.  Fauve ,  pubescente.  Ëcusson  jaune.  Balanciers  blancs. 
Ailes  bnmfttres. 

Long.  2t  1. 

Hypostome  blanchâtre  à  poils  noirs.  Front  large ,  noi- 
râtre ;  un  point  blanc.de  chaque  côté,  en  avant  des 
antennes.  Thorax  noirâtre  à  poils  jaunes  ;  une.  ligne 
oblique  d'un  jaune  clair  sur  les  côtés  ;.  deux  points  de 
la  même  couleur  sur  les  côtés  de  la  poitrine  ;  écusson 
d'un  jaune  de  soufre.  Abdomen  noirâtre ,  â.  poils  d^im 
jaune  doré.  Pieds  noir(B|  ;  cuisses  jaunâtres. .  Balanciers 
blancs.  Ailes  légèrement  obscures. 

Rare.  •       ,    .   . 

a.  Phthuub  pulicaire  ;  P.  puUcaria ,  Mf ig.       . 

Noir.  Écusson  à  point  jaune  apical.  Balanciers  blaaca 
(  fepielie).  Ailes  subhyalines. 
PhMria  nigra^  Meig.   Kl. 
— ^- —  PXffnasa^  Lat.  Gen.  crust. 
Folucella  pygmœa^  Fab*  .Syst.  .antL  ii5,  5.' 
•I — 1-7- —  campestris^  FalL  IMpt.  suec  Bpmbt  ii,fMÏ- 
Bomlfylàis  pulicarius^.Mïk.^mfffi^.:5^)f  '4*  .  .  ^    : 

Long.   I   f  1. 

Mâle  :  d'un  noir  mat.  Hypostome  gris  k  poils  blancs. 
Front  noir.  Abdomen  à  poils  blanchâtres ,  plus  bu  moins 


V 
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effaces.  Pied»  noirs.  Balanciers  obscurs.  Ailes  stibbyalinet  ; 

stigmate  brun. 

Femelle  :  noirâtre.  Hypostome  blanc.  Front  large ,  brun  ; 
à  deux  points  blancs.  Tour  des  yeux  blanc.  Tborax  à 
bande  latérale  blancbâtre  ;  côtés  de  h  poitrine  grisâtres  ; 
deux  points  blancs  ;  ëcusson  noir  ;  un  point  jaune  pâle 
à  Fextrémitë.  Balanciers  blancs..  Ailes  byalines. 

M.  Judas  Ta  trouvée  à  Amiens. 
PIX)AS;  Ploas. 
Ploas's  Iaï.,  Fab. .,  Meîg.  —  Conophorus,    Meig.  Klass.  — 

BomJbfUus ,    Fab.   ent.  syst. ,  Gmel. ,  Mikan ,  Oliv. 

TÊte  spbërique.  Trompe  peu  allongée  ;  lobes  terminaux 
allongés ,  cbarnus  ;  lèvre  supérieure  à-peu-près  de  la  lon- 
gueur de  la  trompe f  obtuse;  langue  de  la  longueur  de  la 
trompe ,  très-pointue  ;  soies  capillaires  un  peu  plus  courtes 
que  la  langue.  Palpes  avancés ,  cylindriques  ,  terminés 
par  une  petite  pointe  aiguë.  Antennes  très-rapprocbées  à 
la  base,  divergentes,  de  la  longueur  de  la  tête;  premier 
article  très-épais ,  très-velu ,  assez  allongé ,  en  cône  tronqué  ; 
deuxième,  court,  velu;  troisième,  menu  ,  nu,  ^iforme, 
légèrement  comprimé  ;  style  court ,  biarticulé*,  conique^ 
Yeux  contigus  dans  les  mâles ,  séparés  par  un  large  frbnt 
dans  lés  femelles.  Trois  yeux  lisses*  sur  le  vertéx.  ' 

Tborax  ovale ,  bombé.  Ecusson  petit.  Abdomen  ellip- 
tique ,  déprimé.  Pieds  grêles.  Ailes  demi-ouvertes  ;  trois 
ceUules  sous-marginales  ;  première  postérieure'  ouverte 
(à-peu-près  comme  celles  du  gi  Pfatbirle,  pi.  i ,  f.  8,  à 
l'exception  de  la  troisième  cellule  sous-marginale  fbruiéè 
par  une  nervure  qui  divise  en  deux  la  première  '  vers 
son  extrémité  ). 

Ce  genre  y  institué  par  M.  Latreille ,  est  caractérisé  par 
l'épaisseur  du  premier  article  des  antennes*  Il  présente  le 
port  des  Bombyles ,  mais  sa  trompe  plus  courte  |  et  les'troi» 
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ccUales  sons-marginales  des  aiks  le  npprocboit  davanfaige 
des  CyDénies  et  des  Millions ,  Diptères  dn  midi.  Meigeo 
a  observé  qu^an  lieu  de  sucer  les  fleurs  en  volant ,  les 
Ploas  le  font  en  se  posant  sur  les  corolles.  La  briéwM 
de  la  trompe  détermine  sans  doute  cette  habitude. 

Les  cinq  espèces  décrites  par   ce   célèbre  natoraliste 
appartiennent  au  midi.  Une  seule  d'entr'elles  parait  quel- 
quefois i  Paris  et  dans  le  nord  de  la  France. 
Ploas  verdâtre  ;  P.  virescens  »  Fab. ,  LaL  ,  Mtig. 

D'un  verdfttre  obscur  ,  k  poils  gris.  Écusson  nu  ,  d'un 
noir  luisant. 
Floas  hirûcorms ^  Lat.  Hist  nat.  des  Gr. ,   14^  3oo  ,  &*- 

Farg.  et  Serv.  encyc. 
Conophonu  mourut ,  Meig.    KJass. 
Swnèiyiàis  virtsceni ,  Oliv.  eut. ,  Fab.  ent.  syst ,  GmeL  , 

Meig.  KJass. 
BambiyUus  mourus,  Mikan.  mon. 

Long.  3,41* 

Hypoêtome  noirâtre  à  poils  gris.  Front  blanchâtre  dans 
le  mâle  ^  noirâtre  à  poils  lauves  dans  la  femdile.  Les  deux 
premiers  articles  des  antennes  d'un  gris  brunâtre  à  longs 
poils  noirs;,  troisième  noir.  Thorax  noirâtre  j^  poîls 
fauves  ;  côtés  à  poils  blanchâtres  ;  écufson  d'ua  noïr 
luisant ,  nu.  Abdomen  d'un  vert  noirâtre  à  poils  fiunres  ; 
c6tés  à  longs  poils  blancs  et  noirs  par  touffes  dans  le  mâle. 
Cuisses  grises  ;  jambes  jaunâtres  ;  tarses  obscurs.  Balan- 
cievf  pâles  à  tâte  obscure.  Ailes  légèrement  grisâtres  à 
base  brunâtre. 

Raie. 
ANTHRAX  «  Anrmux. 

Anthrax  ^  Scop. ,  Fab. ,  C«v. ,   Lam.  ^  Panz. ,  Valck.  « 
.   Meig.  9  m. ,  Schell.  y  Fail.  ^  Bibio ,  Fab.  spec.  ins. , 

Schc.  —  NemoUUss  ,  Deg.  —  Musca  ,  Linn.  y  Gmd. , 

Geoff. 

é 
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Tête  spMrique,  un  peu  aplatie  postérieuremeot  et  au 

niveau  du  thorax.  Hypostome  couvert  de  poib  courts. 
Trompe  ordinaif  ement  cachée  dans  la  cavité  de  la  bouche  ; 
lobes  termânanz  ovalo-allongés  ;  lèvre  supérieure  étroite. 
Palpes  courts ,  cylindriques ,  velus ,  insérés  sur  la  pre- 
mière partie  (  Stipes ,  Lat.  )  de  la  trompe ,  avant  la  base 
de  la  seconde  (  Caulis  ).  Antennes  éloignées  à  la  base , 
dirigées  sur  les  cAtés ,  courtes  ;  premier  article  cjlin* 
drique  ;  deuxième  cyathiforme  ;  troisième  ordinairement 
pyriforme,  arrondi  à  la  base,  subitement  atténué  et  allongé , 
terminé  tantAt  par  un  style  simple ,  tantit  par  um  touffe 
de  poils.  Yeux  réniformes. 

Pieds  postérieurs  ordinairement  plus  longs  que  les  autres  ; 
pelottes  des  tarses  fort  petites ,  quelquefois  nulles.  Ailes 
longues  et  étroites  ;  ceUules  sous-marginales  sinueuses  , 
quelquefois  au  nombre  de  trois  ,  dont  les  deux  posté- 
rieures petites  et  terminales.  {PL  %^  fi  i. ) 

Ce  genre,  type  de  la  iGunille  des  Anthraciens  de  Latreifle  ^ 
diffère  des  Bombyles  par  la  forme  sphérique  de  la  tête  et 
par  sa  position  à  la  hauteur  du  thorax  ;  par  les  antennes 
éloignées ,  et  par  la  forme  conique  du  troisième  article  ; 
par  la  brièveté  ordinaire  de  la  trompe ,  et  par  la  confbiv 
mation  des  petites  lèvres  qui  la  terminent  ;  par  Pinsertion 
des  palpes  qui  paraissent  labiaux  plutAt  que  maxillaires  ; 
par  la  forme  échancrée  des  yeux  ;  enfin  par  les  cdlules 
des  ailes  dont  la  première  du  bord  postérieur  nVst  jamais 
fermée.  Dans  cette  énumération  des  caractères  différenciels^ 
le  pins  remarquable  est  Pinsertion  des  palpes  qui  se 
trouve  sur  la  base  de  la  trompe  assez  éloignée  du  point 
où  ils  prennent  naissance  ordinairement  Ce  n'est  guères 
que  dans  les  Stratiomydes  et  dans  les  Muscides  que  Pon 
rencontre  cette  disposition  qui  prouve  incontestablement 
que  les   palpes   des  Diptères  sont  labiaux  et  nullement 


(  M  )  ' 

Les  Anthrax ,  qui  forment  un  genre  tcès-nombreux 
(  PEurope  seule  en  comptant  près  de  soixante  .espéras  ) , 
présentent,  plusieurs  modifications  dans  leurs  organes.  La 
trompe,  ordinairement  courte  et  cachée  dans  la  cavité 
de  la  bouche  ,  est  quelquefois  assez  longue  et  saillante 
Gonune .  celle  des  Bombyles. .  Le  «troisième  article  des 
antennes  a. tantôt  la  forme  allongée  d'un ^ radis  et  tantôt 
celle  d'une. rave,  ou  plutôt  d'une  cornue  de  chimiste.  Le 
style  qui  le  termine  est  simple  dans  les  uns ,  biarticnlé 
dans .  d'antres ,  composé  de  petites  pointes  disposées  en 
couronne  4ans  quelques-uns.  Les  tarses  sont  «quelquefois 
munis  de  pelottes ,  et  quelquefois  ils  en  manquent  tota- 
lement. Les  ailes  sont  diversifiées  d'abord  sous  le  rapport 
des  nervures.  Dans  plusieurs  espèces  méridionales  ^  on 
compte  trois  cellules  sous-marginales  ,  toutes  les  autres 
n'en  ont  que  deux,  plus  ou  moins  sinueuses ,  ainsi  que 
la  discoïdale  postérieure.  Ces  grandes  ailes  offrent  bien 
plus  de  diversité  encore  dans  la  manière  dont  elles  sont 
généralement  colorées.  Le  noir  et  le  diaphane  s'y  com- 
binent pour  produire  les  effets  les  plus  singuliers.  Tantôt 
sur  un  fond  rembruni  on  ne  voit  briller  que  quelques 
légères  clartés  ;  d'autres  fois  c'est  le  contraire  ;  ici  le 
sombre  et  le  gai  sont  nettement  divisés  ;  là  ils  dominent 
inégalement  tour  è  tour.  Ces  ailes  sont  l'image  de  la  vie 
humaine  ,  avec  ses  jours  sereins  et  ses  noirs  orages.    . 

Nous  ne  connaissons  qu'un  petit  nombre  de- ces  jolis 
insectes  dans  la  France  septentrionale.  Us  ont  le  vol  très- 
rapide  et  ib  planent  comme  les  Bombyles.  Us  vivent  comme 
ceux--ci  du  suc  des  fleurs  ;  ils  paraissent  également  au 
printemps  ,-  à  l'exception  des  deux  premières  espèces  .que 
Ton.  voit  au  mois  d'août  dans  les  sols  les  plus  argileux, 
et  se  posant  souvent  à  terre, 
f.  ANTHaAX  jaune  ;  A.fiway  Hoffm. ,  Meig. 


(•379  ) 
'Aiàhrùx  hottentotia,  Lat.  gen.  crast.  inst.  4i  3io  ^  Meig., 

Klaasif  i ,  199  9  i-  *  * 

Noir ,  couvert  de  poils  fiiuves.  Ailes  hyidines  ;  bord 
extérieur  bnin  ;  Ibase  pectinée  de  noir. 

*  Long.  6  1. 

Les  deux  premiers  articles  des  antennes  couverts  de 
longs'  poils  noirs.'  Hypostome  à  poils  jaunes  ;  front  àpoib 
noirs  entremêlés  de  quelques  jaunes.  Thorax  et  abdomen 
convefts  de  longs  poils  jaunes  et  soyeux.  (  Sous  ces  poib 
il  y  en  a  d'autres  noirs  très-courts,  )  Trois  touffes  noires 
k  Pextrémité  de  l'abdomen.  Tarses  sans  pdottes.  Balanciers 
bruns  à  tite  jaune.  Ailes  hyalines  ;  bord  extérieur  d'un 
brun  clair  ;  base  bordée  extérieurement  de  poils  noirs. 

Meigen  dit  que  lorsqu'on  enlève  les  poils  de  l'abdomen  , 
on  voit  des  bandes  transversales  et  alternatives  jaunes  et 
noires.  Tout  ce  que  fai  vu  à  cet  égard,  c'est  que  les 
poils  du  bord  postérieur  des^  segmens  se  détael^ent  moins 
souvent  que  les  autres  y  et  qu'ils  forment  alors  des  bandes. 

Très-conunun  au  moins  d'août  dans  certains  endroits 

« 

argileux. 

a.  Anthrax  bordée  ;  A,  drcomdaia  ,  Hoffm. ,  Meig. 

Anthrax  hoUentoUa ,  Fab.  Syst.  antlé  Fall. ,  Meig.  Klassif. 

Bibid  hoitentafta ,  Fab.  Spec.  ins. ,  Schr. 

Nemoielus  koiienlottus  ^  Deg. 

Musca  hotteniùUa ,  Linn. ,  Gmel. 

Schœff.'' icon.  tab.-ia,  f.  10,  lA^tab.  76,  f.  7. 

Noir,  couvert 'de  poils  fauves.  Ailes  presqu'hyalines  ; 
bord  extérieur  brun.  Tache  blanche  à  la  base  (  mâle  ). 

Long.  6  1. 

Semblable  au  -précédent ,  excepté  le  bord  postérieur  des' 
yeux*  entouré-  de  blanc  ;  les  ailes  légèronent  roussâtres  , 
avec  une  tanche  ibkdefae  à  la  base  dans  le  mtle. 

Il  se  trouve  avec  le  précédent. 
3.  AraHAAX  semi-atre  ;  A.  senUaira  ^  Meig. 
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Moir.  CMés  à  poik  Ikoves.  Aikt  daBfti-Doiret. 
Anûirax  mono^  Lat,  Meig.  RL ,  Paos.  ^  Fait 
BAÊb  morjd ,  Scbr.  Fans,  boic  3  f  %36S. 
Mtuca  morio^  Liim.f  Schr.  Auit, 

LoDg.  3 1  6  L 

Thonqik  poils  finives  à  la  baae  et  fur  les  eMes.  Abdoncn 
à  poilp  jannes  à  la  base  f  «oiis  sur  les  cMës,  Pieds  noin  ; 
jambes  quelquefois  jaunes  •  Balanciers  noirs  à  ttte  blanche. 
Ailes  à  demi-noires  vers  la  base  ;  bord  de  la  partie  noire 
oblique  et  à  plusieurs  enfoncemens ,  Fautre  moitié  hyaline. 

Rare. 

4.  AsTHaAX  sinué  ;  A.  $mMU$  ^  Meig.  «  FaH 

Noir.  Abdomen  à  bandes  blanches.  Balanciers  obscurs^ 
Ailes  d'un  brun  noir  \  extrémité  hjraline. 
Afàhrax  mono ,  Lat ,  Fab. 
Bibio  maria ^  Fab.  Spec  ips«  a,  4>4f  si. 

anthrax^  Schr.  Faun.  boic.  3,  a36j» 

ffemoUtus  morio ^  D^g-t  6*  T^t  s4« 
Musca  moriQ  %   Linn. ,  Gmd. 
^  anthrax^  Schr.  Aust  SgS. 

— —  Geoff.  a ,  493  f  a. 

Long.  3  T  «  6  L 

Antennes  terminées  par  un  rang  de  pointes.  Abdomen 
à  poils  blancs  sur  les  côtés  de  la  base  ;  troisième  segment 
et  les  snivans  i  ligne  transversale  blanche.  Pieds  et 
balanciers  d^un  bnin  UQir.  Ailes  d*un  brun  obscur.  Cette 
couleur  ^affaiblit  au  bord*  intérieur  ,  qui  est  sinué  ; 
extrémité^  ii-peu-près  hyaUncs  ;  nervures  bordées  de  bmo. 

Commun. 

5.  Anû^ax  vdoufté^  A»  vêiuiùm^  Meig. 

Noir.  Bi^e  4u  thara;^  à  poils  fauves.  Abdomen  à  bande 
et  extrémité  blanches.  Balanciers  obscurs  à  t£te  blanche. 
Ailes  à  demi-noires  ;  un  enfoncement  et  un  point  avunt 
rextrémité. 
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»  r    •  •    •  r 

Anthrax  hatosenceusi  Meig.  iU« 
Schell. ,  g.  de  m.  tab.  3a ,  f.  3. 

Long.  3  i,  6  L 
Ttte  Kgèrement  aaïq^oudrée  4e  jaone  ^  à  poils  noira. 
Antennes  terminées  par  un  rang  4e  pointes.  Thorax  _à 
poib  fauves  au  cou  et  sur  les  cMés.  Abdomen  à  poib 
fiiuves  sur  les  c6tés  de  la  base  ;  une  bandé  blanche  sur  le 
quatrième  segment  ;  les  suivans  à  points  blancs  latiraul  ; 
anus  blaqçh&tre.  Pieds  noirs  ;  cuisses  t^%  jambe$  saupoudrées 
de  jaune.  Balapciers  obscurs  à  tête  bl^c^e.  Ailes  d'un  brui^ 
noirâtre;  cd^té  intérieur  et  extrémité  hyalins;  bord  de 
la  partie  noire  oodnieux  ;  un  enfonoement  considérable 

près   du  bord  extérieur  ;   nervures   transversales  de  ia 

»  ...»       »       '»v       ....  ^ 

partie  colorée,  bordées  de  roussâtre  clair.  , 

Rare.  Cette  espèce ,  propre  au  midi  ^  parait  quelquefois 

à  ?aris  et  dans  le  nord,  .       ^   . 

6#  AlTTHilAX  varié;  ji.  varia p  Fab.,  Meig;.     ,,.  .      . 
Noir.  Abdomen  postérieurement   argen^|^^  tacjheté.  df 

noir.  Ailes  à  trois  bandes  interrompues  et  points  obscurs. 

Long,  a  f ,  4  f  1.  ;       ;         , 
^]rpostome  et  devant  du  front  saupoudrés  de.jau|ie. 

Aatennfs  terminées  par  des  soies.  Thorax  à  poils  d'un 

ffris  blanchâtre  mêlés  de  noirs  au  cou  et  sur  les  côtés. 

^  ••••'.«,1 

Base  de  Pabdomen  munie  sur  les  côtés  d'une  touffe  de 

•    ■  •  kt 

poils  blanchâtres  ;  bord  postérieur  des  trois  premiers 
segmens  à  poils  blancs  ;  les  trois  derniers  segmens  d'un 
blanc  argenté  à  tache  triangul|ii[e^  l'^R^''^)  ?f*^4?,  noirs  : 
jamb^,  saupoudrées  de  JA^cv^^<|la{lpiers^  obscurs  à  tèU 
blanche.  Ailes  hyalines  ;  bord  extérieur  d'un  brun  jaunâtre 
et  k  trois  demi^-baudes  transversales  ;  des  points  obscurs 
à  la  jo|iction  des  nervures. 
Aare. 
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7.  Anthrax  à  fenêtre  ;  ^ji:  fenestraia ,  Fall. ,  Meig. 

Noir.  Thorax  i  poik  fauves.  Abdomen  à  deux  bandes 
blanches  rapprochées.  Ailes  1  demi-obatcôrei  et  lâches 
hyaUnes.  '  '/ 

'ArUhtax  maura^  Meî|;.  Rlass. 

fiigrUa ,  Fab.  Mns. 

Musca  Maura^  Herbst,  Cemi  natj  8,  io4. 
AsSus  morio  ,  Lînn.  Fann.  suec.  191 7. 

Long.  5,61. 

Hypostome  ci^nn  rouge  brun  ,  saupoudré  de  fauve.  Front 
noirâtre  saupoudré  de  fauve  ,  à  poils  noirs.'  Bord  extérieur 
des  yeux  blanc.  Thorax  d^nn  brun  noir  i  poils  fauves; 
bande  blanche  sur  les  cAtés  ;  écusson  testacé.  Troisiènïe 
et  quatrième  segmens  de  fabdomen  à  bande  blanche  inter- 
rompue ;  anus  à  poils  blancs  ;  côtés  à  poils  blancs  i  la 
base  et  aux  deux  bandes ,  et  noirs  dans  le  reste.  Ventre 
d'un  gris  blanc  en  devant ,  noirâtre  postérieurement 
Pieds  d*iin  brun  noir.  Balanciers  obscurs  à  extrémité  de 
la  tête  'blanche.  Ailes  hyalines  ;  moitié  antérieure  brune 

à  taches  plus  claires. 

■  »...  , 

8.  Anthhax  Pandore  ;  A\  Pandora ,  Fab. ,  Meig. 
'    Noir.  Abdomen  à  bandes  interrompues  argentées.  Afles 
d'un   brun   noir  à  taches    hyalines  ;  extrémité  '  et  bord 
intérieur  hyalins  et  profondément  sinués.' 

Long.  3,41. 
^  Noir  à  poik  bruns  •  cuivrés  et  dorés.  Front  noir  à 
poils  fauves  en  devant.  Thorax  à  poils  noirs  sur  les  cAtés  ; 
une  touffe  de  poils  noirs  et  blancs  devant  les  balanciers. 
Abdomen  à  poils  d'un  rouge  cuivreux  ;  premier 'segment 
à  deux  points ,  deuxième  à  bande  interrompue  au  milieu  , 
troisième  à  deux  points ,  quatrième  i  bande  interrompue, 
cinquième  et  sixième  à  bande  ordinairement  entière.  Pieds 
noirs  légèrement  rougeâtres.  Balanciers  noirs.  Ailes  d*iui 


(  383  ) 
brun  noir;  k  extrémité  et;bit>rd  intérieur,  byalins ;  partie 
colorée 9 -profondément  sinuée  sur  le  bofd  et  marquée 
de  taches  piles. 

Cette  espèce  du  midi  parait  quelquefois  à' Paris  et  dans 
le  nord. 

STYGIE;  Sttgia. 
Stygiaf  Meig.  —  ArUhtax^  Fab.  ^  Panz. 

Tête  sphérique,  un  peu  aplatie  postérieurement.  Trompe 
peu  saillante ,  assez  menue  ;  tubes  terminaux  allongés  et 
velus.  Lèn'e  supérieure  voûtée,  légèrement  comprimée 
en  avant ,  pointue  ;  langue  plus  longue  et  soies 'capillaires 
plus  courtes  que  la  lèvre  supérieure  ;  palpes  courts ,  légè- 
rement renflés  vers  l^extrémité.  Antennes  très-rapprochée^ 
à  la  base,  divergentes,  courtes;  premier  article  court' , 
épais  ,  velu  ,  élargi  en-déssus  et  obliquement  obtus  ; 
deuxième  plus  court ,  cyatbiforme  ;  troisième  allongé  , 
conique,  nu,  terminé  par  un  très-petit  style.  Yeux  réni- 
formes  dans  les  miles;  trois  yeux  lisses  sur  le  vertes: 

Tborax  ovale.  Abdomen  elliptique  allongé, 'légèrement 
convexe.  Pieds  menus  ;  postérieurs  un  peu  allongés.  Ailes 
demi-ouvertes;  cellules  comme  dans  les  anthrax  {'pi.  "2'^ 
^  1  ) ,  mais  moins  sinueuses. 

Ce  genre,  que  M.  Meigen  a  détaché  des  Anthrax,  en 
diffère  particulièrement  par  k  conformation  et  i'insertio& 
des  antennes ,  par  la  fornie  plus  menue  de  la  trompe , 
par  la  dispositiop  moins  sinueuse  des  nervures  des  aiJes. 
De  plus,  le  corps,  moins  velu  ,  est  toujours 'd\in  hoir 
luisant  qui  a  donné  lieu  au  noni'  de  Stygie,  ét"à  belui 

1  *  * 

de'Belzebui  que  porte  l'une  des  espèces.  •••;•»''   \ 

Ces  insectes  sont  propres  au  midi  ;  cependant  l'espèce 
que  nous  allons  décrire  se  rencontre  'quélifuèftifs  en  Alle- 
magne et  dans  le  nord-  de  la'  France. 
X.  StTGiB  latérale;  S.  iateraliSf  Mêîg. 
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D'un  noir  li^isant.  Thorax  k  poik  fasvet.  Segmcna  de 

rabdomen  bordes  de  jaune  ;  ventre  ftave. 

Anihrax  Beheiulf  Panz.  Faan.  Genn.  iS.  iS. 

Long.  3^41. 

Hypoatome  et  partie  antérieure  du  front  à  poik  Manea* 

Vertes  d'un  noir  luisant.  Thorax  à  poils  fauves  en-deasna 

et  blancs  sur  les  cAtës.  Segmens  de  l'abdomen  bordé* 

postérieurement  de  jaune  ;  premier  k  poils  latéraux  fauves  ; 

une  tache   latérale  d'un  jaune   orangé  aux  deuxième  et 

troisième ,   dans  la  femelle  ;    ventre  iauve  à  extrémité 

noire  ;  segmens  bordés  postérieurement  de  jaune  pâle. 

Pieds  noirs.  Balanciers  jaunes  k  tète  blanche.  Ailes  hja* 

iiQes  ;  bsÂide  d'un  brun  clair  au  bord  extérieur  ,  depuis 

ta  base  jusqu'à  la  moitié  de  la  longueur ,  dans  le  mâle  ^ 

au-delà  ^e  cette  moitié  et  s'affaiblissant  jusqu'à  Pextré-* 

mité  de  l'aile,  dans  la  femelle. 

XYLOTOMES  ;  Xilotoum.  Meig, 

Caractère  essentiel  :  antennes  de  trois  articles  ;  troi- 
sième sans  division  ; .  style  apîçaL  Tr.onrpe  cacl|^e.  Tarses 
mnnis   de  deux  pelottes.   Ailes   à  demi-ouvertes;   cinq 
cellules  du  bord  postérieur. 
THÉRËVE;  Thbabva. 

Itérera,  ImL^  Meig. -- £iZp«> , Fab, ,  F^lt , >f eig.  Klwif. 

—  Nemotebis ,  Deg.  —  Musca ,  Linn. ,  Gmel.  —  Tabamu, 

Ùeoïï. 

Corps  oblong.  Tète  hémisphérique  dans  les  mâles, 
iphérique  dans  les  femelles.  Front  nu  ;  hjposlome  velu. 
Trompe  entièrement  retirée  dans  la  bouche,  charnue, 
convexe  en-dessous ,  creusée  en  gouttière  ên*dessaa , 
labiules  épaisses,  velues  et  finement  rayées  en  dehors^ 
Lèvre  supérieure  petite,  plate,  canaliculée  en-dessous; 
langue  capillaire  ;  deux  soies  (  mâchoires  )  capillaires  ,  on 
peu  plus  courtes  que  la  lèvre  supérieure  ;  palpes  d'un  seul 
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artide,  on  peu  ^lus  long'  que  la  lèvre  sifpériçure  ^  ^M"^* 
drique ,  velu  du  c6té  extérieur  et  termine  par  un  loufon 
arrondi  et  no.  Antennes  de  la  longueur  de  la  téte/tris-^ 
rapprochées  à  leur  base ,  ensuite  inclinées  vers^les  cot^', 
de  trois  articles  ;  premier  cylindrique ,  légèrement'  Velu 
et  assez  allongé  ;  deuxième  cyathiforme ,  très-court ,  velii  ; 
troisième  conique ,  nu,  un  peu  plus  long  que  le  premier  ; 
style  terminal  fort  court,  de  deux  articles.  Yeux  ovales, 
contigus  dans  les  mâles  ;  trois  yeux  lisses  en  triangle. 

Thorax  ovale,  sans  suture;  écusson  en  demî-cercle. 
Abdomen  légèrement  velu ,  conique.  Pieds  assez  grêles , 
garnis  de  petites  épines  ;  jambes  terminées  par  de  petites 
pointes;  tarses  munis  de  deux  pelottes.  Balanciers  dé* 
couverts.  Ailes  à  demi-ouvertes.  Deux  cellules  sous-mar- 
ginales  terminales,  peu  sinueuses;  trois  discpïdales;  cinq 
postérieures  ;  quatrième  tantôt  ouverte ,  tantôt  fermée  It 
Pextrémité;  nervure  axillaire  ne  s^étendant  pas  jusqu'au 
bord  de  Paile.  (P/.  a,^g.  a.) 

Les  Thérèves  qui  forment  seules  la  fiunille  des  Xylo- 
tomes, offrent,  comme  les  Bombyliers,  un  assemblage 
de  caractères  qui  leur  sont  communs  avec  les  familles 
voisines ,  et  qui  les  ont  fait  comprendre ,  tantôt  dans  les 
«mes,  tantôt  dans  les  autres,  tandis  que  d'autres  caractères 
les  en  éloignaient,  et  ont  fini  par  les  isolet  entièrement. 
LairéiDe,  qui  en  a  foikdé'le  gîenre  cftt'leâ  déparant  des 
Bibions  de  fâbricius  qui  sont  nos  Anthrax,  et  des  Taons 
de  Geoffroy  avec  lesquels  elles  étaient  confondues,  les  a 
d'abord  comprises  dans  la  famille  des  Tabaniens;  ensuite, 
dans  son  gênera ,  il  les  a  placées  dans  celle  des  Mydasiens. 
En  dernier  lien,  Meigeti^  trouvant  cette  association  j^etî 
naturelle,  les  a  entièrement  isolées  en  instituant  pour 
elles  la  nouvelle  famille  Xylotome. 

Les  caractères  qui  ont  occasionné  cette  fluctuation  dans 
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la  clasaification  des  Thirives ,  consistent  dans  rbrjani' 
sation  de  la,  trompe  et  dans  la  forme  des  antennes  qui 

^  ■  «  •  •    • 

les  ,rappi;ochent  des  Anthrax  ;  dans  le  port  et  les  nervures 
des  ailes  disposées  comme  dans  les  Tabaniens.  Elles  ont 
des  rapports  encpre plus  grands  avec  lesLeptides,  surtout 
par  la  forme  du  'corps.  Les  caractères  qui  distinguent  les 
Thërëves  de. ces  trois  familles  et  qui  ont  déterminé  Meiren 
k  les  considérer  comme  une  femille  particulière,  se  trouvent 
dans  Porganisation  des  palpes  formés  d^un  seul  article  et 
terminé  par  un  petit  renflement  sphérique  ;  dans  la 
posiliohjde  la  trompe  entièrement  retirée  dans  la  bouche, 
etrdans. la  forme  de  la  tête^  sphérique  chez  les  mâles ^ 
hémisphérique  chez  les  femelles.  £lles  sont  les  derniers 
Diptèi-esià  antennes  triarticulées  dont  les  tarses  ne  sont 
munis  que  de  ^eux  pelottes. 

Ces  iiisectçs  habitent  les  bois  et  les  prairies ,  et  quoiqnc 
leur  nom  indique  qu'ils  font  la  chasse  aux  animaux -^  il» 
paraissent  vivre  beaucoup  plus  du  suc  des.6ears«  Les 
femelles  déposent  leurs  œufs  dans  la  terre  humide  ou 
dans  le  vieux  bois  décomposé..  Frisçh.  ^^  observé  .la.  Urvt 
de  la.  Thérè.vje  plébéienne,  et  Meigen  celle  de  U.pphlje. 
Elles  ^pnt  vjermiformes ,  très^allopgées  ;  la  tète. est  cornée^ 
petitjç.,.  noire  j  le  corps,  composé  de  vingt  segmens,  est 
mun)  à  son  extrémité  de  deux«  tubes  aërifères.  La  larve 
observée  par  Meigen  s>st  transformée ,  au  mois  de.  mai , 
en  nymphe  allongée ,  et  Tinsecte  parfait  en  est  sorti  en 

^  Texpeption  delà  Thérève  plébéienne,  qui  efff,  com-<^ 
mnne  paiiout  ^  et  de  TAnilis.  qui  fréquente  le' Hai^ut^ 
celles  que  ie  décris  sont  rares  dans,  le  nord  de  U  France. 
MM.  Serville  et  Carcel  les  ont  jtrpiivées  dans  les,  environs 
de  Paris.  •  i 

1.  TnihÈvz  noble;   T.  noUàaUtt  Lat.,  Pab. ,  Meig. 
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Poils  fauves.  Abdomm  ferru^neax;  base  dés  seginif^;| 

noire;  ventre  obscur  à  bandes  jaunes.*    t      •   •  «         •  / 

Bibio  nobiiàata ,  Fab.  y  Meig.  RIass. 

BAk^  pkbeia,  Falï.  Dipt.  suec  Anib.  4t  '• 

Nemotelus  hirtus ,  Deg.  ins.  €  ^  76  ^  9. 

Musca  nobiiisf  Gmel.  Syst.  naf.  5,  aSag,  i3i. 

Long.  5  ,  6  L 

Mâle  :  hjpostome  d'un  gris  noirâtre ,  à  poils  iauves 
qui  forment  un  cercle  autour  des  antenaes.  Antenmsi 
obscures.  Bord  antérieur .  des  yeux  blançbâtre.  Tkorax 
brun,  quelquefois  noir,  couvert  de  poils  fauves.  Abdomen 
ferrugineux  à  longs  poils  fauves;  segmens  noirs  à.l4  base; 
bord  postérieur '(excepté  le  premier)  d'un  jaune  dorë.^ 
Cnisses  obscures  ;  jambes  et  tarses  testacés.*  Balanciers 
d'un  jaune  brunâtre.  Ailés  légèrement  brunâtres  ;  stigmate;^ 
à  peine  distinct.  , 

Femelle  :  moins  vdue^iue  le  mâle.  Hypostome  et  front, 
fiiuyes  ;  ce  dernier  à  saillie  cordiforme  d'un  noir  Ji^i^Qt. 
Tboraïf  à  trois  bandes  d'un  brun  grisâtre.  Tarière  d'un« 
noir  luisant.  Balanciers  jaunâtres. 

Assez  commune  dans  le  Hainaut. 
a.  TBÉBiVB  ceinte;  T.  cmda^  M^ig. 
.  Abdomen  noir  à  poils  fauves  et  bruns  ;  bord  des  aeg* 

mens  jaune;  ventre  noir.  

Long.  SI. 

.  Elle  diflfîre   peu  de  la  précédente  :  abdomen  noir  à 

poils  alternativement  &uves  et  d'un  brun  noirâtre  sur 

les  cdtés  ;  ventre  noir  ;  bord  postérieur  des  segmens  jaune» 

Ailes  brunâtres  à  stigmate  d'tm  brun  jaunât;^.  .  _ 

Rare.  ..,,;. 

3.  THÉAivE  plébéienne  ;  T.  piebeia  »  LatJ,  Faif. ,  JMleig. 

Mâle  :  noirâtre.  Abdomen    à  poils    noirs  ^    bord    des 
segmens  jaune.  Femelle  :  Thorax  pâle  k  bandes  obscures. 
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Abdomtll  ardoisé  à   baii<^s   noires  ;   bord  des  wtptunm 
pAIe. 

Biàio  pkbeiaf  Fab. 

rusdea,  Fall.  Dîpt.  snec.  Anth.  4f  ^• 
Jhsdaia ,  Meig.  lU/ 1  /iT4  »  *S.  '    '  *  ^ 
strigaia  (mas)',  Pab;  Ént'syst. ,  sysf.  antl. 
Nemoieitis Jàséùam 9  heg.  însi  é^TS^^ft^ 
Tabanus,  N.^  6,  Georf.*if/46i.'  ^' 
Musca  ptebeiaf  Linn. /Gm^I? 
nrueb  ^  InK  i ,  04 ,  tab.  g. 
S6Bid.'fMe  in.  ;  W  33 , 'f.  il 
'••""'  •'    •*•"  '   ''Lon^.  '5/6  L 
Mâle  :  liypostome  ï  poUs  bruâs  ';  ane  tacfae  tttqaée  de 
liu  ndii^r^J' Aiitennfô'^"(Pun  Bran  ^noi^ftiT'.  ^TUôrn  i 
'p6îii  it\iû  b^n  noirâtre',  dlin  te  èmUtré  en-defeéW 
à'tirois'lMàdès  oltscnresrAÊd^omea'a  poils  £i>mlA4a  ;  bord 
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StAtre;  stigmate  d'uà  ljPflA"1)bscu?:"'/'^    '  •*'"     •'    ■ 
Femelle  :  bypostome  i  po'ilà  olàhcs','  légèrement  jaunlire 
▼ers  le  haut.  Front  d^iiti^  fuîn'è'li^iW^V  éSîAsSfii» 
i^nà  bdir-'luisÀt;  côntigâ-â:"^Aiitâfti&'d%fa  vm^ûfA- 
râtre ;  premier  article  gris.  Thonk''B'àli  jabne'BfùiAtJrc 
en-dessas ,  à  trob  bandes  d'tan  b'fùn  obscur  ;  cdtés  cendrés. 
Àbdbmen  Jt  preker  8eglii^àt'M'i^''^rfs'%râi)i&^;  'iA- 
^Mie" # ilfiiVaiii'  à'  binde 'ibtériénr J'VToii 'nbi?'lifis^/ 
pltls  large  "au  'iftiiied',"  ensâft<^ '^ '  ^"ai^'fsé'-^^tei^ 
postériem-  d'un  'lilànË  jJaJSlÙ\  ;  'iép&i^  s^é»  enQ^' 
rement  d*un  noir  luisant  ;  ventre  ardoisé  ;  bord  postSfrar 

de,  se^imeri's  jaunâtre,  "       '     '- ^*^^ 

'  Fort  éotaimnrir.' 


4.  TattântÈ  albipenne  ;  t.  aÔ^nnù ,  Meig. 

Thorax  cendré,  ^ois  bandes  obscarea.  Àbdloinen 
à  poils  blanchâtres  et  I^des  noires.  Ail^  bhA'diftres.     \ 

Long.  3^,  4Î  1. 

Mile  :  hypostome  d'iin  Jblàhâ  grisâtre  &  poils  de  h 
même  coôtévèr  qiii  fbrmeht  un  arc  veris  Té  hknl' 'Antennes 
brimes.  Tkoirax'^filanc^iÉré  k  soles  noires  et  trois 'b^des' 
d'iÀ  î^  èbscttfr'cMft'ardoiW'liê^^  ééAiéiit  de 
rabdoiùen  él'  suivana  1  Kàndij'^ioii^e  '<Krg$e  Û  lâiUeti  ; 
ef  b^ird  îiostëricur  '^n'  jaune  Uanciiâtré  ;  ^t^ki^'taèir  ; 
▼entré  aWloîsé;*'b<^d  post^rieu^  des'^sènieliif  KV  fàiiàe 
blanchâtre.  PiMs  bruns;  jaiiibes  d'ufa' jaùiie'Lrmiâfre* 
Ilsdittèièrs'briiiis.  Ms  BUncbâtres*à'  neiViires'èr'boMl 
ektiriev^  noîtttrcs.    '  '    '  '      '        '•'''*'  "  **     ''' 


'»        '.  »«»•!      f     tt  i  '     .  '       f    X»» 


Femelle  :  hypostome  blanc.  Front  jaune  à  deux  saillies  ' 
séparées  9  d^un  noir  luisant. 

•Rare.      •■     ' 

5.  I^XBàvB  biponctu^e;  7.  d^unctote,  Meig;. 

1H6\rtm'."V^hhi""é» ^la  fémklë'  i ' (lraz"'^<fttito   noin. 
Thoi^  '  i  '  bandés'  obscures.  'A'bdbtaèn  à' VanBei'Vibsdu^  ; 

Long.  4  !• 
:  hypostome  à  poQs"d^ui  blanc  grisAtre.  Front 
d^tm  *jâune  brénit^è  1  dëui  poiàte  d*Ùn%on-'  foûatif'^ 
Pan  près  de  Paatre.  Antennes  itrfanés  ;  Bs'  d^finc  prmiérs 
articles  eris&tres.  Xhonui  ^oii  'pris  '  ))ri&afr<r,^&^  !tëis 
'bandes  obscures.  AbdoAién  'Vl'iài  '^  bràUltfv  f  scfigiitetas 
i  bandes 'obscives  et  Urd  p'ostlrilény  JM&ïér^ebf^'d'im 
gria  broa;  bord  pot^rieur  ^es  Wgia&ims  jâ^i.  Rédd  d'im 
jaune  bniiÂtre;^V3ni8séï  Mi&  ({MIT  nofraSre.  ^asklCK 
d'un  linui  noiritre.  Ailes  d'an  ^i  p«Ié'ï%ord  ià»frinir 
jaonAtre.       «  ' ''        '^      ,.  >      .  T    ••     ,>        • 

Rare. 
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&  Tatakn  davikbre;  T.JlMlabris,  Mcg.,  Mmg. 

Tête  faune.  Abdomea  fauve }  bord  des  seg^icps  noir 
(femelle).  Balanciers  jauntt. 

I-ong,  4  I  L 
.  BUle  :  bjpostome  à  poils  d*un  jaune  blancbâfane.  Fnmi 
dennéme,  à  bord  des  yeux  muni  de  soies  noires;  une 
Ijgpe  enfoncée  an  milieu.  Les  dens  premiers. artidea  des 
tfitennes  d'un  gris  brun.  Tborax  noirâtre  à  poils  fiuivcs  ; 
cAlës  et  poitrine  centrés  ;  icvsson  dHm  jaune  bnmâtre. 
Abdomen  *£utve  ;  côtés  des  segmens  à  ligne  .brune  et 
blancbe.  Ventre  d^un  gris  brun.  Cuisses  brunes;  jambes 
d'un  ' jannç  obscur  ;  tarses  bruns.  Balanciers  tfnn  jame 
dair.  Ailes  légèrement  grisâtres  à  nenmres  costales  dHm 
brun  janniire. 

FemeOe  :  bypostome  et  front  d^nn  jaune  pâle  ;  ce  der- 
nier à  tacbe  cordiforme  d*nn  noir  luisant  qui  s'étend 
jusqu'aux  yeux  lisses  ;  derrière  de  la  tâte  gris.  Tliorax 
d*uA  gris  jaunâtre  pâle  en-dessus  ,  à  .trois  bandes  giists  ; 
Côtés  et  poitrine  d^un  gris-  dair  ;  écnsson  d'un  gris  clair 
à  tacbe  noire.  Abdomen  lâure  ;  deuxième  segment  à  bord 
postérieur  d*nn  jaune  clair  qui  est  peu  distinct  dans  les 
suiffans  ;  troisième  ^  quatrième  et  cin^iième  à  bord  anté- 
rieur noir;  tarière  noire  ;  ventre  d'un  gris  brun  ;  iMMrd^ 
postérieur  des  segmens  pâle. 
7.  TBÈBÈn  argentée  ;  T.  mOà ,  Meig. 

Antmnrs  à  poils  obsenra.  Tbonx  ronssitre» 
d^uibbncari^  (aiâk),  gris  (Icmelfe).  Keda 
r»  FalL,  F^nx.  (Mas.),  Meig.  KL  , 
',  fab. ,  Meig.  KL  (  var.  216,  c) 


UmgSlL 
Mâle  :  kyposlome  cl  front  d^gm  gris  brun  ;  ce 


à  soies  noires  et  ligne  enfoncée.  Derrière  it  k  tfte  k 
poils  faaves,  premier  article  des  antennes  *  épais ,  d'un 
jaune  brun ,  couvert  de  soies  noirâtres  ;  thorax  d'un  brun 
noirâtre  à  poils  fauves  et  deux  lignes  plus  claires.  Abdomen^ 
à  poils :4'un  blanc  argenté  ;  bord  postérieur  des  segmfns 
blanc.'  Pieds  fituves  à  .articulations  noirâtres  }  cuisses 
quelquefois  noirâtres.  Balanciers  bruns  à  tête  blanchâtre^ 
Ailes  légèrement  bruiiâtres; à  nervures  brunes;  la  plu-r 
parties  nervures  transversale»  plus. obscures.  

FemeHe  :  Iront'  gris  ,  quelquefqis  d'un  jaune  brunâtre^ 
à  tâches  brunes,  peu  distinctes.  Thorax  d'un  gris  jaunâtre 
à  trois  bandes  obscures.  Abdomen  d'.un  cendré  brun^lfe, 
soyeux  ;  boi;d  postérieur  des  sf^meos  plus  clair;  larj^^re 
d'an  noir  luisant.  Pieds  d'un  jaune  brunâtre.       m 

Assez  commune  dans  le  Hainaut.. ,.  '    '  i 

8.  THÉAÈV&  annelée;  T.  annuLua ,  M^ig.  .      '.') 

D'un  gris,  blanchâtre.  Antennes  à  poils  blancs,  Thp^iqi^ 
à  bandes  cendrées ,  abdomen  (  femelle  )  k  bandes  noirief . 
l^ereva  anilist  Lat.  gen«  crust; ,  4  i  ^6.  .; 

Bfbio  amlis,  .Fab« ,  Schr.  faun.  boic. ,  Meig.  RI. 
— -*  ^muùfta,  Fab.  Syst  antl.,  68,  ii ,  FajQ:  D..Suec;^ 

Anth. ,  5,4.'  ;.-...     j^..^..| 

Long.  4  ï»  5  1-  .  .,: 

Mâle  :  hypostome  et  front  à  poils  blanes  ;  ce  dernier 
à  ligne  enfoncée.  Les  deux  premiers  articles  des  antennes 
d'un  gris  clair  à  poils  blancs;  troisième  d'un Jbrun  noï». 
râtre.  Pi^rière  de  la  tête  d'un  gris  clair  ;  bord  des  yefix 
blanc. . Thorax  .à  poib*  blancs  et  ban^est- d'un  gria^pâl^. 
Abdomen  d'un  gris  blanc  ardoisé,  à  poils  bbncs;  bor^ 
postérieur  des  segmens  blanc.  Cuisses  grises;  jambes- .et 
premier:  article  des  tarses  testacés;  les  autres  article^  V^^r 
Ba^nciers  bcunâtces  à  tête  blanche^.  .Ailes  hyalines  àfierr 
vures  brunes. ;, boid  extérieiir  d'ua.ltrun  cl^ir..  .  ;;  j^ 
Femelle  :  Front  d'un  blanc  argenté  en-dessous ,  testacé 
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plus  ou  moiDê  subdivisé,  et,  les  tarses  pourvus  de  trois 

pelottes.  Ce  dernier  àitractère  peut  paraître ,  par  son  peu 

d'importance  physi(>Iogi()ue  ,   un   lien' bien  faible  pour 

unir   ces   deux  tribus  ;  mais  le  resté  de  Porganisation 

montre  qu'il  n'est  pas  arbitraire ,  et  les  Leptides  les  lient 

encore  entr'eUes  par  les  parties  de  la  bouche  et  par  les 

nervures  des  ailes. 

Plusiejirs  autres  organes  ont  ude  disposition  qni  dis- 
tingue plus  ou  moins  les  Leptides  des  autres  Diptères. 
Les  antennes  sont  insérées  an  bas  de  la  tête  et  bien  près 
de  la  trompe.  Le  thorax  a  souvent  de  chaque  côté  du 
bord  antérieur  un  tubercule  comme  dans  les  Conopsaires. 
La  poitrine  est  fort  proéminente  en  -  dessons  ,  et  les 
hanches  antérieures  qui  s'appliquent  contre  elle  ,  sont 
allongés  dans  la  même  proportion.  Enfin  les  jambes  pos- 
térieures et  intermédiaires  sont  terminées  par  deux  pointes, 
tandis  que  les  antérieures  n'en  ont  pas. 
'  Cette  petite  famille  présente  plusieurs  modifications 
kssez  importantes  dans  les  organes.  La  lèvre  supérieure  est 
tronquée  obliquement  dans  les  uns  et  pointue  dans  lesautres; 
Les  palpes  sont  tantôt  couchés  sur  la  trompe ,  et  tantôt 
relevés  verticalement.  Les  antennes  ont  le  troisième  article 
conique  et  à  style  terminal  dans  le  genre  Leptis,  ovale 
et  à  style  dorsal  dans  les  Athérix.  Enfin  il  y  a  une  légère 
variation  dans  la  cellule  anale  des  ailes ,  qui  est  ouverte 
ou  fermée. 

Les  Leptides  sont  communs  partout.  Us  se  tiennent 
sur  les  herbes  et  sur  le  trôné  des  arbres.  On  né  sait 
pas  quelle  est  leur  nourriture.  Je  ne  les  ai  jaChais  vus 
sur  les  fleurs  où  tant  de  Diptères  puisent  des  sucs  nour— 
riciers  ,  et  je  ne  les  ai  jamais' trouvés  occupés,*  comme 
tant  d'audet» ,  à  faire  la  guerre  aux 'autres  insectes. 

Nous  connaissons  mieux  le  développement  des  Leptides. 
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Deeeer  a  le  preofier  obietvi  les  larves  des  Leptis  scolo- 
'pacea  ^  annalata.  Elles  habitent  la* terre,  le  sable,  le 
'terreau 'des  vieux  saules.  Elles  sont  apodes  ,' allongëès ', 
Vpe#-près  cylindriques,  rëtrëcies  antërieûrement ,  munies 
Vie  deux  stigmates  à  Fextrëmitë ,  couronnëes  de  papilles 
bu  de  tubercules.  Elles  ont  le  corps  compose  de  onze 
bu  douze  segmens  qni  sont  souvent  entoures  d'un  anneau 
élevë.  La  tète  est  petite ,  comëe ,  munie  d'antennes.  Les 
nymphes  '  sont  nues  ,  cylindriques  ,  pourvues  d'ëpints 
fort  petites  au  bord  des  segmens  ,'  et  plus  grandes  k 
l'extrëmitë.  Ces  larves  et  ces  nymphes',  fort  semblables  à 
celles  des  autres  Diptères ,  vivent  cacfaëes  dans  la  tei're, 
et  se  nourrissent  apparemment  de  substances' vëgëtales. 

Degeer  a  observe  dans  le  midi  de  la  France  une  autre 
larve  de  Leptide  diffërente  de  celle^i  par  quelques^parties 
de  l'organisation  ,  et  surtout  par  les  habitudes  qui  nous 
prësentent  un  des  faits  les  plus  singuliers  de  l'histoire 
'des  insectes.  Tandis  que  les  larves  des  Diptères  ont  gënë- 
ralement  l'instinct  le  plus  obtus  ,  celle  du  Vermilibn 
nous  i  fait  admirer  une  industrie  presqu'ëgale  à  celle- du 
Fourmilion ,  si  bien  dëcritedans  lesMëmoires  de  Rëauifiur; 
Cette  larve  a  la  tête  petite  ,  molle  (i),  conique,  armée 
de  deux  crochets  ;  le  corps  est  muni-  ça  et  là  de  poils 
roides  diriges  en  aviant  et  insërës  sur  de  petits  mamelons. 
Le  dernier  segment  est  plus  long  que  les  autres  V  plat  ^ 
courbe  et  ëlevë ,  et  il  se  termine  par  quatre  tentacules 
charnus ,  pourvus  de  quelques  poils  assez  ëpais.  Sur  lès  é6ii$ 
du  cinquième  segynent ,  on  voit  aussi  une  -  petite'  saillie 
de  l'extrëmitë  de  laquelle  sort  une  pointe  r'ëtractile  ^ 
comëe  ,  brune ,  conique.  Aussi  vive  que  les  autres  larves 


(i)  Latieille   dit*^  que  cette  larve  a   la    tét^    de    forme  varjlible ,  .et 


[eigen ,    qu*elle  l'a  iforiiée. 
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aont  ^lentey ,  cflleTci  te  fiu^^d^s  )e  pbU  ^.^  p^^^M  enfoa- 

.^ÎÎW  m!P  4iro?.  ^^«P*<>PP9F^  #9B*>Wes  ^  ,ccu  ds 
l^ourmilioQ.  Degeer  n'a  pa»  vu  si  elle  $e  sert  du  m^me 
F9^(^  «^«f  Içs, creuser  ;  ,si  ^e  y  fiarvi^nt  en  jetant 
le  sable  d^ç^  Ij^^mêmç  pianièrj;  et  «g  ^i^ant ,);»  ni^es 
ckcçnvo^utions  ;  jnai^^  cçpmfi.  file  .est  différenunent 
conformée;,  et. que ,  n'ayant, pas  de  pied^,  elle  ne  peut 
que,  rapipecj  U  est  tf es -probable  ^qu'elle  se  borne  k 
iMcer.Jie^sal^ç  d^  ceiitrs.,de  rçi^çavatîop  au  mojen  d'un 
iDOuven^flqJ  dç  ^tête^qi^  Ijù^^t  prçprç.  Q^oiqu'a  ep  soit^ 
éUe  se  ^^ifnt.^de,  ni^e  à  dçmi^cacbéç.^u  fon4.  de  ^on 
einbi|sca4çtH«t.*J*«nd.qne  qujsjqHf  p^tit  insec|e  y  trébuche. 
SUe.le  saisit  alor^  ef^  le  açrrant  dans  les, replia  de  son 
corps  ,^  et  ;^ai\s  doifte  ayec  ,,1^  points  du.  qinquiènaf 
aegfnent , ,  eUç  l,e  ^e,,  cp^  hume  to^te  la  sul^tance  ,  et 
^iniJt.pfi  en  jjejtçr , fof !;,  ad^qiteinent  k  d^ou^lle  bqrs  de 
Tentonaç^r^^avec^la  tête.  lorsqu'elle  ^a  atteint  le  terme 
de  son  d^vçloppeii^ent ,  elle  se  trapsformje  en  nymj^e 
|nns  se.  &ire  de  coque  et  sans ,  copserver  l'enveloppe  de 
la  larye,,  mais   en   se   couvrant   de  sable  qui  a'attacfac 


«tt.Çorp?..^,   ... 


La  çjassific^tjloni  de^,  Leptides  a  éprouvé  de  grande» 
yajriatji^ns^  Çqnfoi|du4i  dans  le.  genre  Ino^cbe  par  I^nnëe  , 
Goif^pri^spa);!]^  }es  pfémotèjes  de  Degeer»  Fabricius  institua 
ppur  elliif  le  gSPre  IU]Agipn  .d|im  s^  prenuers  ouvrage^,  mai* 
i?n  jr^cfîHMuapt  r  PV  une  assiipil^ion  bien  peu  nati^reU^, 
tÇ»  ÏH^yph^  «t  »*W«  Ifs^simirtips^et  l^^^Skiar^s.  Latreifle 
en  ift^  tout  ,cg  qui  y  était  étranger,  et  i^folaâ^  la  Amilfe 
des  Al^ionidfs ,  en  y  comp^enf^)t  le^  Dolicbopes  dont 
il  fitjdepuis  une  famille  particulière.  Meigen ,  dans  son 
ouvrage  sur  la  classification  des  Diptères ,  sépara  des  Rba- 
gions  le  genre  Atbérii ,  caractérisé  par. le  style  dorsal  des 
antennes.  Peu  après,  Fabricius ,  dansée  Systemâ  antlia- 


(  39?  ) 
lûhBi  >  àdqpta  ki  nom-  de  ce  noiivèaci   gpéar^;;  mds  « 

ppenant  pour  caraetère  la  disposition  des-  palpes  t  îl  y 

introduisit  d'autres  Rbagions.  H  substitua^  aussi  là  ce  decnier 

pom  celui  de' Leptis  pour  éviter  qu'on  ne  le  confondit 

aFèc  celui  de  Rhagium  donné  à  un  genre  de  Coléoptères» 

Enfin  Meigen  ^  dans  sa  description  des  Diptères.d'furope , 

conserva  cette  nouvelle  dénomination  ;  mais  t  rendant  au 

f;cQtr>  Ath'érix  les  caractères   qu!il  loi  avait  donnés  y  il 

rcf^hiça  parmi  les  Leptis  les  espèces  dont  Fabricios.  avait 

fait  des  Athérit.  Tel  eÂt  l'état  actuel  de'  cette  fasiùlle,  auquel 

}e«.croiâ  devoir  proposer  encore  un  changement  Meigen 

^n  caraot&îsant  le  genre  Leptis  par  les  antennes  à. style 

apical,  i'a  divisé  en  deux  sections  d'aprè»  ia  directioii 

elJaJeon£6nnalion  deë  palpes;  l'une  comjposée  des  espèces 

qni  ottt:  ces  organes  couchés  sur  la  trompe  ;  Fantre,  de 

fitUatà  où  ils.  sont  celevés,  et*  dont  Fabpcins  .a:formé  le 

genre  Athérix.  Gomm^  cette'  dernière  section  me  paraît 

offrir:,  outre  ce  caractère  important ,  d'autres,  différences 

danada  f>lupart  des  organes;  j'y  trouve  tont  cfa «qui tcoo»^ 

tlfue  un  genre  trèsrnaturel ,  et  j'en  propose  la,fo1rmation 

aous  le  nom  .de  Chrysopile,  celui  d'Athérix  appartenant 

de.  droit  aux  .Leptides  à  style  dorsal ,  auxquelles  Meigen 

l!a.  primltiveftieiit  donné. 


TilttSAV    STfKMPTiQUE    J>£d    MUVlBSê      ) 

Troisième  .nicle  des  antenne,    j  ^pe.  couché. LE^ïS. 

TtMèÈaii  èilicle  èt$  uitéimet  à  ityle  dontl ! .' i«)  itfHttRiX. 


■*Mi«»B^li 


LEPTIS,  Lsraa. 

iiepcb  /Fab.  Syst  aittl; ,  Pallèn  ,  Meigen.       /.. 

Hhttgh^'F^Lb.   Speto.  iins/,    £nt.  syst.  i,  Rossi  v^Coriei»  j 

a6 
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*KMer  ,   Lfttrâlle  ,    Wakktftuier  ,   Uiger  1  Schraadi , 

ScbeHtnberg  1  Mrig^  KbMîf.  ^*  Nemoielus  ,  Degecr.  «• 

MK9iea\^  I^inn^e  ^  Gmèiin  ^  fichranck  ^  VUliera. 

Corps  Jisse.  Tête  astet  petite.  Trompe  cyModri^ve; 
lèvre  supérieure  trtmqnëe  obliquement.  Palpes  couchés  ; 
deuxième  article  coAique.  Troisième  article  das  anteimei 
à  style  apical. 

Thorax  muni  d'un  tubercule  de  chaque  cAté  ;  poitriae 
fort  saillante  eo-dessons.  Hanches  antérieures  allongée!.. 
Cellule  anale  des  ailes  ouverte.  (  Pi.  a ,  y:  3.  ) 

Ce  genre  que  je  réduis ,  è  l'exemple  d/e  Fabricius ,  aux 
Leptides  dont  les  palpes  sont  couchées  sur  la  trompe  ^ 
forme  la  première  section  des  Leptis  de  Meigen.  Toutes 
les  espèces  que  fai  observées  ont  les  caractères  qui  leur 
sont  attribués.  Cependant  plusieurs  autres ,  décrites  par 
cet  observateur  ,  ne  les  réunissent  pent-^re  pas  tous, 
et  pieuvent  se  rapprocher  du  genre  suivant 

Ces  insectes  sont  assez  agréables  par  les  taches  ,iioires 
qui  ornent  le  fond  jaune  'de  leur  abdomen.  Us  ne  ae 
tiennent  gnères  que  sur  le  tronc  des  arbres.-  Lorsqu'ils 
se  posent ,  leur  unique  mouvement  est  ordinairemeoft 
de .  se  placer  le  corps  dirigé  vers  la  terre  ,  et  ils  y 
restent  long-temps  immobiles.  Us  se  réunissent  souvent 
en  grand  nombre,  le  soir  pendant  Téké,  sur  le  c6té  de 
Tarbre  exposé  aux  derniers  rayons  du  soleil.. 
I.  LEras  striée  ;  L.  strigosuy  Meig. 

Fauve.  Antennes  jaunes.  Thorax  à  trois  bandes  noires 
((mile).,  à' ligne  dorsale  noire  (femelle).  Abdomen  à 
taches  dorsalias  antérieures  et  à  bandes  noirespostérieuresf; 
Rhagio  strigosus ,  Meig.  Klass.  i  ,  ^99  ,  3. 

Long.  5  1. 

Mile  :  hypostome ,  front ,  palpes  et  antennes  ferra- 
giaeu8<  Oetrière  de  la  tête  dendré»  .Thonsx  à  trois  baadff 
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n^iiti  \  inlermécliaire  divisée  ;  côté  d'uA  jâiine  cbor  i 

trm  tacbes  ardoisées  à  k  base  des  ^anches  ;  écussoa 
jaune  à  tache  noire  k  la  base.  Abdomen  fanve  ;  segmens 
k  facbe  dorsale  noire  ;  cinquième  et  suivans  à  bande 
noire.  Pieds  faures  ;  deuxième  article  des  hanches  k  point . 
noir  à  Textrémité  ;  les  quatre  derniers  articles  des  tarses  obs* 
cura.  Balanciers  jaunes.  Ailes  légèrement  brunâtres  ;  ei(tr^ 
niilë  et  bOrd  intérieur  bruns  ;  nervures  transversales 
bordées  de  brun  ;  stigmate  noiritre. 

Femelle  :  front  jaunâtre  à  ligne  brune.  Thorax  àSxtk 
jaune  brunâtre  luisant,  à  ligne  dorsale  noire.  Les  trois 
premiers  segmens  du  ventre  jatmes  ,  les  autres  noirs. 

Rare.  Baumhauer  Ta  trouvée  près  de  Paris, 
a.   Lsnss  béoa^fse  ;   L.    seohpacea  ,    Meig.  ,   Fab.  Syst! 
antl.,  Fall. 

Thorax  cendré   à  bandes    obscures.    Abdomen   fkuve 
k  trois  rangs  de  taches   noires.    Pieds  jaunes  ;   cuisses 
postérieures  k  anneau  noir.  Ailes  tachées  de  noirâtre. 
Kkagio  Seohpacea ,    Fab.  ,   Lat. ,  Panz.  ,  Schell; ,  Schr: 
Faun.  boic.   ,Meig.  Klass.  ^   ' 

Nemoteius  seotopaceus  ,  D^g.  6 ,  68  ,  i .  ^ 

Musea  seolopaeea^  Linn.  ^  Gmel. ,  Schr.  aus'é  ' 

Long.  6,71. 
Hypostome  et  front  d^un  gris  clair.  Palpes  jaunes  k 
poils  blancs.  Les  deux  premiers  articles  des  antennes 
d*nn  brun  grisâtre  :  le  troisième  roussâtre.  Thorax  ardoisé 
à  bandes  brunâtres  ;  Pintermédîaire  divisée  antérieure- 
ment; écusson  gris.  Abdomen  fauve,  transparent;  segiÀenÉ 
à  tache  dorsale  et  bande  latérale  noires  ;  dernier  noir; 
ventre  jaune  dans  le  mâle ,  avec  les  deux  derniers  s^mehs 
noirs ,  souvent  entièrement  noir  dans^  la  femelle.  Pieds 
jannes  ;  tarses  lyrans  ;  cuisses  postérieures  à  anneau  d'un 
brun  noirâtre  vers  Textrémité.  Balanciers  jaunes.   Ailes 


(4oo) 
bhoichilres  ;  une  bande  brime  et  en  sig-ttg  tnrJci 
nervuries  :tfanaveriales  à  la  base  et  à  restréndté'  dea.edMei 
diaoQÏd^fs;  bords  poétérieiir  et  intérieur  brnna  ;  atignàte 
poir,  dUùQgL 
Coomiune. 

3.  LsFns  distinguée  ;  L.  canspiaua^  Meig. 

.  ThonuL  ardoisé  à  bandes  obscures.  Abdomen  fiiuve  à 
trois  rangs  de  taches  noires.   Pieds  jaunes  ;  cuisses  et 
jambes  postérieures  .noires  à  Textrémilé.  Ailes  à  ligne 
marginale  d'un  brun  noirâtre. 
Bhapo  oonqHoms ,  Lat.  gen.  erust.  9  Meig.  KJass. 

.  Long.  8^  9  1. 

Mâle  :  hypostome  et  front  d'un  gris  dair ,  cluuigeant 
en  blanc.  Palpes  jaunes.  Antennes  d'un  brun  noirâtre  ; 
premier  article  gris.  Thorax  ardoisé  à  bandes  obscures. 
Abdomen  fiuive  ;  segmens  à  tache  dorsale  et  bande  latérale 
noires  ;  le  dernier  noir;  ventre  fauve;  les  trois  derniers 
segmens  noirs.  Pieds  jaunes  ;  premier  artide  des  haniAes 
ardoisé  ;  deuxième  noir  ;  cuisses  et  jambes  postérienres 
noires  à  la  moitié  inférieure;  articulations  jaunes;  tarses 
d'un  brun  noirâtre.  Ailes  d'un  brun  jaunâtre  pâle  ;  bord 
extérieur  &t|ve  k  ligne  costale  noire^ 

Femelle  :  front  d'un  gris  brunâtre.  Ventre  noirâtre; 
bord  postérieur  des  segmens  jaunes. 

Rare ,  dans  les  bois. 

4.  Lbftis  chevalier  ;  L.  tringaria ,  Meig. ,  Fab. ,  FalL 
^auve.  Abdomen  à  trois  ranga  de  taches  noireis.  Ailes 

aans  taches.  ,   ,       \ 

IjBpUs  vanellasy  Fab.  Syst.  finU.  ^  Fall. 
Bhagià^tringaHia  ^  Fab.  ,  Lat« ,  .Schr« ,  Meig. 
Bhagio  vanelius  ^  Fab.,  Ei^t  syst.  aya ,  3. 
Nemotehu  scolopacemi  Vaj;. ,  Deg.  6^  69,  i. 
Mufca  iringaria^  iinn. ,  G|nel. 
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Long.  5,61.  .     _  •  /i 

Milc:(h7pottome  et  firoot  d!im  g^is  blanokâtre*  AateDQcs 
d'un  gris  jannâtre*  Thorax. à  bandes  d'un  gris  bmnfttet. 
Abdomen  fauve;  segmens  à  tacbe  dorsale  et  b^ptdelatéral^ 
noires  ;  les  trois  derniers  noirs.  Pieds  jaunes  ;  tarses  bruns  ; 
eitréntttë  :  des  jambes  obscure.  Balanciers  jaunesL  Ailes 
d'un  jaune  brunâtre  pâle  ;  bord  extérieur  fituve. 

La  femelle  a  Fabdomen  noir  dès  le  quatrième  segment 

Commun.  JPenr  ai  trouvé  une  femeDe,  fui  n'a  quf 
3  i  L  • 

5.  LSFTIS  Titripenne;  L.  viU!^Msnm$,  Meig. 

Troisikne  article  des  wtennes  lauve.  Thorax  cend^ 
è   quatre  bandes  obscures.   Abdomen  à  trois  rangs  de 
taches  noires.  Ailes  hyalines  à  ligne  marginale  obscure 
Pieds  jaunes. 
Bkoffo  trùifmHs ,  Ptanx.  Faun.  Geim..  9  ^  i4  9  ^mk 

Long.  4  ,5  L  ^ 

mUe  :  Trompe  noire.  Palpes  jaunes.  Hypo^tome  gri% 
Les  "  deux  premiers  artidea  des  antennes  noirs  ;  le 
troisième  £iuve  à  style  noir.  Thorax  cendré  è,  bandea 
obscures  ;  intermédiaire  pins  ou  moins  divisée  ;  écussoj^ 
jaunâtre  à  l'extrémité.  Abdomen  &uve;  s^gynena  à  tache 
dorsale  arrondie  et  bande  latérale  noire  y-  cinquième  noir 
à  large  bord  postérieur,  yiuiie;  les  deux  derniers  noirs  ; 
▼entre  noir;  bord  postérieur  des  segmens  jaunes.  Pieds 
jaunes  ;  tarses  obscurs.  Bdanpier^  jaunes.  Ailes  léger 
rement  jaunâtres  au  bord  extérieur  ;  bords  postérieur 
et  intérieur  très-légèrement  obscurs  ^  ainsi  que  le  bord 
des  nervures  ;  stigmate  noirâtre*.  .  ^  ..  .w 

Femelle  :  front  d'un  gris,  jaunâtre  à  grande  tache 
noirâtre  au  milieu.  Fdpes  noirâtres.  Taches  dorsalej»  de 
l'abdomen  triangulaires.  i 

Plus  ccMuaune  que  {a  L.  bécasse. 


6.  Lxmft  antennfs  jain^^;  L.  Jhmvsornù ,  Ntfb. 

•  AnteDoes  jaunes.  Tborax  liiuve  à  bandes  obscam. 
Abdomen  à  trois  rangs^  de  tacbes  noires;  ikHfs  lijaKnes 
lî  lignie  ttar'g&iale  nmlrei  estrëaritf  obscare; 

-  «  Long.  4  !• 
'  Sembkble'  à  Te^f^ëé  précédente  y  ex€e|rtè  :  intmaes 
jaunes  à'*  jtyfe  tioir.  Illor»  faone  Sur  lès  cAté^;  dés  d'an 
ÀuYe  totigeAtre  à  ligne  intermédiaire  et  deux  bandes 
toûirâftrès.- Ailes  à  bo^d  postérieur  obscur  ;  stigHiate  noir. 
Assez  rare. 

7.  LsFns  sans  tacbe;X.  ùnmacitlata,  Mfig. 

'  Fa«rve.  Thorax  à  bandes  obs^nres.  Abdomen  et  aOes 
miê  fsfehes. 

Rhagùi'ùnmaeidaiu9  ^Vteig.  Kksd.  1 ,  dot ,  8. 

Long.  S  L 
Mftlert'  hypbslottie  et  front  d*dn  blanc  grisâtre.  Trompe, 
palpes  et  antennes  jabnes.  TbOrai  à  bandes  obscures  ; 
«jhteriHédiiirfi  'avisée,  (cttêfion  faute.  Los  deiik  derniers 
'éeginens  Ae  PAbdosien  nbir*.  Mèds  fiiutes  ;  tarses  obscors. 
Satattiié^s  liftf^és.  Aile^  d^un  jaune  brunâtre  pâle  ;  stigmate 

'^^-ksktim^:'  M.  Mt^g^ts'i  bh^éfyi  qtté  le  mâle. 

*  8.  LxFns  tibédle;   JL.  IMofa,  Meïg. ,  Fait. 

^''  'îiioraîx  nciirâtre  ;  c6té3  hhûthi  AbdoAnen  fkvm.  Tacbes 
'dtiirsales  noires.  Ailes  hyflli^  ;  Mgne  marginale  noirâtre. 
'"fOrâ^  bneota y  ï'ab.  Ehi' éy&L  4,'  27S,  ly^Meig.  KL 
luiiiLiL  igUjftonéy  Meig.   ittosi.   t ,  Soj  (mi  ). 
Aiherix  Imeola ,  Fab.  Syât'  antl.  74 1  6. 

"'  '^-      '-'■''  -       Loiig.-^a,  41. 

Rypbstome  et  front  btatics.  Piil)tes  êi  anleiiDea  d*aB 
brun  noir4  Thorax  noirâtre  à  bandes  plus  obscures;  cAtds 
d'un   blanc  grisâtre  ;  écus^n  ^  jaène.  Abdomen  jamse   à 


(>3  ) 
fawjict  doraales    noires.    jPieds   jauoes  |  ;  ÎMeà  obftc^rt. 
Cwitim  Mtérieurti  et  postérieures  k  anneau  brm  vers 
l^olrémitë.   Ailes  hyaline^;  ligne  marginale   cTiin»  bjruo 
noir. 

Bare» 
dUlYSOnLE  ;  Cubxww^vb.  Mpb. 
I^cpe» ,  Sect  B.  Meig. ,  FaU.  —  Aiherix^  Fat»,  ^^ftlt.  antL  -- 

Bhagb ,  Fab.  Speo,  ins.  ^  Ent.  iyst. ,  Lat. ,  Meig.  lUassif.-^. 

Jlfujcii ,  Linn. ,  Gmel. ,  Geoff. ,  Scbr. 

Corps  velu.  Tête  assez  grande.  Trompe  cylindrique  ; 
lèvre  snpërieure  tronquée  obliqu'ement  ;  pjdpes  relevés  ; 
deuxième  articlç  cylindrique. .  Troisième  article  des  an- 
tennes à  style  spécial. 

Tborax  sans  tuberçi||e;  poitrine  saillante  en^dessous. 
Pieds  très-grêles.  Cellule  anale  des  ailes  fermée.  (  P/.  a , 

/:  4  ) 

Les  caractères  qui .  distinguent  ce  genre  du  précédent 
consistent  dans  le  duvet  soyeux  qui  couvre  le  corps  ;  dans 
la  grandeur  de  la  tête  ;  dans  la  forme  et  la  direction 
des  palpes  ;  dans  l'absence  des  tubercules  du  tborax  ;  dans 
Ja  conformation  très-grêle  des  pieds  ^  et  enfin  dans  la 
disposition  de  la  cellule  anale  des  ailes.  L'importance 
de  tQus  ces  caractères  m'a  paru  réclamer ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  la  formation  d'un  nouveau  genre  pour  séparer 
ces  insectes  des  Leptis ,  parmi  lesquelles  Meigeq  les  a 
.rax^;és  ^  et  des  Atbéripc  avec  lesquels  Fabricius  les  a 
confondus  sans  faire  aucune  mention  des.. différences  qui 
les  diistingnent. 

Les  poils  dorés  qui  couvrient  le  corps  de  cesLeptides  ,  et 

d'où  dérive  leur  nom,  leur  donne  quelque  ressemblance  avec 

Jea.Autbrax^  et  Panzer  en  a  compris  une  espèce  4aos 

ce  genre;  mais  ces  pçils  ont  si   peu  d'adhérencç   avec 

le   corps  ^  qu'il  en   est   très^pouvent   dégarni   qua^id  on 


prend  '  ce»  iasectes  ;  et  c'est  ainsi  ^e  k  iioméncMaie 
sVst  obscareie  psâr  les  diffërens  noms  ^e  Ton  a  donoéi 
aux  mémese^ècesy  suivant  Tëtat-dans  lequel  on  les  à 
observées. 

Les  Chrysopyles  vivent  particulièrement  dans  les  prairies 
et  ne  se  posent  pas  sur  les  troncs  dVurbres  comme  les  LepËs: 
1.  Cheysopilb  dorée  ;  C.  auraia. 

Noire ^  couverte  de  poils  dorés  (mâle),  jaunes  pâles 
(  femelle  ).  Balanciers  et  stigmate  dés  ailes  bruns. 
Jjtpiis  miraia ,  Meig.  a  t  99. 

— atrata^  FalL  Dipt  Suec,    i3,  8, 

Athérix  ainUa  ^  auraia  (  femelle  )  ^  iùmenÊosa  fcm.  Fab. 

Syst.  antl. 
Bhagio  atratm  (  femelle)  ,  Fab.  Spec. ,  Ent  sysl. ,  LaL  , 

Meig.  RIass. 
Bhofio  iomentosuM,  Fab.  Ent  syst.  Meig.  KJass. 
Mitsca  airata  ,  Gmel.  Syst.  nat  ,'5,  38669  3^. 
MîtscOy  a,  5^4 f  79)  GeoflT. 

Long.  3 ,  4  L 

Mâle  :  hypostome  d'un  gris  noirâtre.  Antennes  dPua 
brun  noirâtre.  Cuisses  et  tarses  d'un  brun  noirâtre;  jambea 
testacées.  Balanciers  obscurs.  Ailes  légèrement  obscures; 
stigmate  d*un  brun  rougeâtre.  (  Le  corps  nu  est  d'un  bea« 
noir  velouté,  y 

# 

FemeOe  :  bypostome  et  front  d*un  gris  noirâtre.  Aiks 
jpresqu^hyalines.  (Le  tboraz  nu  est  d'un  gris  brun  avec 
trois  bandes*  noires  ;  l'intermédiaire  linéaire.  ) 

Très-commun  au  mois  de  mai  dans  ks  fortificàliana 
des  villes  ;  assez  rare  ailleurs, 
a.  Chrtsopilb  jaunâtre;  €.  Jiaveoiaf  Meig. 
-    Couverte  de  poib  d'un  jaune  pâle.  Pieds  jaunes  ;  caisses 
obscures.  Balanciers  bruns.  Ailes  jaunâtres  ;  stigmate  pâle. 

Amhmr'geniuif^  Pana.    Fann.  Germ.,  54»  4<>' 

Long.  3  î  !• 


(4o5) 

Corp»  dHin  noir  velouté  à  poiU  d'un: jaune  cbir ,  hiiaafas, 
Pdpes  et  antennes  noirs.  Hypostome  d'nn  noir/gristtre^ 
CAtés  du  thorax  gris.  Pieds  jaunes.;  cuîssea  bruAes  k 
extrémité  jaune  ;  tarses  à  extrémité  brune.  Balanciers  nloi- 
râtres.  Ailes- d'un  jaune  brunâtre  pAle;  stomate  pâle»    . 

3.  CHEYSOniiB  diadème;  C.  diadtma. 

Noirâtre,  à  poils  dorés.  Troinpe  et  pieds  jaunes.  Abdoinen 
du  mâle  à  bandes  noires.  Stigmate  des  ailes  brun. 
Iieptis  Hadtmay  Meîg.  t.  a,  loi» 
Athaix  diàdemaf  Fàb.  Systant.,  ^3,  a, 
Bhagfo  diadema,  Fab.  Spec.  ins.,  Ent.  syst.,  Meig«  Kla^ 
-  aureus ,  Meig.  Klass. ,  i ,  3oa ,  g. .   . 


'  f 


Musca  diadema ,  GmeL  Syst.  nat.  v  Sdir.  aust. 

a/535,  80,  Geoff. 

Long.  A  f  1.     ' 

Mâle  :  Trompe  jaune.  Palpes  d'un  brun  noirâtre.  Hypos* 
tome  d'un  gris  blanchâtre.  Antennes  obscures.  Pieds  d'un 
jaune  pâle  ;  extrémité  des  jambes  obscure  ;  tarses  obscurs 
à  base  jaune.  Balanciers  d'un  jaune  pâle  k  point  obfcmur 
à  l'extréfirité.  Ailes  hyalines  k  stigmate  brun.  (  Loiaqf  e 
le  corps  est  nu ,  le  thorax  est  d'un  gris  brun ,  et  l'abr 
domen  a  les  segmens  gris  à  bord  antérieur  noir.    'J 

Femelle  :'IIypostorae  et  front  d'un  gris  clair.  Corps 
d'un  gris  brun  à  poib  d'un  jaune  clair  spyeux. 

Assea^  commune. 
ATHÉRIX  ;  Athbux. 

Atherix^  Mdg. ,  Lat. ,  Sib.  —  LepOsj  Fab.  Syst  aatL 
-«  BAigiô ,  Fab.  £nt.  syst.  -—  AfUkrax^  Fab.  Ent  syst^ , 
Syst  antL  —  Biko^  Fab,,  Meig.  —  Musca j  OmetiA  .: 

Corps  peu  velu.  Trompe- dau^exe  en-dessous.  UVre 
supérieure  pointue.  Palpes  relevés  'vers  la  base  et  coxUiiés 
en*-dessoos  vers  l'extrémité.  -IVeisièlne'artide  desanteoiaes 
ovale  ;  style  dorsal. 


Thorax  muni  d'oa  tiabocule  de  cbtqoe  oiti*  PiaUrin^ 
fea  «dUante  eD^deMoiu.  CelUe  «Mie  dtt  ailes  aottYcnt 
fermée.  (PL  a ^  /:  5. ) • 

Le  Caractère  essentiel  des  Athërîx  ûd  d^avoir  le  troi- 
sième  artick  des  antennes  SMni  d'un  Ék]de  inséré  ▼eis 
k  base  en-dessus.  (Test  une  singularité ,  si  Ton  considère 
que  dans  toutes  les  familles  voisines  k  stjie  «ni  terminaL 
Meigen  attribue  k  oe  genre  un  autre  caraftère  fiins  sin- 
gulier «ncore  ;  ce  sont  des  palpes  de  trois  articles.  Comme 
ce  nombre  ne  se  trouve  que  dans  une  senle  famille  de 
Diptères ,  celle,  des  Stratiomydes  y,  je  n^ai  pu  me  défendre 
d*un  doute,  et  fai  voulu  m*assnrer  par. mes  propres  obser- 
vations de  Texactitudé  de  cette  assertion.  J^ai  examiné  an 
microscope  et  avec  beaacoap  d^attedtion  les  palpes  de 
FAthérix  sans  tache ,  et  je  tCy  ai  distingué  que  deux 
articles  ;  Tun  fort  court  et  servant  de  base  an  second  qui 
est  long.  Je  me  persuade  donc  que  Meigen  s>n  est  rap- 
porté à  dé  feusses  apparedoes.  An  surplus  ^  dans  la  figure 
qu'il  donne  de  ecs  pdlpes^  et  qn^I  a  dessinée  hûnDème, 
on  ne  voit  diatiodement  q«e  deux  articles  9  et  Ton  n'y 
aperçoit  d'indice  dis  tr^sièma  qne  loi^ue  Poia  connaît 
la  description. 

Le  genre  Athéris  eàt  aésite  âakuvek  ]«oirgaitisatâon  des 
diverses   espèces,  n'es!  modifiée  que  dans  Ja  forme  de 
Fabdomen ,   qni  est  tantAt   conique  ,    tantôt  déprimée. 
Cependant  ^,  comme  ,  k  l'exception  de  Meigen  ^  aucun 
observateur  n'a   fait  mention  du    camelèriS  qne  fournit 
nnsertion  du  style  des  antdmes ,  ces  insectes  ont  été 
disbéminés  parmi  les  Anthrax^  les  T)iérèvea.<t  les  Leptis. 
I.  AraÉEK  Ibis;  A^Ibiêf  Mdg* 
-.  Pieds  fauves,  Aiks  tachetées  de  noin 
AAmix  .mmciilatut ,  Meîg.  KJass.  ,  Lat.  Qtn.  crust. 
Xi^pflv'  Bk^  Fab.  Systi  antl,,  70,  5, 


Bktigh  Bu^  Fab.  Ent.  ayst  aapp^  «  556. 

AMrax  tàanusf  Méig.  Klâris.,  Fab.  »yAAxàL\,SAaA 

icML  lib.  io7t  f.  5,  S.  t 

Long.  4i  5  1. 
.  Mâle  :  bjTiidfltoiifce  eii  firdiit^dhia  grîë  ckir.  Th^tàOL  ûhm 
bi*o&  jannAtre,  velo,  à  babilas  étroites  acriélBéas ;  écaâaon 
Boir.  Abdomen  '  éoaîqae  ,  prnmt  leg^^nt  tf  dn  .  brun 
noirâtre  ;  les  sui  vans  faove»  à  bord  ftMhitme  d'un  jaune 
claA* ,  one  tai^e  dors^  et  âne  de  cboque  edté  noires  « 
ces  taches  confondues  dans  les  derniers  segnene  ^  yaitrè 
^nne:  Pieds  fauves;  extréimié  des  tarses  éUèwr.&Aaiéieib 
jaunes  à  tête  brune.  Aîks  hyalines  ii  bandes  transversales 
irr^gulières  d'un  brun  rougeâtre. 

FemeHe  :  front  jaunâtre  à  ligne  btf ai&âtre  ,  dirisëe  anté- 
rieurement. Abdomen  cendré  ;   sègmens'  à  bandes  anté- 
rieurement noires  ^  pointues  sur  les  c6tés  ;  bdrd  pcMérieur 
blanc  ;  yen! re  deodré. 
.  Bire^  dans  k  Hàinaut. 
fl.  AsbAbix  bordé  ;  A.  margàuétt  y  Ifcsgw. 

Noir.  AbdûéseB  à  btfides  fakoebek 
BUmô  nuÈrgimûta,  Fabw  S^iT.  antt.  4  Snt  ^pst ,  Speè^  ins.  i 

Meig.  Klassif.   . 
MÊÊica  margintHa  f  Gtaiel.  SyU  âaL 
^ .  ;  Lon|^«  4  ^ 

Tèle  grise ,  y  dues.  Front  de  la  ftîAelle  na  snir  leà  bords 
et  au  milieu.  Trompe  et  antennes  aeires;  Thorax  du  mâle 
noir  avec  les  côtés  gris  ;  celui  de  la  femeUe  d'an  gris 
blanchâtre,  marqué  de  iroôs- bandes  noirtlrts  qui 'n'at^ 
teignent  pas  le  bord*  postérieur  $  tufoevcniies  d'im-^ris 
rottssâtre  mat»'Abdpmen  nôil*  aorte  le  bavd  postérieur  def 
segmens  •bhncfaâtre;  coniqne  -dans  le  mâiè  ^  déprimé  dans 
la  fcmeUe  ;  anus  noir^  Pieds  testaojfs  arec  Fegctrémité  des 
tarses  noire.  Balanciers  noirs  à  pédicule  faulre.^^^Ailss'i 


trois  bandes  noirâtre^  j  inrégnlièrelnctit  en  zig  zag  su*, 
les  nervpres  tcansTemles;  rintermédiaire  plus  grande  ; 
base  de  l'aik  brune  dans  le  mâle  ;  eeUnle  -  anàle  fcrmée 
et  pëdienlëe. 

Ia. description  de  Meigen.  diffère  de  celle-ci  par  les 
pieds  noirs.  CcHe.de  Fabricins  en  diffère  encore  par  les 
tiibercoles  dn  «thorax  Inisans.  Meigen  dit  que  cet  insecte 
est  trts-rare  ;  Fabricins ,  qn*il  est  dltalie.  Je  le  tronre 
cbaqne  année ,  au.  mois  de  mai ,  en  naviguant  sur  la  Lys. 
n  se  pose.  sur.  les  bateaux. 
3.  AxbAbix.  nébuleux;  A.  nebuhi^f  Meig.^Fab.  l^lanO. 

Abdomen  noir  à  bandes  jai^nes.  Stigmate  des  ailes 
obscur. 

Bhagio  nAilosut  f  Fab.  Ent.  syst.  supp. ,  Mdg.  Kbssif. 

.  hong.  3  1.  VLj  a  7  1.  fem.  < 

Hoirittre.  Front  de  la  femeUe  marqué  d'unilarge  siBon. 
Thorax  d^un  noir  luisant  ;  côtés  et  tubercides  jaunes;  une 
tache  noire  sous  la  base  des  ailes  ;  poitrine  noire.  Abdomen 
cylindrico-coni^ue,  noir,  avec  une  large  bande  jaune  an 
bord  postérieur  des  segmfcns;  les  trois  derniers,  enfiè- 
rement  noirs  dans  le  mâle.  Pieds  jaunes  avec  les  tarses 
et  une  ligne  noirâtre  vers  Pextrémité  des  cuisses  posté* 
rieures  en-dessus;  premier  article  des  tarses  postérieurs 
légèrement  renflé  dans  lé  mâle.  Balanciers  noirâtres  avec 
le  pédicule  jaune.  Ailes  hyalines  marquées  d*nne  bande 
légèrement,  obscure  sur  les  :niervares  transversales  ;  bord 
poitériettr  également  obscur  ;  tache  stygmatique  noirâtre  ; 
cellule  anale  ferimée  et  pédieidée. 

La  i  description  de  Meigen  diffère  de  celle-ei  par  Fhy- 
postome  ferrugineux  et  par  f  écusson  jaune.  H  n'a  vu^qoe 
la  lemeHe  ipd  lui  a  été  c<Hiimuniquée  par  Wiedemann. 
FdUbrioins . dit  que  cette. .espèce  est  dltalie.  Tai  trouvé  ici 
un  inâle  et  une  femelle. 


(4o9) 
4-  Aieilliz  «ans  taeheV*^.  émhuculata^Miàg.;  VA.  SyêlL 

-  antl. 

D'un  gris  obscur.  Ailes  sans  fsche.  Balancimtestacés» 

Long,  a  1.  m. ,  3  !•  fem. 
*    nront>  marqué  d'un  point  blanc  an-dessus  des  antmnes. 
Tbotax  à  trois  bandes  noires  peu  distinctes:  Pieds  noirs; 
genoux  roussâtres:  Ailes  légèrement  grisâtres  ;  tache  slig* 
matique.  peu  distincte  ;  cellule  anale  ouverte. 

l^ès-Hsommun  au  mois  de  mai  sur  les  herbes  des  for- 
tifications de  Lille. 


\  »> 


VESICULEUX;  raFLATŒ,  Lat.,  Meig. 

Caractère  essentiel  :  antennes  ordinairement  de  don 
artides  distincts  ;  dernier  sans  divisions.  Abdomen  très* 
épais.  Tarses  munis  de  trois  pelottes.  -  -  ^ 

Corps  court,  très-épais.  Tête  très*petite  ,.sabglobu- 
lense,  déprimée  antérieurement,  beaucoup  plus- basse  que 
le  thoraxt  Trompe  tantôt  très-allongée ,  fléchie  sous  la 
poitrine  et  accompagnée  de  palpes  très-petits  '  et  fili- 
formes, tantôt  paraissant  nulle  et  sans  palpes,  distincts» 
Antennes  insérées  tantôt  entre  les  yeux  ,  sur  le  vertes , 
tantôt  sur  le  bord  antérieur  de  la  boudie ,  ordinaik'eiBent 
de  deux  articles  distincts,  le  dernier  quelquefois-  teriyiiaé 
par  un  style.  Yeux  contigus',  occupant  presquci  toute  )a 
tôte.  Trois  yeux  lisses. 

Thorax  beaucoup  plus  large  que  la  tête,  arrondi,  fort 
élevé  ;  côtés  du  premier  segment  se  prolongeant  auvent 
«n  épaulettes  saillantes.  Abdomen. grand,  paraiaiwit:. vide, 
cylindriq^ue ,  arrondi  postéfÂenrement  V  de  cinq  sftgmms 
.distincts.  Pieds  sans  pointes.  Tarses  munis  de  trois  pâlottes; 
pi^emier,  article  allongé.  CuiUerons  très-grands  ,r  vgûiési 
Balanciers  petits.  Ailes  écartées  ,  inclinées  aux  côtés  du 
corps  ;  nervures  diversement  disposées  ;  tantôt  4eux,  cel- 
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lukn  aMIHmrgintle» ,  trois  dUeoî^akt ,  cinq  potUrieiMa  « 
tantôt  une  ou  deux  discoidales,  trob  ou  quatre  .fNMié- 
rienres  peu  dMinctes  (t). 

Noua  plaçons  ici  un^  ffuniOe  embarrassante  pour  la 
.dassificatioA ,  asset  MtnreUe ,  si  Ton  doasidire  la  forme 
générale  da  corps ,  mais  bien  arbitraire  et  composée  de 
deux  lamilles  diskiuotes ,  si  Ton  examine  les  divers  organes 
en  particulier  ;  «ev^runtaot  quelques  traits  de  dirers  autres 
Diptères  «  mais  ayant  en  propre  uiie  figuire  fort  extraor- 
dinaire. En  voyant  le  thorax  et  Fabdomep  grands ,  larges , 
convexes,  ce  dernier  ne  semblant  contenir  que  de  Fair, 
accompagnés  d\me  tête  si  petite,  insérée  tellement  au  bas 
duthorax ,  qu'on  ne  Paperçoit  pas  d'abord,  on  comprend 
comment  le  nom  d'Acéphale  a  pu  être  donné  ¥  l'un  ds 
ces  insectes  ,  et  il  semble  qu'une  conformation  si  dit^ 
p#6poi4ionaée  n*est  due  qu'à  l'injection  -sfftîfioielle  dhm 
fluide  qui  aurait  élevé  et  étendu  excessivement  \e  'corps 
sans  la  tMe ,  «t  produit  ahisi  une  espèce  de  monstre. 

Les  vésiculenx ,  outre  cette  conformation  si  anomde,  ont 
une  esptfcé  dîépaulette  au  thomx ,  formée  par  la  dilatation 
du  premier  segment;  les  cuilterons  qui  recouvrent  les 
balanciers  sont  très-grands.  Les  ailes  écartées  et  inclinées 
semblent  rej<4ées  sur  les  cAtés  -du  corps  ;  enfin  les  pieds 
ne  sont  armés  d'aucune  pointe ,  et  les  tarses  dont  munis 
de  trois  pelottes.  Maintenant ,  si  l'on  recherche  les  diffé^ 
rences  qui  tes  distinguent  entr'eux ,  on  voit  d'abord , 
dans  les  uns ,  une  tnompe  longue,  accompagnée  de  palpes 
et  semblable  à  selles  des  Botubyles ,  mais  âéehie  sous  la 
poitrine  pomme  dans  Its  iiiseotes  Hémiptèaes  ;  dans  les 
Mrtve8,ieUe  setoÀle  AuHe  ^ët  sans  palpes.  Les  premiers 
ont  lesysAme  téiiculaire  des  ailes  très-complet  si  semblable 
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è  etUii  et  Ltptides;  dans  Ici  «econdê  ,  il  est  trèi- 
imiurfiiit  et  ae  rapproche  quelquefois  de  celai  des  Stra-r 
tiomydea.  Oolne  ^ea  deuK  modifiorilona  qvi  ^  par  leur 
importance ,  pourraîtet  aallorîaer  k  4ivi$ion  de  cea  Pifh 
tèrea  eo  deux  JamiUeatl'iaiertioo  dea  autemiea  eat  diver- 
aifiëe  dana  Fua  de  cëa  groopea ,  et  ae  troare  taotôt  aur 
le  vertex ,  tantôt  sur  le  bord  antérieur  de  la  cavité  de 
la  bouche.  II  aemble  que  la  petitesse  de  la  tête  et  la  gran- 
deur relative  des  yeux  n'aient  laissé  de  place  pour  cet 
organe  qu'aux  deux  extrémités  de  la  tète. 

On  ne  sait  que  peu  de  chose  sur  les  mœurs  de  ces 
petits  Diptères ,  et  rien  sur  leur  mode  de  développement. 
Ceux  qui  oUt  la  trompe  allongée  et  les  nervures  des  ailes 
Dombreuaes,  voltigent  en  bourdonnaiit  autour  des  fleurs  (i)^ 
et  y  puisent  leur  nourriture,  sans  doute  en  volant  comme 
lea  Bombylea^  Us  recherchent  le  soleil  et  les  lieux  un  peu 
<levés«  Ceuxdont  la  trompe  et  les  nervures  alaires  sont  peu 
développées,  (U'oni  pas  de  vivacité  i(a).  On  les  trouve  sur 
lea  herbea  et  aur  les  fleurs ,  sowieat  au  bord  des  eauiL 
Lea  première-  sont  propres  au  mi4i  ;  ils  s'étendent  dapa 
l'ÎAtérieur  de  la  France ,  mais  ne  parviennent  pas  jusqu'à 
Paris.  Les  autres  appartiennent  à  toute  l'Europe^  mais 
ils  sont  rares  partout. 

Cette  petite  famille  ,  qui  offre  deux  genres  d'organisation 
ai  éloignés  l'un  de  Tautre ,  ne  peut  paaae  placer  d'une  m^iè^c 
naturelle.  loatituée  par  M.  LatreiUe,  flile  .a  été  rangée. par  §Ofi 
fondatew,  d'abord  entre  les  Empidesetles  Siphpiiquléft^ 
ensuite  entae  ies  fiombyliera  et  les  Syrphiea.  M.  Meigen 
la  plaeei  entre  les  Empidea  et  JLes  ^beaJklomydea.  le  crois 
devoir  la\  mettre  entre  celles-ci  et  les  Leptides.,  par  l^ 

(i)  Voj«B  Lttffeille,  Hial^ire  Mtttrallt  àm  Cratt.  et  Ins. ,  t.  i4 1  p-  ^tA« 
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coBAtdérfttién  •  àêê  trois  pdotte  des  liiiei.  'EHè  fbrtne  « 
comme  je  l'ai  dif ,  arec  cette  deràiire  fiunilié;  me  taott* 
irftibn'pour^rirer  ans  Diptères  doat*  le  troÎMèaie' article 
des  anteoDes  est  dirisé ,  et  eUe  présente  (Quelquefois  des 
rapports  directs  avec  les  Stratiomydes  pasmi  lesqods 
Fallèn  a  rangé  Tan  des  genres  dont  elle  se  compose. 

TABLEAU    DES    GENRES. 

Trompe  cacb{e.        (  sur  le  irertex •  ACBOCÈBE* 

Antennes  insérées  9  •  | 

(  au  bord  de  h  bouche.  OGCODEL 

ACROCfeRE;  Aceocsha. 

'Acrocera^  Meig. ,  Lat.  —  Henops ,  Fall. ,  Fab.  Syst.  aafL 

'   —  Ogcodes ,  ùit.  Gen.  crust*  <—  SyrphMs  ,   Fab.  Bart. 

syst,  Panz. 
-'  Trbmpe  et  palpes  en  a;>pareoce  nub  ;  suivant  Pabriciiis^ 
petite  et  rétractile*;  suçoir  consistant  en  une  gaine  uni- 
valve ,  et  ne  renfermant  qu^une  soie;  p^es  eourts,  fiii* 
fbrnies  ;  vertex  un  peu  plus  bas  que  les  yens  et  recevant 
antérieurement  la  base  des  antennes ,  et  immédiatement 
après ,  les  yeux  lisses.  Antennes  petites,  verticales  ;  premier 
article  très-court  ,  pateUiforme  ;  deuxième  fiisifomie  , 
terminé  par  un  long  style. 

Thorax  nu.  Abdomen  presque  sphérique.  Nervures  des 
ailes  facilement  distinctes;  cellule  marginale  imparftifei 
deux  sous-marginales  terininales  dont  la  première  impar- 
fiute  ;  deux  discoïdales  ;  l'éxteme  quelquefois  confondue 
avec  la  première  postérieure  ;  deux  postérieures  n*at- 
teignant  pas  Pexfarémité  de  Paile  ;  anale  et  axflliire 
distinctes. 

M.  Meigen  a  donné  le  nom  d'Acrocèresanx  insectes  de 
cette  fomille  qui  ont  les  antennes  insérées  sur  le  Tertex  « 
par  opposition  aux  Hénops  qui  ont  cette  insertion  près 
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êe  la  bottcbe.  Getle  considëration  Pavidl  conduit  k  com-r 
prendre  dans  le  même  genre  des  Vésicitleox  à  trompé 
longue  et  courte.  Il  les  a  séparés  depuis  ^  en  adoptant 
pour  les  premiers  le  genre  Cyrte  que  ML  Latreille  avait 
foHné  du  Syrphus  gibbus  de  Fabricius.  - 
1.  AcHOcinB  orbicule;  ^.  ortfiàuius  ^  Meig. 

Noir.  Abdomen  taché  de  blanc. 
Henops ùHncutus »  Mdg.  Klass,  i ,  i5â,  a. ,  Pab  ;$yst  antl. , 

334,  a. 
Ogcôdes  ortnctdus^  Lat.  Gen.  crusl  ins.^  49  3i3. 
Sjyrphus  orbiàulus  f  Pab.  Ent.  syst.  ^  4»  3ii  ^  laa. 

Long.  1  î  1. 

Thorax  k  deux  taches  blanches,  allongée^,  de  chaque 
côté  ;  Tune  à  Fépaule ,  Pautre  entre  la  base  de  Paile  et 
Técusson.  Abdomen  d*un  brun  noirâtre  ;  premier  segment 
à  large  bande  blantehe  interrompue  on  éçhancrée  anté- 
rieurement au  milieu  et  n^atteignant  pas  le  bord  extérieur  ; 
deuxième  à  bande  semblable  moins  interrompue  et  s*éten- 
dant  davantage  sur  les  côtés;  les  suivaâs  forts  petits, 
entièrement  blanchâtres  ;  anus  brunâtre.  Pieds  d'un  blanc 
jaunâtre.  Cuillerons  fort  convexes.  Ailes  hyalihes^  beau- 
coup plus  longues  que  Pabdomen. 

Fort  rare. 

•  •         »    • 

OGCODE;  Ogcodes. 

Ogcodes  ,  Lat.  —  Henops ,  Meig.*^  Fab.  Syst.  anll. ,  tTalck. , 

Fall.  —  S^rphus ,  Fab.  Ent.  syst. ,  Fanz.  —  Nernotelus 

Schoeff.  —  Musca ,  Linn. ,  Gmel. 

Trompe  et  palpes  comme  dans  le  genre  précédent. 
Antennes  insérées  sur  le  bord  antérieur  de  fa  cavité  de  la 
bouche ,  très-petites )  inclinées;  premier  article  très-court, 
patelliforme  ;  deuxième  ovalalre ,  à  style  allongé  ,  un  peu 
renflé  à  Pextrémité  et  tern^iné  par  deux  petites  soies. 

Thorax  pubescent.  Abdomen  presque  sphérique  ^  déprimé 

^7 
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en-dessoua.  'Nervures  des  ailes  peu  distinctes  ;  odlulet 
marginale,  et  sons-marginale  (confondues  ;  deux'discQïdaks  ; 
quatre  postérieures  ;  deuxième,  et  troisième  confondues 
i  la  b^ise. 

L^insertion  des  antennes  au  bord  de  la  bouche  distingue 
singulièrement  les  Ogcodes  des  Acrocères  ^  et  les  rapproche 
un  peu  des  Némotèles  parmi  '  lesquelles  Schceffer  les  a 
rangés.  Ces  insectes  ont  un  autre  rapport  avec  ces  der- 
nières par  la  nuDité  apparente  des  palpes  et  les  coulenis 
.de  Fabdomen.  Ils  offrent  encore  une  certaine  ressemblance 
avec  les  Stratiomydes  en  général  par  les  nervures  peu 
distinctes  des  ailes.  Aussi  Fallèn  les  a-t-ii  compris  dans 
cette  làmiDe ,  avec  les  Acrocères ,  quoique  la  forme  du 
corps  les  en  éloigne  entièrement. 

M.  Latreille  a  donné  à  ces  insectes  le  nom  d'Ogcodes  ; 
M.  Meigen  a  adopté  celui  d'Hénops,  qui  appartient  à 
nii^er.  Avec  des  droits  à  peu  près  égaux  ^Pun  et  Taotre 
réclament  la  préférence  fondée  sur  la  priorité  (i).  Conunent 
poUrrions-nous  hésiter  à  choisir  le  nom  donné  par  le 
'grand  entomologiste ,  émule  de  Fabricius ,  qui ,  s^éloignant 
d^une  trop  séduisante  théorie ,  a  posé  la  science  sur  ses 
véritables  bases  ^  lui  a  donné  la  plus  belle  ordonnance  ^ 
une  classification  avouée  par  la  nature  «  une  hiérarchie 
indispensable  à  Pordre  ;  dont  les  immenses  travaux  ont 
porté  le  plus  grand  jour,  non-^seulement  dans  la  classe 
entière  des  insectes ,  mais  encore  dans  celles  des  Crustacés 
et  des  Arachnides  ;  qui  compte  parmi  ses  élèves  la  plu- 
part dea  entomologistes  actuels ,  et  dont  la  retraite  enfin , 


(i)  Ces  deux  noms  qui  n'cxprîmeat  que  des  ctitctèics  ccoMBaiis  à  i««u 
la  fiuaiUe,  pounaieiit  être  remplacés  par  celai  de  Stomaoère,  ^tii  indi- 
querait le  caractère  essentiel  fondé  sur  l'insertion  des  antennes  sur  les 
Bords  de  la  bouche. 
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toute  récente  et  nécessitée  par  la  fatigue  de  iea  longs 
travaux ,  affligerait  profondément  la  science  si  elle  ne  con- 
servait Pespoir  que^  rendu  à  la  santé  par  le  repos  ^  il 
pourra  jouir  paisiblement  d^une  célébrité  si  bien  acquise. . 
I.  OgcodB  bossu  ;  O.  gfbbosus. 

Thorax  noir.  Abdomen  blanc  à  bandes  noires.  Pieds 
fauves  ;  cuisses  à  base  noire. 

Ogcodes  UucomelaSf  Lat.  Encyc.  tom.  8^  p.  a,  pag.  47>« 
Henops  ffbbosus^  Meig.  tom.  3,  gg^  Walck.  Ent.  par., 

Fab.  Syst.  anti.,  333  «  i. 
Henops  leucomelas,  Meig.  Klass.,  i ,  i5i ,  a,  Fall. ,  3,  a. 
Syrphus  gfbbosus^  Fab.  Ent.  syst.,  4  «  3ii  ,  lai. 
Jllitfc^agi^&»d,Lion. Faun.suec.  tSiS^Gmel.,  5,a874t49* 

Long,  a,  3  I  L 

Tête  noirâtre.  Thorax  d'un  noir  luisant ,  k  poils  jau- 
nâtres antérieurement ,  gris  postérieurement.  Abdomen 
d'un  blanc  d'ivoire  ;  une  bande  noire  au  bord  postérieur 
des  segmens ,  élargie  au  milieu  ;  ventre  blanc  ;  base  et 
bord  postérieur  «des  segmens  noirs.  Pieds  d'un  fauve  p:tle  ; 
cuisses  noires ,  à  extrémité  fauve.  Cuillerons  blancs.  Ailes 
hyalines. 

Rare, 
a.  Oggods  bordé  ;  O.  margùuUus. 

Thorax  noir.  Abdomen  noirâtre;  bord ' postérieur  des 
segmens  blanc.  Pieds  fauves. 
Henops  marffnaius  ^  Meig.  tom.  3 ,  loo. 
■  gibbosus  f  Meig.  RIass,   i,  i5i,  i,  Fall.  Strat. , 

3 ,  a. 
Syrphus  gibhosus  ,  Panz.  Faun.  germ. ,  44^  ^v- 
Nemoidiss,  Schœff.  Icon.  ins.  t.  aoo ,  i. 

Long,  a ,  3  1. 

Thorax  d'un  noir  luisant  à  poils  gris.  Abdomen  d'un 
brun  noirâtre  ;  bord  postérieur  des  segmens  blanc;  ventre 
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blanc  k  bandes  d'un  brun  noirâtre.  Pieds  entièrement 
d'un  fauve  pile.  Caillerons  blancs.  Ailes  hyalines  1  ner- 
vures costales  d'un  brun  jaunâtre. 

Rare. 
3.  Ogcods  pallipède  ;  O.  piàlipes ,  Lat.  Enc. 

Thorax,  noir.  Abdomen  noirâtre  ;  bord  postérieur  des 
deuxième,  troisième  et  quatrième  segmens  blanc. 

Long.  3,31. 

Thorax  d'un  noir  luisant,  pubescent  Abdomen  d'un 
brun  noirâtre;  bord  postérieur  des  deuxième,  troisième 
et  quatrième  segmens  blanc  en-dessus  et  en-dessous. 
Pieds  d'un  jaune  blanchâtre  ;  hanches  noires.  Cnillerons 
blanchâtres,  bordés  de  noir.  Ailes  hyalines  à  nervores 
jaunâtres. 

Rare. 
4-  Ogcodb  varié  ;  O.  varius ,  Lat  Bncyc. 

Iliorax  noir  k  taches  roussâtres.  Abdomen  brunâtre  à 
taches  noires  et  bord  postérieur  des  segmens  blanchâtre. 

Long,  a  1. 

Thorax  d'un  noir  luisant ,  pubescent  ;  extrémité  du 
premier  segment ,  bord  postérieur  des  épaules ,  pointe 
de  Fécusson  et  deux  taches  k  la  base  de  ce  dernier»  d^un 
roussâtre  foncé.  Abdomen  d'un  brun  roussâtre;  bord 
antérieur  des  segmens  noirâtre  et  s^avançant  an  nûUeu 
en  taches  triangulaires;  bord  postérieur  d'un  blanc  jau- 
nâtre ;  ventre  blanchâtre  ;  quelques  points  noirs  sur  les 
côtés.  Pieds  noirs  ;  extrémité  des  cuisses  et  jambes  jao- 
nâtres.  CuiUerons  blanchâtres.  Ailes  brunâtres  k  ner- 
vures noires. 

Rare. 

STRATIOMYDES ;  Sthatioiitdjî ,  Lat,  Meîg. 

Caractère  essentiel  :  antennes  de  trois  arlicles  ;  troi- 
sième divisé.  Abdomen  de  cinq  segmens  distincts.  Tarses 
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postérieures,  souvent  peu  distinctes* 

Corps  oblong.  Tête  subhëmisphérique ,  à*  h  hauteur 
du  Tiiorax.  Front  presque  nul  dans  les  mâles  ;  large  dans 
les  fèmeUes  ;  hypostome  ordinairement  plat  Trompe  peu 
saillante  ;  lobes  terminaux ,  épais  ,  ovales ,  velus.  Lèvre 
aupërieure  pointue  ou  écliancrée  ;  langue  rarement  dis- 
tincte; deux  soies  (mâchoires)  capillaires 9  quelquefois 
peu  distinctes.  Palpes  ordinairement  de  trois  articles  ;  le 
troisième  ordinairement  renflé.  Antennes  rapprochées  k 
la  base  |  insérées  ordinairement  vers  le  bas  de  la  tête  | 
de  trois  articles  ;  i.^  cylindrique  ;  a.^  cylindrique  ou 
cyathiforme  ;  3.^  lenticulaire ,  conique  ou  fusiforme  9 
à  3,  4  ou  5  divisions,  ordinairement  terminé  par  un 
style.  Yeux  arrondis  ;  trois  yeux  lisses. 

Thorax  ovale  ,   marqué  d^une  suture   sur  les  côtés  ; 
écusson  tantôt  mutique ,  tantôt  armé  de  deux  pointes  au 
bord  postérieur.  Abdomen  ordinairement  court ,  déprimé  ^ 
dépassant  les  ailes  sur  les  côtés ,  de  cinq  segmens  dis- 
tincts. Pieds  assez  courts;  jambes  mutiques;  tarses  munis 
de  trois  pelottes.  Balanciers  allongés,  découverts.  Ailes 
couchées.  Nervures  postérieures ,  souvent  peu  distinctes  ; 
point  de  cellule  stigmatique  ;  marginale  très-petite  ;  deux 
sous-marginales  petites  ,  ordinairement  éloignées  du  bord 
postérieur  ;  trois  discoïdales  ;  ordinairement  cinq  posté- 
rieures n'atteignant    pas   ordinairement    Textrémité    de 
Taile  ;   base   de  la  quatrième  appuyée  sur  la  discoïdale 
inférieure  ;  anale  fermée ,  souvent  éloignée  du  l^qrd  inté- 
rieur et  arrondie  vers  l'extrémité  ;  nervure  axillaijre  nulle. 
(P/.a,>fg.  6-8;/?/.  3,>%.  I— 3.) 

Trois  &milles  de  Diptères  ,  les  Stratiomydes  ,  les 
Xylophagites  et  les  Tabaniens ,  qu'il  nous  reste  à  décrire 
jusqu'aux  Tipulaires ,  offrent  une  modification  singulière 
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dans  I4  conformation  de  leurs  antennes.  Les  deux  premiers 
articles  n^ont  rien  de  particulier  ;  mais  ensuite  on  dis- 
lingue ,  soit  une  suite  d'autres  articles   plus  ou  moins 
serres  qui  paraissent  n'en  former  qu'un  ,  soit  réellement 
un  seul  qui ,    marqué   d'incisions    circulaires  ,   semble 
subdivisé    en   plusieurs.    Cest    cette   dernière  définition 
qui  a  été  généralement  adoptée  ^  excepté  pour  le  genre 
Hexatome  parmi  les  Tabaniens ,   dont  les  antennes  sont 
réputées  de  six  articles.   J^  pourrais  appuyer  l'opinion 
contraire  en  apportant  une  observation  que  f  ai  faite  sur 
les  antennes   des  Stratipmydes.  J'en  ai  brisé  quelques- 
unes  en  les  pliant ,  et  elles  se  sont  toujours  rompues  i 
l'une  des  sections,   ce   qui  semble   prouver  qu'il  y  a 
autant  d'articles  que  d'incisions.  Il  est  à  remarquer  aussi 
qu'un  assez   grand   nombre  d'autres  insectes  de   divers 
ordres,   tels  que  les  Cynips,  les  Nitidules  et  plusieurs 
Tipulaires,  ont  également  les  antennes  terminées   par 
une  masse  composée  de  plusieurs  articles  plus  ou  moins 
serrés  ,  et  qui  a  la  plus  grande  analogie  avec  le  troisième 
article  que  nous  examinons.  Quoiqu'il  en  soit,  M.  Latreîlle, 
dans  ses  savans  Mémoires  sur  l'organisation  des  insectes , 
considère  les  antennes  comme  composées  de  deux  parties  : 
la  base,   formée  de  deux  articles,  qui  se  modifie  fort 
peu,  et  la  tige,  infiniment  variable,  dont  nous  retrouvons 
en  quelque   sorte   le  type  dans  le   dernier  article   des 
antennes  triarticulées  des  Diptères  ,  et   qui  présente  la 
modification  la  plus  simple  dans  ceux  qui  ont  ce  troisième 
article  incisé  ,  comme  les  Stratiomydes,  les  Xylopbagites 
et  les  Tabaniens.  Cet  Organe  parait  donc  développé  dans 
ce  groupe  plus  que  dans  les  familles  précédentes ,  et  il 
semble  être  une  transition  pour  arriver  aux  Tipulaires. 
Les  autres  parties  de  l'organisation  montrent  aussi  plus 
ou  moins  un  développement  ascendant.   Dans  ces  trois 
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familles  ^  le»  tarees  sont  munis  de  trois  pelqttes  comme 

dans  les  Leptides  et  les  Vésiculeux.  Les  Stratiomydes  et 
les  Xylopbagites  ont  souvent  les  palpes  de  trois  articles» 
Enfin  les  Tabaniens  ont  la  trompe  plus  fortement  orga- 
nisée que  dans  aucun  autre  Diptère,  k  Fexcq^tion  du 
genre  Cousin. 

Ces  trois  familles  ,  par  les  caractères  qui  leur  sont 
communs ,  constituent  une  tribu  plus  naturellié  qu'elle 
ne  le  parait  d'après  un  examen  superficiel.  Rien  de  pFus 
différent  que  les  Stratiomydes  et  les  Tabaniens ,  et 
cependant  les  Xylopbagites  viennent  s^nterposer  entr'eux^ 
et  s'unissent  tellement  aux  unes  et  aux  autres ,  qu'il  est 
impossible  de  méconnaître  la  série  naturelle  que  ces 
familles  forment  entr'elles. 

Les  Stratiomydes ,  par  fesquelTes  nous  commencerons  ^ 
1  cause  de  leur  organisation  moins  développée ,  knontrent 
surtout  cette  infériorité  dans  la  conformation  de  la  Trompe. 
If  on-seulement  les  soies  écailleuses  ne  sont  pas  au  nombre 
de  six  comme  dans  les  Tabaniens ,  mais  on  en  distingue 
difficilement  quatre ,  et  Latreille  même  n'en  a  reconnu 
que  deux ,  la  lèvre  supérieure  et  la  langue.  Cependant 
les  palpes  ont  souvent  un  article  de  plus  que  n'èii  ont 
ordinairement  les  Diptères ,  et  le  troisième  est  quelque- 
fois remarquable  par  sa  forme  globuleuse. 

Les  nervures  des  afles  semblent  également  moins  déve- 
loppées que  dans  les  ramilles  suivantes^^  et  elles  ont  une 
disposition  particulière.  La  cellule  marginale  fort  petite , 
prend  naissance  vers  Pextrémité  de  la  médîastine ,  tandis 
que  dans  la  généralité  des  Diptères ,  elle  conmience  bien 
en  deçà*  Les  deux  soi|s^marginales ,  également  .petites  y 
n'atteignent  pas  l'extrénûté  de  l'aile.  Enfin  les  nervures 
qui  forment  les  cellules  postérieures  sont  incomplètes  et 
affectent  une  disposition  rayonnante  autour  de  la  dis- 
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coïdale  inférieure.  On  remarque  .aussi  ^e  k  .surface  des 
ailes  é»triaée  .longitudînalement  (i). 

Les  Stratiomydes  diffèrent  encore .  des  Diptères  suivais 
par  la  conformation  de  Pabdomen  qui  n'offre  que  cinq 
segmens  distincts  ;  et  telle  est  apparemment  la  raison 
qui  a  déterminé  Meigen  à  les  rapprocher  des  Sjrpbiei 
et  des  Vuscides ,  en  accordant  plus  d'importaqce  k  ce 
earact^re  qu*à  ceux  qui  les  en  éloignent  ;  cependant  si 
Ton  cpnsidëre  que  la  différence  observée  daujs  le  nombre 
des  segmens  de  Tabdomen  des  Diptères  n'est  qu^appa- 
rente  I  et  que  ce  nombre  est  toujours  de  sept  dont  les 
4erniêrs,  quelquefois  fort  petits  et  rétraçtiles,  sont  pins 
ou  moins  cachés  dans  le  précédent  ;  cette  différence  se 
réduira  à  quelques  modifications  dans  la  forme ,  et  perdra 
beaucoup  de  l'importance  que  Meigen  paraît  y  attacher. 
.  Ces  Diptères  ainsi  que  les  Xylophagitçs  offrent  encore  un 
caractère  dis^inctif  dans  les  pointes  qui  terminent  souvent 
récusson  9  et  dont  la  destination  est  peut-^être  de  faciliter 
la  sortie  de  l'insecte  hors  de  l'enveloppe  de  nymphe.  Ces 
pointes  leur  ont  fait  donner  9  par  Réaumur^  le  nom  de 
Mouches  armées  ^  traduit  en  celui  de  Stratiomys  par 
(Ceoffroy  qui  en  a  fondé  le  gçnre.  Ensuite  Meigen  et 
t^abricius  ont  divisé  ce  genre  en  plusieurs  autres  ,  et 
Latreille  l'a  converti  en  famille.  Enfin  Meigen,  consi*- 
dérant  les  principales  modifications  et  particulièrement 
le  nombre  des  segmens  de  l'abdomen  «  a  établi  une  secondç 
lamiile  sous  le  nom  de  Xylophage. 

L'organisation  des  Stratiomydes  se  modifie  de  diverses 

«  *  . 
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(1)  II.  Latreille  ;  tronpé  par  la   âitpofItSoii  aiiigiilicre  ie  la  èèllaliè 
naigtiiah ,  Ta  pjûa  paur  ua  «lignate  \  àt  w^A%  qit*il  ttpgét  Ica 
lurgioalM  ombas  margtnalea  ^  «t  la  prtliMàre  pof t^iiuiic  tomn» 
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manières.  La  tête,  ordinairement  dëpriiafe^  se  prolonge 
en  pointe  dans  les  nëmotèles.  Le  même  genre  offre  une 
autre  singularité  dans  l'insertioi^  des  antennes  sur  cette 
saillie  de  la  tête.  Plusieurs  genres  sont  caractérisés  par 
le  nombre  des  divisions  du  troisième  article  des  antennes 
qui  varie  de  trois  &  cinq ,  et  par  la  forme  de  cet  article. 
Quelques-uns  se  distinguent  par  la  forme  de  la  lèvre 
supérieure  et  des  palpes  ;  d^autres  par.  Técusson  armé 
6u  mutique.  Les  nervures  des  ailes  ,  quoique  peu  diver- 
sifiées y  offrent  encore  des  caractères  génériques.  Enfio 
une  modification  singulière  affecte  les  yeux  dont  les 
facettes ,  dans  quelques  Stratiomes  mâles ,  sont  beaucoup 
plus  grandes  dans  la  partie  supérieure  que  dans  Finfé- 
rieure..  Je  n'ai  &it  la  même  observation  que  sur  les 
Tahaniens. 

Les  Stratiomydes  de  TEurope  appartiennent  généra- 
lement à  la  partie  tempérée  ,  et  les  espèces  connues  y 
sont  nombreuses.  Quelques-unes  sont  rares  dans  le  pord 
de  la  France. 

Ces  insectes  proviennent  de  larves  ovales  |  allongées  ,| 
aplaties,  qui,  pour  la  plupart,  vivent  dains  Peau.  Le 
corps  est  formé  de  douze  segmens  recouverts  dVqe 
membrane  assez  dure  et  peu  flexible  ;  les  premjejrs  sont 
larges  et  courte  ;  les  trois  derniers  ordinairement  étroits 
et  allongés  en  forme  de  tube.  Dans  les  espèces  aquatiques  « 
la  tête  est  petite  ,,  cornée.  La  bouche  est  accompagnée  ^ 
tantôt  de  deux  crochets ,  tantôt  de  six.  On  y  distingfip 
encore  deux  espèces  de  palpes  garnis  de  cinq  pointes 
arquées  et  de  poils.  Cette  conformation  et  Faction  rapide 
et  habituelle  des  palpes  qui  met  Feau  en  raonvement , 
paraît  indiquer  que  ces  larves  se  nourrissent  de  petits 
animaux  que  Fagitation  de  Feau  amène  à  la  portée  de 
la  bouche.  Les  trois  derniers  segmens  du  corps  sont  munis 


qu'on  peut  trouver  leurs  larves  dans  différens  d^r^  de 
développement. 

Une  seconde  raison  qui  me  dissuade  de  partager  Topi- 
nion  du  professeur  aOemand,  est  la  dificultë  qu'il  y 
aurait  pour  les  Stratiomydes  de  loger  leurs  larves  dans 
les  vers  qui,  selon  lui,  les  nourrissent  de  leur  sobstaoce. 
On  ne  peut  gnères  supposer  que  ces  insectes  puiasent 
déposer  leurs  œufs  dans  le  corps  des  vers  aquatiques, 
comme  les  Ichneumons  dans  celui  des  chenilles.  Il  est  vrai 
que  la  nécessité  de  respirer  amène  souvent  ces  prétendus 
vers  à  la  sur£ice  de  Peau  ;  mais  ik  se  tiennent  dans  une 
position  plus  ou  moins  renversée  y  et  il  n*y  a  que  le  tube 
respiratoire  en  communication  avec  Fair.  Si  Pon  prèAre 
Phypothèse  que  le  Stratiome  confie  ses  œu6  k  Peau  r  ^ 
que  les  larves,  à  leur  naissance,  s'introduisent  dans  le 
corps  de  leurs  vers  nourriciers,  il  est  encore  bien  difficile 
de  leur  supposer  les  moyens  nécessaires  pour  cette 
opération. 

Enfin  une  raison  plus  puissante  encore  m'éloigne  de 
Popinion  de  Rnocb«  Le  prétendu  ver  qui,  selon  lui, 
nourrit  la  larve  inconnue  du  Stratiome ,  ne  peut  nulle- 
ment, par  son  organisation,  être  considéré  comme  no 
ver  proprement  dit ,  et  même  il  n'est  possible  de  le  ccmd^ 
prendre  dans  aucun  ordre  connu  d'animaux  invertébrés, 
si.  ce  n'est  parmi  les  insectes  dans  Pélat  de  larves.  Tous 
les  naturalistes  sentiront  la  force  de  cette  objection.  Ils 
savent  combienla  nature,  cet  ensemble  plein  d'harmonie 
des  lois  du  Créateur  ,  répugne  aux  exceptions  discordantes , 
et  combien  nous  devons  être  en  garde  contre  les  appar 
rences  qui  nous  en  font  apercevoir.  D'ailleurs  cet  animal 
présente  dans  ses  organes ,  quoiqu'en  dise  Meigen  ,  plu- 
sieurs rapports  avec  les  larves  de  plusieurs  Diptères,  tels 
que  les  Syrphics  et  quelques  Tipulaires. 


Par  toutes  ces  considérations ,  je  persiste  h  croire  que 
les  larves  de  ces  insectes  sont  telles  que  Swammerdam  et 
Réanmur  nous  les  ont  fait  connaître. 

Les  Str^omydes  des  genres  Sargue  et  Pàehygastre , 
qui  sVcartent  de  la  famiUe  par  plusieurs  caractères  ^  s'en 
éloignent  aussi  par  le  mode  de  leur  développement.  Nous 
le  décrirons  à  leur  article. 

Tablbau  des  genres, 

3."  articlt  des  anttiiiitt  lentîcnUirit 
à  tfoU  dWiiioiis SARGUE* 

!3.*  article  dei 
anteimct  •pliériq[ue PACHYG  AStRE. 
/  Ecuiion 
3.*   article  desimutique NËMOTÊLE. 
anteanesfaaîfbfmej  ficntaon 

famé.. OXYCÊRE. 

/  Antennea  terminées 
3.«  article  des  I par  ub  style GUTELrJURE. 

antennes  h  cinq  /  (    ''*'  '^^^cl*  ^^ 

divisions.  1     Antennes  sans  j antennes  court.  ODONTOMYIE. 

f  style  terminsl.  .    J   i.«' article  des 

(antennes long..  STRATIOME. 

SARGUE;  Sargvs. 

Sargus  y  Meig. ,  Lat. ,  Fab.  Syst.  antl. ,  Schell. ,  Fall.  •» 
Bhagîo  y  Sch.  Faun.  boic.  —  Nemotelus ,  Deg.  —  Musca , 
Linn.,  Geoff.,  Gmel.,  Schr.,  Fab.  Spec.  ins.,  eût.  syst. 
Lèvre  supérieure  très-courte ,  échancrée.  Langue  nul- 
lement distincte.   Soies  capillaires  aussi' courtes  que  la 
lèvre  (nullement  distinctes  dans  les  espèces  de  la  deuxième 
division  ).  Palpes  nuls  dans  la  première  division ,  &  troi- 
sième article  fort  renflé ,  ovale  et  velu  dans  la  deuxième. 
Premier  article  des  antennes  un  peu  renflé  vers  Pcxtré- 
mité ,    légèrement   velu  ;   deuxième    cyathiforme ,  velu  ; 
troisièn^e  lenticulaire ,  plus    ou   moins    ovale ,   à   trois 
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divisions;  style  capilbire.  Yeux  verts ,  qudqnefois  mar- 
qués d'un  arc  pourpre.  Yeux  lisses  sur  le  front  ou  sur 
le  vertex. 

Thorax  poli  ;  écusson  mntique.  Abdomen  souvent 
allongé.  Nervures  des  ailes  souvent  fort  distinctes  ;  deu* 
xième  cellule  sous-marginale  atteignant  le  bord  postérieur; 
anale  atteignant  à-peu-prèsle  bord  intérieur.  (P/.  ^^Jig*  €•) 

Ces  insectes  se  distinguent  des  autres  Stratiomydes  par 
le  dernier  article  des  antennes  qui  n*est  divisé  qu'en  trois 
sections.  On  les  reconnaît  aussi  au  beau  vert  métallique 
qui  les  colore  et  les  rend  fort  jolis.  Les  yenx^  également 
verts,  sont  quelquefois  ornés,  comme  dans  les  Stratiomes, 
d'une  ligne  pourpre  courbée  en  jirc ,  très-brillante  pen* 
dant  la  vie. 

Ce  genre  se  divise  en  deux  sections  :  dans  la  première 
les  mâchoires,  sous  la  forme  de  soies  capillaires,  aont 
distinctes  ;  les  palpes  sont  nuls  ;  le  troisième  artide  des 
antennes  est  presque  rond  ;  les  yeux  dans  les  deux  sexes 
sont  séparés  Pun  de  Pautre;  les  yeux  lisses  ont  leur 
insertion  ordinairement  sur  le  front,  et  l'antérieur  est 
éloigné  des  deux  autres;  Pabdomen  est  assez  allongé;  les 
ailes  sont  grandes  et  les  nervures  atteignent  Pextrémité, 
à  l'exception  de  la  troisième  postérieure.  Dans  la  deu- 
xième section ,  les  soies  ne  sont  pas  distinctes  et  les  palpes 
le  sont  ;  le  troisième  article  des  antennes  est  elliptique  ; 
les  yeux  sont  contigns  dans  les  mâles;  Pabdomen  est 
court  et  les  nervures  des  ailes  n'atteignent  pas  le  bord 
postérieur. 

Ces  brillons  insectes  habitent  les  buissons  et  les  haies 
depuis  le  mois  de  mai  jusqu'au  mois  d'août.  Comme  on 
ne  les  voit  pas  sur  les  fleurs  ^  et  qu'ils  ne  vivent  pas  de 
proie  ,  il  est  probable  qu'ils  se  nourrissent  des  sucs 
répandus  sur  le  feuiibge.  Ils  ont  peu  de  vivacité ,  et  leur 
vol  est  assez  pesant. 
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Leurs  larves  vivent  dans  les  bouzes  de   vaches;- elles 

ont  la  tête  cornée ,  le  corps  ovale ,  allongé ,  déprimé.  Leur 

pean  sert  de  coque  aux  nymphes  ;  et  si  elles  avaient  un 

tube  respiratoire ,  elles  différeraient  Jbien  peu  des  larves 

aquatiques  des  Stratiomydes. 

ix  Troisième  article  des  antennes  rond.  Yeux  séparés  .. 
dans  les  deux  sexes.  Point  de  palpes  distincts. 

A  yeux  lisses  sur  le  front;  Fantérieur  éloigné  des  autres. 
I.  SARGUE  cuivreux  ;  S.  cuprarius^  Fab.  Ent.  syst  ^  supp. 

566,  I,  Syst.  antl.,  a56,  3,  Lat.  4^  278)  P^*  x5,  a. 

Thorax  d^un  vert  doré.  Abdomen  cuivreux ,  postérieu- 
rement violet.  Yeux  i  bande  pourpre.  Ailes  i  tache  obscure. 
Nemoteius  cuprarius^  Deg.  6,  81  ,  16. 
Bhoffà  polàus ,  Schr.  Faun.  boic.  3 ,  2894. 
Musarcupraria,  Linn.  Faun.  suec.  i853,  Gmel.  5  i  a84g'9 

9a,  Schr.  Faun.  aust..944* 
MuscOf  Geoff,  5a5,  61. 

Long.  4  I  1. 

Trompe  d'un  jaune  blanchitre.  Hypostome  d'un  bleu, 
foncé.  Front  velu ,  d'un  vert  cuivreux  ,  antérieurement 
bronzé  et  convexe  au-delà  des  yeux  lisses.   Yeux   d'un, 
vert  changeant ,  foncé ,  dans  l'état  de  vie ,  avec  une  ligne 
arquée  et  un  angle  pourpres.  Thorax  .d'un, vert  doré  ,  à 
poils  roQSsâtres.  Abdomen  cuivreux  à  extrémité  violette- 
dans  le  mâle,   violet  à  base  cuivreuse  dans  la  femelle;* 
ventre   noir.  Pieds   noirs  ,  k  poils  roussâtres ,   courts  ; 
base  des  jambes  jaunâtre  ;  dernier  article  des  tarses  un 
peu  dilaté  ;  pelottes  jaunâtres,  garnies  d'un  rang  de  petites 
soies.  Balanciers  d'un  jaune  clair.  Ailes  hyalines  à  la  base  , 
brunâtres  au  milieu ,  légèrement  obscures  vers  l'extrémité; 
tache  stigmatique  brune. 

Commun.  Je  n'ai  pas  ^u  ,  comme  le  dit  Meigen^  que 


les  çfttés  et  la  poitrine  soient  noirâtres  ;  mais  le  vert 

doré  paraît  noir  vu  dans  un  certain  sens. 

3.  SaAGVH  obscur  ;  S.  infuscatus ,  Hoffm. ,  Meig. 

Thorax  d'un  vert  doré.  Abdomen  cuivreux  (  mâle  ) , 
violet  (  fem.  ).  Yeux  à  bande  pourpre.  Pieds  noirâtres. 
Ailes  obscures. 

Sargus  auraluSf  Meig.  KJass.  i,  i43«  a. 
-  cuprarius ,  Pem.  Fall.  strat.  i5,  a« 

Long.  5  1. 

Fort  ressemblant  an  précédent  ^  excepté  :  abdomen  violet 
seulement  à  la  pointe  ^  dans  le  mâle^  entièrement  violet 
dans  la  femelle.  Ailes  un  peu  plus  obscures. 

Assez  commun.  fTest-ce  pas  une  simple  variété  ? 

3.  Sargue  cou  bleu  ;  «S.  cœrtdeîcoUis ,  Meg.  «  Meig. 
Thorax  bleu.  Abdomen  d^un  vert  doré.  Pieds  obscurs  ; 

genoux  et  tarses  jaunes.  Ailes  à  tache  obscure. 

Long.  3  7  1. 

Semblable  aux  précédens  ;  thorax  d'un  bleu  obscur  à 
reflets  verts.  Abdomen  à  dernier  segment  bleu.  Genoui 
et  tarses  jaunes.  Tadie  des  afles  plus  petite  et  contigoë 
k  la  tache  stigmatiqae. 

Fprt  rare. 

4.  Sak&ui  luisant;  &  nitidutf  Meig. 

Abdomen  cuivreux  (  mâle  ) ,  violet  (  fem.  ).  Ailes  du- 
entes.  Yeux  saos  bande. 

Long.  3  I. 
Front  et  hypostome  d'un  bleu  brillant  foncé  à  reflet 
vert.  Trompe  d'un  jaune  pâle.  Antennes  noires.  Deux  points 
blancs  derrière  les  antennes ,  au  bord  des  yeux.  Thorax 
d^un  vert  brillant ,  noir  en-dessous.  Abdomen  cuivreox 
i  extrémité  violette  (mâle),  violet  à  base  légèrement 
cuivreuse  (fem.  )  ;  ventre  noir.  Pieds  noirs  ;  genoux  jaunes. 
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stigmaliqiie  brune.  .^-oij;  '  i.-.ui^:irî»  «'.•;>«.g:>^. 

La  drescriptioD  de  Meigen  difi^re  de  la  miannf  pfMTiies 

5.  Sargus  pieds  jfiOae^i  ^S^^lç^pefi ^  Mç^j-i     u;.  ;ta  .; 

P^poÀql^ïë  \r  frôtit*'d'ànr  Wôif  ^hrfsatat.-^Bfea»  p«Hti 

blancs  ^érVièf^  lêd  >dt«nnéâJ  AWétaû^^  hoi^âtraf.'-Thôrait 

d'un  vJi  éoté";  \ibàà  et  potfritie  iïo\n.iàf9otntrkCfaivAux 

(  mâle  )  ,  vidfet  4  b*'é  tuîirVeûs'^  (  fém.i  ;•  Vwrfrer'iîrtrfft 

Pieds  jaunes  $'  '€\âsheh  tjuëiqtfëroik  ^  brunâtinés;'''B^dtië!^i 

d'un    jaune   pâle.    AileftC  î^rdûktrési;  iâchr  i^ 

^lus  Dbicure.  *  '   *      '    ,  t  .»£  ,  i.   ,  .;.:..,>  , i.u^'i..'\  —  — 

Rare.  -'X'     tio  j^i 

B.  Yeut  lisses  sur  le  "vèrt99r^**'ik  égale  distance. 

*'Abdî)itïerf'6uivi'éii^(fn'âTé)S  BJeiiVtftëlitTatarâtfe  r»(rèë 
à'  la  6aBë'('fein.y  Pièdà  Jrfifiik^  ''^*''t  «^  e^"»"  *'^'  O'i'î» 
*• -Réaûiïîur i  Iifô.-4V*t^^.  îiy;'*'?!^!'».**  ^"*^*  Mî^nit^lo;, 

Long.  5,61.  , 

avec  deux  points  blancs.  Antennes  noires.  Y3\J{;4Y£I^^W9 
baade.  Thorax  d'un  vert  doré,  noir  d-dessoi||^j^^ux 

extrémité  des  tarses  brune.  Balanciers  i'up^  ,ffjflY/f  l^\9{ 
Ailes  brttnâtr^;^taj*e^stiçn(8tiSpeci,peia^ri«ftR^^ 

Femelle  :  semblable  aii  '  mâl^  ^ .  j^xcgp^ .  §t?4.o Wn  d'un 
blem  d'acier  ;    les   d^ux  ,  premiers ,  .3egi?iwi<j.j^Vft^iÇtHIIJÇ 

.      I 


,t  » 


ttb^iâ  «ur  *kt  cMf»;  TeDtré  de  siémf ,  nitiâ  Ici  dan 
•egnens  cttttèremcnt  rouges. 

Foi*  tiwre. 
*    II.  TtàiAhùe  article  det  antennes  cHiptiqae.  Yêm  d« 
■aile  contigns.  Yeux  lisses  sar  le  vertes.  Mpes  Aî^Kiy^f^ 
7.  Sabovx  superbe;  S..firm6êus ,  Meig. 

Abdbmea  doré  (niâle)«  ^MUt  (ftm.).  Ailee  fèrm^- 
neuses.  Yeux  à  bande  poui^re. 
Sargf$$  ouraiuf  (M9S.')«  Fab.  Syst.  antl,  oSj,  4- 
^ — r-^  xmAopferus  (  fem.  ) ,  Fab.  Sysh  antL«  a55  ^  1 ,  Meig. 

KIass.9  1^  i44f  5^  Latt:4i  A7dtFall.«  i4,  3. 
JVeinaCf&a^/ZAyi^iuctttoitfy.Deg.,  6,  81  ^  17. 
Bhagio  /brmosus p  Schr.  Faun,  boic.  3^  aSgS. 
Mu^ea  fonnoia  f  Schr.  aust.  ^  8gg. 

awraiaf  Gmel.  y  S,  a85o,  aiS,  Fab.  Eat«  syst.  « 

4,  335,  g6L 

Long.  4  !• 

Mâle  :  bgrpoitome  noir ,  velu.  Antennes  d'un  brun  noi-* 
rltre»  Yeux  velus  «  verts  à  bande  pourpre  arquée.  Thonx 
d*Hn  vert  doré ,  à  poib  fauves  ^  eôtéa  et  poitrine  noirs. 
Abdomen  doré  k  foils  fauves;  ventre  noir.  Pieds  bmiis; 
genoux  fauves.  Balanciers  fauves»  Ailes  d'un  brunâtre  janne 
à  nervures  brunes. 

Femelle  :  front  large  \  d'un  noir  luisant.  Abdomen  d^on 
videt  luisant 

Commnn. 
8r  Sa&gux  poli  ;  5.  jENittitf ,  Meig. ,  Fdb.  Syst  aaU.,  PaH. 
'    lynuf  vert  doré.  Antennes  obscures.  Yjenx  ssms  bande. 
Aileè  h^allnés. 

Sdtgus  ipkndtns ,  Meig.  KJass;  «  ^ ,  i44  «  4* 
•■  ••      •  <ya»ettt,  Fab.  Syst.  àotl.  (fem.  var.). 
Nèmoce/icff  autaiuà,  Deg.,  &,  81  «  18. 
Miitca  polUa ,  linn.  9  Gmel.  ^  Fab.  Spec.  ins.  ^  eut.  syst. 

Long,  a  1. 
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'  MÉk  sattimiiMi'il'iai  bruu  noicâtre  7  le  troisième  «liiole 
plus  oirale  que  dans  le  précédenli  Veux  nua>^  vertB.  TberaïC' 
fti$  dorél  AMoHiea  4ëgftreiiient  cuivreux  ;  centre  noir. 
Pièrii'  jalmes  \  eabsi^'  noim  'à  èxtoëmité  jaune  ;  laiiibeal 
posféiieûrea  brunes.  Balaheâera'd'm  faune  vif.  Ailes  Irya-^^ 
Kaes  ànemires  bruaés.)    *  .*     •  ,•  ;    ••  ii 

r  Femelle  )  front  d'un  vert'oUvfttre^'QfU}  v^rt^dorii,'  oui^ 
bleu  d*acier.  Abdomen  cuivreux  à  reflet  bleu.  (  .  ;  A 

€oiiiinun«  •  '•  .   n  iij  ':   ..^ 

9,  SiûiGcrs  flav4eonie  ;  S»  fimoorwU^  Meigr   1 1  ;  - 
iy<in  vert  doré,  Aotcnnêi  jasnes*' Aîlesxhyalinbsj'  "t  '*'• 

^  Mffle  !  hypokomi^  âhm*  vert  dore*  Trompe  et  aifteuneë- 
jauneiA'Yeax  narcpiis  d'une  bande;  Thomac  d'un  v«tt  dorë;> 
Jiïdovien  d'un  vert  dor^  à  reflet  ^rë.{Ked»tjattèes  ;: 
banches  postérieures  noires  à  extrémité  jaune;  liiltieà' 
des  cuisses  postérieures  noirâtre;  dernier  article  desitarsos 
Boir#lre.  Balanciers  jaûaes*  Ailes  bjalines  ;  stigmate  pâle.*  ' 
>  Fèttielie  :  kypostome^noir;  front  large,  d,'ua  vertdbrév' 
Tboraxd'unrertd^ré,  à  reflet  bleuâtre  poitérieorementi* 
-  Aasez  commun  ;  ce  nVsl  peut-être  .qii?une  variété  de! 
Pespèèe  «préeédeoie.  n 

PACHVG^STSE;  PAcarGAftESB.  :  ;u       ^..1*..  : 

Fd^»ypuUt  y  McBg.  4-r  Vè^o^ ,  Latl ,  Fafc/i'Syst  intl;  r^^ 
Svirgas^  ViSi.'^NenMehu ^9oxiz*  ..v::: '•!/::•  .lu^î 

Tête  bémispbérique  ,  allongée  vbord>  postérieur- assesr 
favge  et  sfûUant.  Lèvre  supérieure.  petité:,;pQiftt«e«> Langue 
dbtinoteî  lioinliie'^  «lè  foie  ptnr'iosrurté^ifde ''la-'^lftvvf) 
eupiUdcwcf.  Soies  d^laimaid^  la- j^^tird^'iliiiU^h^^ 
9mf&iiafe\  vers  Ià>  baie  4e>  laqbelleiu^He^  'SAiit^I«ji  ^a 
indinées.  Palpes,  coniques^  légèrement  velus  1  situés  sur 
ii^.c^t^  A^tepjies  iflféirées  au.  nûlieu  4e  Ja  l3«wl|W<4e 
la  lête  ;  les  deux  premiers  articles.  trèsreo4trito  tix^CfaOsA^ 


ftaraics^  ki^trolsième  àpbiriqiie.ii  lOOtapitmé,  à  4wCre 
dmciotiâi  style  cêpUMre. .  ;    .     •   '       '  -^ . 

.  ticsssoti  ttiiitiqae..iJbdj(mMii  beaucoup^  |il»  large  q«e 
le  tboiiaxy  coivexe-  et  indiné;;  jcgiMB»  pca  distiikti^ 
NervtirciB  dâi  aiks.AsiesfdiatîilcIcs  et  <tfeignant  Texiré- 
mité  ;  quatre  cellules  postérieures  (x)  ;  diacoUale  inféticure 
assez^  grande  ,  presqu'eo  poiirte/à.fextcéndté,  (  P^  », 

Le  petit  insecte  qui  forme  le  genre  Pàchygastre  est  asda 
remarquable  par  la  grandeur  de  rabdomen ,  qui  loi  donne 
un  peu.;dfiila.  figniéè  daa  vésicvlana';  iném  FensemUé  ^e 
Porganisation  me  parait  fiser.-;sa\place  entre  les  Sargnes 
et  les  Nëmoiiiea'f'quoiquUl  se  distingue  des.  uns  dt  des 
autres  '.par  dajnonJveuses  diffénenbesl  Noua  le  troairmitf 
sur  lea:rikMs'|  mais  ^raremenlf; irait" mois  de  juillet  d 

d'août*     :    i.  :..î     ''■'**.-         .    *.V!     ,.  *   ' 

Le  premier  :âge.  du  P4c!hygastre(aité  récemment  découd 
vert  par  M.  Carcel,  jeune  entomologiste  tris-distingilé, 
de  Paris,  el  jh  doi^fà  son:e94h(ma.jobi»geai^e  rairaoUige 
d*en  donner >  la  desosiption  'dTkpràb  pkto^e  Ayant  reçu  de 
lui  des  4iarf«S'iiâwites';  dan%  Vii^térieui^  d'une  kttce  oén* 
tenant  du  deirîius  de  bois ,  les  petites  v«iyB^ëasQS:o»t  par-r 
feitement  supporté  les  incxrairâadiiétf.'dçllMXr  |0ttllûo  ; 
sont:  arriviesxsaifs  àcpideftt.  à^UUè ,  et^trepriade  «aîtn 
leurs  habitudes  naturelles»  Aqis  ua<vsseio&-eUea  sonli^par- 
veauesiaui'tttmq  deiiéu^ démlopp^mept  M(^iru':ti  •>'•  V 

Ces.Larreslv^;q|ûi^piKraMMsit^av»iri  lolite  k.igràndjMr 
<|u^alles  ;doiîif|»nt;  aMpuérià)  otali  donc  jigiiea.4  ^«asitf {4è 
long.  Hles^lsont  ^ifpaiiH  ^iii^pett.^»rfdas  ^'irà^4épriMh(^ 
assea  jtiiisiites  ^  td^iteiyfcyia  /il'calssAtwiS  eti'marqu^ea'ilé^hfia 


1  *  I 
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« 

bandes  longitudinalea .  obscpres..  Le  corps  est .  composa  de 
onze  segmens  djadinçts-i ,  arrondis  sur  Im^  ç6t&,  et  dont 
le  dernier  est  grand ^:smi-çir^iUaire,  noir,  bordé  de 
roussâtre.  Chaque  «ctgment.a,  sur  le  dosiplusieursx^ioikf 
«t  de  chaque  côtë.juia  soie  allongée. etcdeoxcKuctos.  Le 
decnier  a  ,  vers  Tesitrémlté'  j  une  petite  lign^rtuaiisyérsale 
/enfoncée,  et  en-^deasons.,  we.ligne  loiigitudiii^k  rebord 
lég^ement  rekvë.  Jluit  aoies^  «a  BiuiiiM^jrt;Ietfl)iords;'Là 
tête  est  cornée  I  allongée  j|  *lieawi^oup  plw^étr^fcaique  le 
nHlrpSii .  eonîqne  r  obtuse,^  .un  .pettj.aE)iirbée.jeQ-«)eMous  , 
d^nn  roux  clair  avec  les  c6tiis.obAe«ir%i.'OmiaperçQJtidr 
chaque  c6té  un  petit  œil  noirvlWitO^/NnMllytUeeoni^ 
pagni  4e'denx'ppHt^  aaks.  A'  rektléipjtlé.4ttpéffîeqrft-.  de 
|a  tâte,  :^  .voit  im^  tiris-petife  .potet^ ^'iei  «9a7dfrlsMsY 
on  croit  découvrir  la  bouche  entourée  d*uu  lyfbcjlYl;'  niais 
jein'jti  .'|Mi  .y  feeooABttm  4uqua  qrgane  ».  si  lOC^  n>st*^uii 
petit  0orps  blanc  qui  seml^^lehieD  oocepevril'oiivelrtttre.  . 
. ..«}  CSes  larves,  dit  M.  Carceldiùis  sa  leUreidJenymi.,  se 
j»  trouvent  dans,  le  Jetritus  du  bois  4'orsne.  'Bsnt  qu^eUeà 
;»:preiinent  de.la.noun^tiure.,;eUies' se  , tiennent  dlte^la 
;•  partie  basse,  et  'hutnide.rle  suis.  sAr»  qnMfalfat  beaoSft 
«iide  .pltis  d'iine  'atmie^'  pour-  leur  <déiielappa»iei}li|(;fna^ 
jr.)^  né  80is(>ài  ce  iteÉméiiiatitttfldelà  ibrdedjl  ms;  loeiqne 
7»  jq  ptésUaae.vBrèsr. de  'se'^.tipi^sfiltmér  f t,^  tome^'s'âètEf 
9  jn^hkiwàtthiat  ^  yife-epieiiiMtoMIdî,  UlBaicliatttbrt;4e 
»..piirat  et  pasbe  à  :i'état  ide  Ajmpkei'^Sa  'défMiSùilkfseit 
»  de  cqqiiè  à.  oeUemiaàns/cJialigerde'fi^rek^Sîiion  l'^oi(ie 
»•  on  troUre^eeCt^'éyippbefepua*  la  forme  ^de  Finseote  pàr- 
»^f4tt..Q)dl9.  ayant  toutes  ses  parties  enveloppées  d^nqc 
:?  ?"i^*^«  I?^!**?^*  v^  n'occ^ipant ,  qii>pe  partie  .dp  ^^pn 
■^  ^^nûciK J^nfip  K^eirnière  ^^nsforncu^tioii  ff.p^tii  ^,  . ,. 

P4€nMMriuij  «Qirii f JSW  «Mribr^fifeîg*  n  -^  ^\  •»!>  **us^^\  i.aJ  ^^ 

Vappo  aierj  Lat,  4t'A78f  Pab.  Sysh(«ntl;|ij6i^>ir. 
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\Nvinot0lua  atêt  ^  tant.  Fann.  g^rin.',  54  i  S» 

•••    •  ■  .    ■  t   ••       f        Long.  I  y  L 

X  D^vfa^mAt  (/eu  laisant  Trompe  htxve.  Front  d*un  noir 

luisântJ'-Antennea' fauve»  ;  style  blancliâtre.  Tarière*  de 

l!abi8oine«i  bdllante ,  courte.  Piiedsd'im  jaune  pile  ;  cttiaaet 

hoired  ^  aait émunsa  k  extrémitë  tyonn^  Balanciers  fannet 

âltMb  «ikiti^iUfoiiiJ  antérieure  des  àilea  nôiritrv  ;  b 

|iofiti|ri6i|lt^^tôg^ë«ient  {attâftre. 

r  '^'h  ViirtifowA  k  Raaohicoiirt,' près  de^  Bét&une) «or  iea 

lf«iA*é  .>dui  Dliûcué-Vtitg^aris.     '      ' 

*Ae/^t9liî/b'îltOeM;/Fab.  Snt%  ^.',  Syêt.  alitL^  Kns.^ 
fM^f^>^\Scit]ki'tu\l'^S(^rdtêàffÉyS'f  Fab.  Spec;  insé, 

"l'ittté  (  j»tofliiB(ue  éphéri(jife;  ^Hypo^téme  plus  ' op  ' moina 
prolongé^ /»tt>lbac  horhontal,'  conique,  candienlë  «»- 
tdea^MVi^f^rtiMorniant  lattompë.  Tronipe  une  foia  plus 
ItM^guf  l|uSr lap  tété,  renfflée  vers  la  base  ^  gëmcaUe, 
fàk^Mh  IntnuYi), '^cyiiâdrjqne  Y  sans  lobes  djatiitct& 
iâvncl  infMkup^^  c.^ndriqni,.')^^'  la^llongueuf  tdn*  liée. 
Hangqe^v  «nef  ie<  palpes: >ptuiioui  point  distincts  (t).  'Jbi<- 
iB^àfè  jnéérdn  brdindrfanaitrprèsdeTestrémitéda  bëo^ 
plûA'^iMttM  i^uf '*h'>téfir;''ptemief'Mf^e'€ylkidn^e<; 
tleuxiAme^>renfl<  à  ^^xtrëxnitdf  troisième  fiasifUrme^  k 
ifuatrè'idiviàjons-et  lerninë  p'ar  nb  style  biartienlé.  Veioc 
•ifuték  >'pàr  un  liront  'très^^large  dans  les  feineUea» 
i<Tfadrax'preique  quadrangulaire 9   légiiirenieat   raàli^ 


«         •  r 


A  a  .   • 


f  •  •  I  fi* 

'  (1)  Latrenie^  décrit  une  langue*  1  teta  w/^rra)*  grètè,  ar^cCt  vb   peu 
pliu 'tot^'è  i^iié  ia'ié^  tupérfeûn;'eV'4^f'pi[!^ÀWp^iit't^^ 
la  Imm  hténU  ds  la  trompa.  itAgcaïUI  ^u^illilÂi  a  paf  4ieb«nÉL  J'ai 


(435) 
écoÉMMi  oiiiliqiie.  Mamvet  de*  alk*  forlfiitf  dMhlcte; 
ceHtfe  marginale  imilimMi  dkftiiicte;  ieaàèmit  tout- 
nargitiale  qu^qnefois  milk.  {PL  »$J!f*  &)    ,• 

Les  fMiiàolèles  préaentHit  à/ Ja  fols  It»  priodfaw  fRiriiep 
Ibea.  daa.  Sfaratkiinjdea  d  «Dé*  grande  anofenalUfi  dada  leur 
jOQilfoilnatioii.  L'eapice  de  bec  qui  prolonge  h^  ttte  e«t 
Jum-Mnlemcnt  fort  étnngcivà' iontetette.fiukitll^f  jUtliarilt 
encore  coordonné  à  une  organiaation  partiailUveiide  )f 
tfon^.  CeUe-d,  dirigée  en  arrière  dane  FhiiritiWii'  el 
cachée  :dana  vne  ratinure  infifaricÉre  de  6e<  beo^  it^aU^iigt 
fMt  en  «fantt  loraqne  faMeete  la  met  en  monfrement; 
die  le  termine  par  une  'p«)iiit0  «ana  aiioime  )appa<ei|cr  4e 
làrvea  têrmsnaka,  et  ne  pamlt  accompagnée ^lû  ^^JnigMf 
ai  de  aoiea  écaillenaect  ai  mtaie  de  pdpitk.Oiitr^.  cette 
aingnlaiité,  et  ponr  compenser,  ce  semble |  lapôni^on 

des  palpe*,  lea  anteuM^  .aonM^ipIna.fosiFeatMfita^ 
prcsqpi^à  Fatrémité  du'>bee4  :c?esl»à^^e.  de.  la^^inapière 
la  pina.  étrange ,  en'eonsenrtet  fidèlemetttc^,ciiinl)f>i9ff#D9 
oosnni^pne aiâL  aiifares  Stratiomydes.  Cea|ie|its ipseolpts sont 
encore  remarquables  par  la  difl^rjenee  ^e  poiAlu^  entre 
lêa  dcnx  acsca  et  par  leip^lange  agréablia:4tt  njMr  et  dn 
Idane  de.  leur  abdomen.  .  :  «.     :.      u;/. ..-: 

Bs  sont  communs ,  snitont  dans  les  eanloiit  améiBegmrt 
cl  vivent  dn  sue  des  fleurs.  Oa  né  connais  pa^.  leur  déve- 
loppement, qni  probablement  s*opère  comme  i^elni  doi 

Sargueif  et. dn  Faobjgastre*  >,. ^ 

É.  MiwgefeuinUgineuaer^.iii^gi^ûm^ 

Tboxax  noir  à  bande  latérale  Manche,  Àbiwmm  blanc^ 
à  tache  noire  avant Pextrémité  (.mile)i.noîe9..i9<borda 
et  points  blancs  (fei»elle).,  .  _ 
J«MmlebM,  Geoff.  a,  543,  A. 
fiSMfâmiK'  miiUea,  Fab»  Spec.  ins.  a,  4>9f  i4* 
MlMl  aligiwM^  Cted.  Sjst  nat  5  «  aB36,.  an^ 

Long,  xil^ 


*'  # 


«■l«ID«H:4)M>l^:d'Mi>ll«ir  W«Blië 

1*  guMawtH^à- [wtf>TitowiiÉtiwi  t 


t^aèdée 


•;     «-«^    r  » 


•  ^  I 


de^WyMtV»Higfc# 


('^M(Bfe#«  Rk  fct  syi&  4«'*1*r^ 


(439) 
a.  OXTciSB  joli;  O.  pukhdla^  Meig. 

Noir.  Abdomen  à  deux  tacbcÉ  latérdes  d  extrémité 
jaones. 
Oa;ycera  ^rpoleçk^  Meig.  Klass.,  tftb«  ft,  f.  3 y  mis,^  Latr 

Encyc.  tom.  8,  p.  a 9  page  6o^. 
6é^«niiff«9  Ceoffi  a,  48it  6. 

Long.  3  L 

Mile  :  Iiypoètome  noir,  à  poib  d^mi  gris  Uanehfttre* 
Front  à  deux  pointa  u^;entéf «  Airtennes  noires.  YeoK  1 
bandé  ponrpre.  Thorax  noir;  nne  bande  jaone  depuis 
répaok  joaqu^à  la  baae  de  Pâile  oft  elle  ae  |«oIonge  en- 
dHtooa;  entre  cette  base  et'Féeoaaon  me  tacbe  jaune 
triangulaire;  éeniaon  jaune;  pointes  ^  extrémité  noire. 
Abdomen  noir  ;.  une  tache  d!nn .  beaUy^  jaime ,  allongée  , 
dirigée  en  avant,  de  ehaqite  ttA&  des  troiiièinfl  et  qine 
trième  segmcns  ;  cinquième  à  tadie  jaune,  triangulaire, 
an  maien  ;  ventre  noir  ;  deiudème-  et  troisième  segmens 
jaunes  an  milieu  ;  le  quatrième" .  moins.  Pieds  jaones; 
cniiMs; noires  dans  lenr  pêrtie  supérieure;  les  quatre 
derniers  àrèkfles  des  tarses  antérieurs  d'un  brun  ;ioijrâiire; 
les  trois  derniers  dans  les  autres*  iSalancifrs  jannes.  Ailes 
hyalines  à  nervures  brunes.  •  .     .<. 

Femdla  ^Ihypostoma  et  fioopt  jannes  à  bande,  noife; 
vcrlex  noir.  Bord  postérieur  des  yeux  jaune.  Prenvier 
segment  de  Pabdomen  à  tache  jaune  sous.  Féousson.  Dans 
quelques  inSi^idus  ,  j'ai  vu^  outre  lea  taehea  du  ttiorax, 
deux  lignes  jaunes  latérales  qui  ne  s'étendent  ni  )in  bprd 
antérieur,,  ni  au  postérieur.  .  -   /] 

Assez  commun. 
3.  OxTCÈns  trois-lignes;..0.  tnBneataf  Meig.,  Lat 

Vert  on  jaunâtre.  Tliorax  i  trois  baadea  noires.  Ab- 
domen; noir,  S  taches  et  bandes  vertes;  Antennes  fauves» 
Pieds  jndesbj  :•    -  ■  .:  -  i>' 


•    •  * 


SinÉMomyt  trUmeaiAl  ff  k  *,  Schr.  ^  Anx.  ^  Pal: 
Mmea  pan&trmaf  Lion.  Pann.  toec.  lySS» 

*ohg.  s.il. 
Mâle  :  trompe  Terte.  Hypoftome  |aiiiici'fir«it  mm; 
une  tache  jaone  derrière  1m  jeox'liascs.  Anlmoei  6bfm; 
«tjife'iiiêAM  au  iMÎ'ftttr  te  êftté.  Tbons  à  tnfif  iMsln 
aobM"  rémiîw  tlft  '4»&z  èittrânilés  ; '«le  pdHe  bek 
ikrfre ,  allMg^i  tii-dMftiife  Be  la  baw^ae  r«le;  piârûe 
ntÀfé  \  iuie  petite  làehe  j^tUtbre  icrmt  les  piêdbantirienri; 
Hffè  'gtaâde  bmd-e  ééto'Uev  alk»,  4t  vae  prfîte  behe 
dlM^è,  oklI^tieS  4éaèiiiqli^  «sAM  i  oi^  ^  P'^  ^ 
iMMiii'  et  litMiiMkireë  ;^é<«Mob  v»ti  ;.  pôintet  à  otrf- 
nité  noire.  Abdônieîi  ^  Ibild  noir  ;' frâner  mgmmi'^ 
ttid^  tiiaBgohifC  ^fte  V  M  miliéb  t  d 
irr«§bè  sèfiiMàkré^àiÉ  naitfm  ^  et  naôe  aaHHey  êVongià^  m 

iKUrd»  )a^radzri|«tffrlèlM^:t^ll»ge  Inndt  verte,  r'^' 
uri'Mllieîi';  èlii^tfit«vel<VirTbotd'aiit<tleiiriioir;rab« 
fMM6¥,,  ^'fiÉaé<  îîoirtttrts'  Pieds  finm^  Bâfaiickrt  Ttrii. 
AlfA  HyAKno^ii  lièWk«>naâlret3  «w  itiUt  cdik 
toua-aiftrgiDale.  f   •  * 

;   Kétticllè  :  ItoBt  jUM^ré.,  Ii>'tr0is  iitBi<ei;odimt  ti^^ 

IW'te'VerteKi  î    '•""'-    v^»    •.•:•*•  •-.^'     .i:-:: 

^'«#i»«ÔIHBlwi.^"  -    •II-   \      '-  '  ••    •'•••    I  ♦ -^  ■  ■     f 

^  yln'^pâge^v  '     j.I...   .  . -l;    *.    I  * 

Noir.  Thorax  à  quatre  lignea  inleif onplirf^  ft'*'*'^ 

l'abdomen  jannes.  ..  ^  ..:^s;i  *  < 

.î-J  ..-  ■  r  ^       ..Loiig.>a:i  L    I-  *  'J  ^a  .--^» 

'^4r«l6  Jamit  ;'  «ne  «giie  noiic  sur  k.£fro4^.irerilir  «^ 

«nlmèc»  aoinL  Tbotaz  noir  à  quotni  MgWMi  ji«i«^* 

jaferrompaea  an  milieu  ;  écusson  jaune  ;  fiiààÊf  ^^ 


»'  I 


i     «• 
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à  iathe  jauMi  tur  les  c6tës.  AbdcMMen*  noir  à  bord  fanve^ 
feifowiii.iiiténmJwaicat  ;  weaiwt  uAr  *Jbordé-  de  fMmef 
ttiitiqipe:4baboïd'  puiÉf  ■  ifiii  i  de  «  iwigBW  iiii  Pîcdi  jaiuiëtf« 
Babtficicn  .jaonefc  Ailn  .hyiliiiça-;  nciîinlres  jamiâtreB.. . .  / 

Ram'..  *.  /  ?  ;  c .  •• '..  i        •.»  i  ,  31-  '    »  •  J 

5.  OxTciHB  léonin  ;  O.  leonmaf  Meig.  ^ 

D'ail  noir  hiinni.  Tlierar  à  Kgne  ilatérak  et  ^cuion 
janncs.  AUoipcirà  Iiate  el  eSLlvémilé faunes.  Pieds  jànnesi 
cuisses  noires.  •  a*  .  '•  rr  .      ^  .     •       '     »! 

âcrudM9«  iélM^isa;  Ams.:  Fiann.  geraàj  58,  ai. 
Odaniompa  kofimà^  Làt.  Qev.  ^^met  4f^75* 

Ittle  l'iPoii  noir  luisant  à  tefleb  treits.  Hjqposloaw 
noir  bordé  -da  bfane  argentée  Antennes-  noires:  Xhoraib 
k  Ugne  UAéfale  jaune ,  depuia  T^ulé  )as<|a?i  la  base; 
des  ailes;  un- point  jaane  à  cette  basé,  ficusson  jannei^ 
^zMinâté  des  pointes  noire.  Premier  arment  de  l'abdoiàen' 
tt^crqué  à  ^a'Ibaar'd'ime  tadie  jakine  carrée  posiériéti»». 
rement ,  etilarpe-'ën  croissâiit;  defoier  jaune.  Desaoïia 
da  00^  rioir  à  reflets  bleus.  Cnisoes  noires  à  eitréniiié 
juuie  ;  jambea  h  base  et  extrémité .  jannès  ;  tarses  ^Aacmè.^ 
les  denxprdkniers.arficles  jaunes  *aux  postérieures  et  aai| 
lutennédiaifca.  fials&ciers  blancbâtres.  Ailes  Ir^alindi  à 
nervures  brunâtres.  

Pemell^t  fi^diit  boir(  bord  postérieur  des  yent^iMe, 
ensuite  n^^ir;  cU  enfin  argetaié.  /    .  '    *  .    .     :. 

Md^en  aAa.vu  que  la  frmelle;  jq  i^ai  4r<kiv£  qiie.*lsL 
mUcf^-piès  de^Iilh-.  -  ,.-    . 

CUTELLAIRBj  r^w^HLT^â^A  ^i 

Ciàellana ,  Meig. ,  AL  —  l^hppùm ,  Lat  —  5eni|Hns^t.^ 

Geoff.,  CUbI,  Fsmz.~Jtfttiea^.emf^^«cbr.^  HerbsU.» 

Tête   denii-s|Urique:    Trompé  BuMementéaiBaiile,  ' 
épaisse ,  cyMndrii^e  ;  lobes  lermlnamB  rayés  trauv^i^ 
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lement  ^  lèrre  snpërimire  courte ,  plaM ,  ichmcéée  kai^ 
rieurement;  langue él ioies  capillaires  nttUcKédtâiitîiictn. 
Palpée  vdus^  cnnaMue)  tronièine  arttd»  >OTUe,  renBé 
irera  VéMbcin^H^  Antennea  jfréaqjolMmA  loagmaîuite  J»  ttte^ 
troiaième  article  conique  «  à  cinq  diyiaiona  ;  atjfle  terminal 
biartidolé,  diirergent. 

Scnason  tantôt  mntiqiie  ^  tantôt  armé..  Cdlide  anak  des 
ailes  atteignant  à-peo-près  le  boird  intérieur  ^  comme  dans 
les  Sargaes.  (PL  a,^.  6.) 

Ce  genre  a  été  étaUi  primitivement  en  &yenr  d'une 
Stratiomyde  qui.  diffère  'des  précédentes  pat  le  nombre 
des  segmens  du  troisième  article  des  antennes  «  et  des 
stttnmtes  par  le  style  qui  les  termine*  Cet  insecte  offre  f 
de  plus  un  caractère  qui  lui  est  paitictdier  x  c^est  une 
pointe  k  la  bas?  des  ailes ,  qui  arme  les'côlés  du  tiicHîa^ 
comme  celles  de  Fécusson  en  défendent  Textrémité.  U  est 
surtout  remarquable  par  le  duret  d'un  ronge  brillait  et 
satiné  5  qui  couvre  ce  thorax  comme  une  selle  ^  d'où  pro* 
viennent  les  noms  de  CHtdlaria  et  d'%Iiippiimi« 

A  cette  espèce  singulière ,  M.  Meigen  a  joint  le  Némo- 
tdna  villoans^  de  FabriciuS|  et  deux  autres  qui  n'ont  de 
pointes t  ni  à  la  base  des  ailes,  ni  même  à^l'écnaaon, 
et  dont  il  conviendrait  peut -être  de  fermer  tlh'  genre 
nouveau. 

.  M.  lâtreille  soupçonne -que  la  larve  de  l'Ephippium  vit 
dans  le  detràus  de  bois,  Cepelldani  toutes  ka  Stratiomy des 
armées  dont  en  )a.  jusqu'ici  observé  le-  premier  ige  se 
développant  dans  les  eaux,  et  les  autres, 'provenant  de 
larves  terrestres ,  il  parait  plus  probable  que  œlle-ci  est 
aqualifne. 
CiinftUiAiBB  epliippium  ;.  C.  epbtpfmtwf^  l^cig.  . . 

f  Hoir.  Tborax  sanguin  â  pointe  latérdle.  - 

Eph^fffmn  thàmdcmm^  hià.  Gen;  4Y:a76. 
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Siniiiimgrs  e/Mf/pium^  Pab.  Syst.  and.  791  4« 

'   GcoiF.  ^9  480,  3. 
■  Schœff.  Icom  Ub.  ^4?  9  ^^  7* 

t   Pans.  Faim.  germ.  8  «  a3. 
■        ScheUenb.  g.  de  m.  ^  lab.  ^  ^  f.  1 1  a. 
'    I    Schr.  Faun.  boîc.  3  ^  a37g. 
Mêmêcû  ephÊppiÈBUf  GmeL  SysL  nat  a8349  1S19  HerbsL 

gtinmm*  nalor*'  8  f  t*  SSg  -^  f«  3» 

Long.  S  L 

Hypoitome  et  froai  noirs;  dans  k  femeOef  le  front  a 
dcox  tadhes  fbnnées  de  poils  blancs.  Antennes  dHm  bfon 
noir.  TborsKcovrertd'nn  dnret  soyeux  d'on  rottge  sanguin  j 
une  pointe  noire  ^  Teluef  à  la  base  des  ailes-;  côtes  et 
poitrine  noirs  ;  écnsson  noir  ;  deux  pointes  vehies  et 
relevées.  Abdomen  noir.  Pieds  noirs  ;  jambes  postérieures 
un  peu  arquées.  Balanciers  jaunes.  Ailes  d'un  brun  rous-' 
sitre,  plus  foncées  an  bord  cxtérienr. 

Rare. 
ODOMTOMYIE  ;  Ol>OiiT0miA. 
OdbnftMT^,  Meig.  KL ,  Lat  —  Siradon^9f  GeolL^  Fab«y 

Sebr.  Faun.  boic.  |  Panx. ,  Meig.  — -  AfiisM,  linn. ,  OmsL  9 

Sdir.  anst. 

■ypostome  plus  on  moins  saillant.  Trompe  menue ,  un 
peu  allongée  9  à  labiules  marquées  de  lignes  transversales , 
du  cMé  intérieur.  Lèvre  supérieure  éebancrée  1  Textré- 
milé.  Langue  de  la  longueur  de  la  lèvre  supérienn 
(sulnml  Fabricius);  deux  soies  très-^urtea^et  peè 
distinctes.  Troisième  article  des  palpes  pett'r«ttflé;  Les 
deux  premiers  articles  dès  antennes  à-peu^prèrégricnént 
courts  ;  troisième  long ,  fiisiforme  ^  à  cinq  divisions. 
Yena  sduveni  ornés  d^un  arcf  ^ourpve  et  à  ftcettss  bean-i 
coup  plus  grandes  dans  la  partie  supérieure  que^daiis 
rinférieurci  dans  les  mAicâ.    "'  /    ■  -  •'    ii  u 
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marginale  aux.  ailes;  quatre  j^osUiôeuresjK)  açi9v^UjCSS_pos- 
tërienres  6iDueu8e8.'(F/.  3^:9  Jig*  t^«<)"f   ''^^^t^r^ 

Les  caractères  essj^otieli  .4esc..Odon}^mjdeiF  conaialeot 
dans  l4>*b^i^y]eté  sda  ..pfiemj^  .afticle  dea-aistanius  ^  dans 
la  forme  menue  et  un  peif;  allo^gëe  de  la  trompe^  .dans 
te.  ^pafo^iiiltUop  d«»  yeux  fdoi^t  les.  facettai  «Hf^rienres 
sont  plus  grandes  quelles  pl8ri9t;9t.-:€|^.^fM^Tfdj^  la 
disposition  des  nervures  ^es-ail^  qui  ne  pcésenient  que 
qn«lre)c^9les  du  bord  post^eiv.'  ,  -^^ 

iC<  geqr^  fh.^U  insUtm^  p^  t^eîgefiv  c(>ii^ms,.^«i  des 
Qxyoèrfesy  au»  id^pens  des  Sti^atipmes  de  Geoffr9jr;^t.de 
PabricittS:,  et  adopte  pari  Istt^eiUe.  et  lUiger.*  Piepuia., 
Meigeii  Pa  supprimé  dalis  son  grand,  ouvrage^'en  allignant 
qa?îitiddiffi(raU;d€to  SblitKomes'Que'p^r  un  seul  caraetère, 
qnelquefioiis  d#tttenx«  la  iMgWItf  A\^:  premier  article  des 
antennes.  Cependant,  par/ |u|^.  .?ppè,çe.  d'îoadverl9|nçe,  il 
reconnaît  lui-même  ceux  qu'offre  la  conformation  de  la 
trompe  et  des  yeux.  Quanti  à  -^^ui  ^ejctire^^^etf  Ber- 
yulnéd  deàittOea^Je  Fai  vëcifié.<i^s  toutes ^ies,  esp^kes  que 
l'ai  obbçrFies^;  et^  en-ajoiit^  ce  ciiractèjier  ikçfiuxjftècé- 
demment  signalés,  je  crois  devoir  conserver  un  gi^re 
fu  r  aviitnnd^.xe((u.  :Ui .  mi<4i^n  dp  Un^j^  et .  de..oiitre 

çéUhre.  LatMilk.  •••■:>..:!  .  \  ..'...  ,•  . 

-  .Notfi  trouvons^. ces  ioarM^^.^or, les. fleuri 9  ^sjev4^ 
sinage.  fies  wux*  IL  parait,  q^  c'est  l'Q4oiili0«yxie  oiroée 
doqt  Béaumir.  %  obsQpvé;,pftf ticuli^tement  la  m^tçam^ftim^ 

dAssmiai!<   jit:!  >        ^        •.;•'.'■   ,«  •  :  «.      ^^n»   ,    fn  . 


nat.  5  ,  a834,  Schr.  Aust  8d7<r., 
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Deg.  65  64)  a ,  lab.  g,'  f.   i ,  a.    * 
Fall.  Sirat.  8,3. 

Long.  41., 

Hypoaloihe  noir  à  poils  d'un  blanc  faanfttl'e  et  reflets 
métalliques.  Front  de  la  femelle  noir  à  tacbe  jaune  , 
allongée ,  divisée  par  une  ligne  noire.  Thorax  noir  à 
potis 'jaunAtres  ;  écnssoû  lioii*  à  poiutes  jaunes.  Abdomen 
noir  ;  "ti^is  lignes  latérales ,  d^on  jaune  obscur  près  du 
bo'rj  postérieur  des  segméns*  \  une  ligne  semMable  à 
reztrémité  du  dernier  ;  veritré  d'un  jaunâtre  pâle  ;  un  point 
aoirfttre  de  clràque  c6t^  des  troisième  et  quatrième  segmens. 
pieds  noirs  à  genoux  jaunes. 

Bare.' 
a.  ODOMicoirnB  argentée;  O.  argeniala^  Lat,  Meig^. ,  Klass. 

Abdomen  noir  à  poiif  argentés  et  taches  latéMe^  janiiies 
(  mâle  )jk  poils  dorés  (  fnielle  ).  *     - 

Straiùmys  a^genuUa  4  «Fatr.  Syst  «ntl.;  8d  |  171  Meig. 
FaH  Strat.  9,  6.       \    t  ■' 

Panz.  Faun.  germ.  71  ,  ao  (  mat.  )  to8|  10  (fem.  )• 

I«ong:  41* 

Mâle  :  tête  d^un  noir  luisant.  Hypostome  convexe,  à 
poiië  d'un  jaène  clair  ;'  une  t  lottfle  de  longé  pofils  d^un 
bnm  nolrâb^e  sôus  les  antennes.  Front  A  poils  d'un  blano 
argenté.  Antennes-  hàirés;  Vem  ^^^tà  k  tfgnè  arqftéè  | 
pourpre.'  Thorax  d'un  'bi^n  iMirâtre  è  poils  d^ttn  Jaané 
obaèbr  \  pdlîites  de  rêéaSsocr  trèiHp^lès.  AbdoUheil^  noir  ^ 
éôiitM  d'ntt  'dki^t  atg¥ttt«  bleuttré  ;  diettxiiiaiâ-elF  îè^ 
sîèmê  ^egz6â§ê  X^  t^M^Mm  h  (^pisIrièiM  >•*  laèfaé 
btéritle  ^line,  tVisoygtîlàh-eV'eirttViÀité  ilu  dénfrier  faanei 
Ventre  TM-dÉtre.  Pieds  bi4inS'$  jaÉftfee»  ftuvêé  fc^  adë^ 
brunâtre  au  milietr.  BaSftJétéfi'^jâtmes.  AU^s  %alînta*,^ 
mrv4^reélit%h''ijàuiie'  btunf'r'va  point  obscur  au  milten 
ilM^'!bbHl''Vb«érietli'V    ; -nr^;:  '.mJ'    ...  /j'..  ,cv;     ^    - 

^9 


Femelle  :  tête ,  tborax  et  abdomen  noirs  j  couverts 
d'un  duvet  doré  verditre.  Segmena  de  l'abdomen  bordés 
postérieurement  d'une  large  bande  de  poils  d'un  gris 
ronssitre ,  rétrécie  au  milieu  ;  ventre  £iuve  ,  bordé  exté- 
rieurement de  noir;  troisième  et  quatrième  segmens 
marqués  cbacun  de  deux  petites  tacbes  allongées  an 
milieu.  Pieds  fauves;  un  large  anneau  noir  aux  cuisses 
vers  l'extrémité.  Une  seule  cellule  sous  -  marginale  aux 
ailes  ;  nervures  formant  la  discoïdale  inférieure  ,  très- 
marquées  et  entourées  de  brun. 

JPai  trouvé  plusieurs  femelles  dans  les  fortifications  de 
Lille.  Cette  espèce  et  la  précédente  ont  le  premier  article 
des  antennes  un  peu  plus  long  que  les  suivantes. 
3.  OnoNTOims  ornée  ;  O.  omata. 
.  Abdomen  noir ,  à  tacbf s  b4érd^  ^  triangubiires ,.  fauves , 
pile ,  sans  tacbes  en-dfcs^uf* 
OdoniiMi(i^fiircata%.1^  .1,  lag,  1,  Lat  gen. 

4 1  275 ,  Encyc.  tonu  8  ,  p.  a ,   pag.  43a. 

Réai;^.  4,  tab»  a4  tr  ^^  Ai%  7;     r  .  .  - 
Roesel  ins.  a  ,  Musc.  t^b. .  5.« 

I-oçig,  7:  L 
Mâle  :  bypostome  earàiéf  d'un-  brun  obscur  à  poila 
jaunâtres.  Antennes  noirâtres.  Yeux  verts.  Thorax  noi- 
^treà  poils  fiiuves^;  écusson^à  large  bord. fiinve  ;. pointes 
è  eyf rémité  noire.  AbAp^o^o  noir  ^  luisent  ^^  à.  taches 
latérales,  triangulaires  fiiayeS)  échai^crées  du  côté  inté- 
rieur ;  angles  obtus  ;  ventre  d'un  jaune  pM^  i  un  point 
latéi:^ .obscur  a^u^.troi^i^e.  et^quatrième  segmens.  Pieds 
£|9Ves  ;  j^pitiéu^wp^rAeniis^  des  cuisses  noire  ;  jambes  à 
t^obfB.  brpoe  ^  extrémité  des.  tars^  pbsçii^  P^laociers. 
jpi|m^«  Ailes  hyalines  à, nervures,  jaunes; 
M'Fen^elle  :  .frpnt  noir  ;.  deux.tj^h^  en  foçue  ,de  C 
pppQsées  I  séparées  par  une  ligi^e  ;   djBw  mtrqi  Uxlbf^ 
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fanres^  triangulaire»  de  chaque  côté  du  vesHesL  Bord' 
postérieur  dea  yeux  iauve.  Antenoea  ea  partie  fimvea  eo- 
desaoua*  Yeux  liasea  noirs.  Taches  de  Tabdolnen  plua 
petites.  Pieds  entièrement  ftnres. 

Assez  commune,  au  printemps  et  en  été. 
4    OnoHTOBnns  tigrine  ;   O.   tigrina ,  Meig.  Kl.  9  Lat. 

Encyc. 

Abdomen  noir ,  fauve  en-dessous. 
Siraiion^  tigrina ,  FaJb.  Syst  antl.  8a  ^  18 ,  Pan^  Eaon. 

germ.  58 ,   ao ,  Meig. 
Straûon^s  nigrUa ^  FalL  Strat.  g,  4)  4*, 
Stradomys  ^  Geoff.   a,  48^9  S.  i 

Musca  tigrina ,  GmeL  Syst*  nat.  5 ,  a835 ,  iSt* 
Schr.  Faun.  boic  3 ,  a38i. 

Long.  4L 

Mile  :  Noir.  Hyposton^e  et  front  à  poils  noirs.  Antennea" 
noires.  Yeux  verts  à  ligne  pourpre  arquée.  Thorax  à  poils 
noirs  ;  écusson  à  pointes  jaunes.  Abdomen  fauve  en- 
dessous  ,  bordé  de  noir.  Pieds  fauves  ;  cuisses  noires  % 
jambes  à  milieu  noir.  Balanciers  blancs.  Ailes  hyaliqes 
à  nervures  antérieures  et  costales  noires. 

Femelle:  hjrpostome  et  front  à  poils  blancs.  Thorax 
1  poils  jaunes.  Ventre  fauve  au  milieu.  Balaq^si^ers  d'un 
-vert  pâle.  Ailes  à  nervures  brimâtres  ;  bord  extifrienr 
roussfttre. 

Assez  commune. 
5.  ObbirroKXlB  bydropote  ;  O.  hydrtpota. 

Abdomen  vert  k  bande  noire  anguleuse.   Antennes  à 
iMse  fauve. 

Siratiomjs  hjdrop<daf  Meig.  3,  147  y  i6. 

Long.  5  1. 

Mâle  :  hypostome  noir  depuis   les    antennes  JMsqu'A 
ITonverture  de  la  bouche ,  avec  .  une  petite  carène  brune  ^ 
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bbrdii  de  }ft  bouche  fanves.  Antenne»  d'un  roux  foncé. 
Thorax  noîr  j  conrert  de  petits  poîb  roussâtres  ;  Mousson 
ildir  à  large  bord  postérieur  d'un  jaune  verdâtre  ;  pointes 
fauves  à  extrémité  noire.  Abdomen  d*un,  vert  clair  , 
transparent ^  à  bande  d*un  noir  opaque  et  anguleuse, 
un  peu  plus  large  à  la  base  ,  arrondie  à  Pextrémité  ; 
angles  obtus.  Pieds  fauves.  Balanciers  blancs.  Ailes 
hyalines. 

Ftoiellet  tète  fauve.  Hypostome  à  poils  blanchitres  ; 
front  à  ligne  noire  enfoncée  ;  vertex  noir  ;  deux  lignes 
arquées  renfermant  chacune  une  tache  faUve  ;  un  point 
blanc  à  l'extrémité  de  ces  lignes  ;  deux  autres  taches 
fiiuves  an  «-'dessus  du  vertex;  bord  postérieur  des  yeux 
blanchâtre  ;  les  deux  premiers  articles  des  antennes 
fiiuves  ;  le  troisième  noir.  Thorax  à  poils  dorés  ;  écosson 
fkuve  à  base  doire.  Bande  de  Pabdomen  plus  large,  à 
sôgles  plus  marqués. 

Je  Pal  trouvée  rarement ,  dans  les  fortifications  de  EiDe. 
6.  OBOZrBOBtiniE  hydtoléon  ;  O.  J^ydroleon,  Meig.  Klass., 

Lat. ,  Encyc. 

Abdomen  vert  \  à  bande  noire  anguleuse.  Antennes 
noires.      "-    '     ' 

Odontwnxà»  tmpdata ,  Meig.  Kl.  iS3 ,  4- 
SêratAmxs  hyérakon  ,  Fab.   Sysi  antL   8a  ,    19 ,  Pans. 

Faun.  germ.  7  ,  ai ,  Meig. 
Stradomys  angulaia ,  Panz.  78  ,  ig  ,  Encyc,  tom.  8  ,  p.  a, 

pag.  i35. 
AraUomys^^  GèoflF.  a,  481,  4* 
Musca  hydroleon ,   Linn.  Faun.  suec.  176a ,  GmeL  Syst. 

nat.  5 ,  a835 ,  5 ,  Schr.  Anst.  888. 
Deg.  6 ,  65  ,  3. 
Schell.  g.  de  m.  tab.  a4 ,  f.  3, 
Scbti  Fatkit;  bôie.  à >  a38a. 
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Long,  if  5  h 

Mâle  :  hypostome  noir  à  poils  blancs.  .  AuUnnes  noî- 
râtres»  Yeux  yerts.  Thorax  noir  à  poils  d^ua  gris  jaunâtre. 
Ecusson  noir  à  extrémité  fauve  ;  pointes  petites ,  fauves,^ 
à  extrémité  noire.  Abdomen  vert  k  bande  noire  ^  ai^gu* 
leose ,  n^attexgnant  ni  les  côtés ,  ni  Textrémité.  Bleds 
fanves  ;  jambes  postérieures  à  anneau  brun  f  peu  distinct 

Femelle  :  tête  fauve ,  à  enfoncemens.  Hypostome  à  point 
noir  de  chaque  c6té  de  la  bouche  ;  front  nigrqué  d'une 
ligne  enfoncée  |  longitudinale  ;  vertex  à  point  noir.  Bord 
des;  yeux  jaune.  Thorax  noir  à  poils  d'un  vert  doré^; 
écnsson  à  bord  postérieur  et  pointes  jaunes.  Angles  de 
la  bande  de  l'abdomen  tronqués  et  approchant  dav^tag^ 
da  bord  extérieur. 

Bare« 
7.  ODonroimB  verte;  O.  vùridula ,  Meig.. Kl. ,  Lat« 

Abdomen  vert,  à  bande  noire  dilatée  postérieurement. 
fydoiUomjria  dentata^  Meig.  KJ.  i  ^  i3oj  a. 

■  camna  f  ibid.  i ,  i3a ,  e. ,  Encyc.  tom^  ^%\P»  21  « 
pag-  435. 

SfratUmys  vùidxda^  Fab.Syst.  antl.  84t^5)  Panz.  5^.  lâ. 

■  marmuUa^  Fab.  Syst.  antl»  84t'^> 
■  ■              canina^  Panz.  58  ^  a3. 

Mvsca  vindukkf  Gmel^.  Syst  ^at  S,  a835|  i58. 
Schr.  Faun.  boic.  3  ^  a383.; 
Schosff.  icon;  tab.  14,9  /^.j4> 

Long.  3^1, 
Mâle:  I^ypostom^  fiP^K,^  ;&  poils  d'un  blanc  jaiiqâtft^. 
Antenne»  iioirâtref.  Y^iç^  .i^rU  k  ^9^^\9^9f^^^  y  ^fffj^tt. 

Tbopx  uoir  à  poils  A?l!^^:*  ^S'*^^  ^.  ^?F4  Pfpt^rieufr 
et  pointes  jauges,  ^^^qpfn^  ye;rt  ,  à  bâ^^4]e  npi^r.^  .,qHi 
{('élargit  ^n  quatrième;. j^^g^eqt.Ct  ^tjei^iitjiçj^ljçvcd  anté- 
rieur du  cinquième.  Pieds  kui^i^  ,Ba)jM|cie|^  blapcs.  Aile  s 
à  nervures  jaunes  ^  lînè  seule  cellule  soua-marginale. 
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Femelle  :  iéte  d*un  noir  luSsaDl ,  à  poiU  dorés  soitrcnt 
effacés.  Front  à  ligne  enfoncée.  Bande  de  Fabdomcn 
élargie  an  troisième  segment  et  plus  large  qne  dans  le 
lïiâle. 

Cônfmone. 
8.  ODONTOsnriB  lunulée  ;  O.  lunutata ,  Encjc. 

Noire,  "ttiorax  à  poils  brohzés.  Abdomen  à  bord  et 
tacbe  latérale  d'un  vert  jaunâtre. 

^  Long,  a  J  1. 

'  Femelle  :^  tête  noire,  à  poils  bronzés.  Antennes  noires. 
TTibraat  à  pôik  bronzés  ;  pointes  de  Técnsson  très-petites. 
Abdomen  noir  k  bord  et  tacbe  latérale ,  à  la  base ,  d'un 
vert  {atijnâtre;*  ventre  obscur.  Pieds  Êmves.  Balanciers 
jaunes.  Ailes  byalines,  à  nervures  costales  jaunes. 

M.  de  Brébisson  Fa  trouvée  en  Normandie. 
STRÀflOME;  SxiUTiônTd. 
Stradomys  y    Ceoff.  ,   Fab.  ,    Schr.  Paun.  boic. ,  Panz. , 

LoL ,  Meig.  -^  Muica^  Liûn. ,  Gmel. ,  Schr.  Aust  ->— 
'    Hirtèa^  Scop. 

Hjrpostome  plus  ou  moins  saillant  OuveHure'  dé*  la 
bôutobe^  tantôt  ronde,  tant&t  allongée.  Trompe  courte 
et  comprimée.  Lobes  terminatut  marqués  de  lignes  trans- 
versales du  c6té  intérieur.'  Lèvre  supérieure  écbancfée  i 
Pextrémité.  Langue  de  la  longueur  de  la' lèvre  sikpériÂire 
(suivant  Fab.  )  ,  deux  soies  très-coArted  et  peu  distiùctes. 
Troisième  article  des  palpes  péù  Yenflé.  Premier  artide 
des  antennes  long  ;  troisième  fort  long  ,  fiisiforme  à 
cinq  divisions.  Yeux  souvent  'ornés  d'un  arc  pourpre. 

Thorax"  couvert  de  poils  dâds  les  mâles,  '&'un  léger 
duvet  dan^  hi  femelles  ;  ëctissèn|armé.  Nervures  potflé- 
rieures  dès  ailes  siùutuses.  (  PL  3  ff.  3.  )  ' 

Lés  Stratîomes  se  trouvent  réduits  par  la  formation 
des  genres  Oxycère  et  Odontomyie  à  un  petit  nombre 


i 
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dVspice*  très-iaoiles  à  reconnaîtra  ft  la  longueur  éeê 
antennes,  et  aussi  à  la  p-andear  du  corps,  filles  diff^r^nt 
d^ûUettrS'des  Oxycères  par  le  nombre  des  divisions  du 
troisxèitie.article  des  antennes  et  par  Fabsence  du  style  ;  et 
des  Odontomyies  par  la  conformation  de  la  trompe  ^ 
des  yeux  et  des  nervures  des  ailes. 

Ces  insectes  ne  sont  pas  communs  dans  ce  pays. 
Meigên  dit  -que  le  Straliome  camélëon  se  faréuve  au  moié 
de  msî  «sur  les  fleurs  de  Panb^piue ,'  de  Tépine  Muette 
et  du  populage  d'eau  ^  et  en  été  sur  les  plantes  aquatiques. 
I.  StbatiOÛ  caméléon  i  «S.  cfHanueleon ,  Fab. ,  Metg.  y  Lat , 

Mme.,  PaU, 
'   Thorajc  brun.  Abdomen  noir  à  bandes  jaunes-  tnter- 
rompue^,,  fume  en -dessous^  à  lignes  noires;  Seusson 
jaune  ;  une  tache  triangulaire  noire  à  la  base. 
Stratùmiyi  mgrt/demaia^  Meig.  Kl.  laf  «  5.  ^     '  ^ 
■  Geoff.  aj^'jQj^t. 

MmtiiMtmiàeon^   linn.  FàOn,  suec  1780 ,  Gmel.  Syst. 

Deg;'6fi64,  1.  '■  '-'î-  -'ï 

SehoC  tab.  5g,  f.  a. 
Sdir.  V^B.  boic.  3 ,  aSyS. 
lii      AnsfcgBS. 

t':'î    :.  Lon'g.   7  \. 

Mile  :  hyposlome  noir ,  à  poils  )sunes  et  tadié'-trian^ 
gulaire  jaune  au  bord  des  yeux.  Front  noir  à  siUon*lonf  i- 
tudinaL  ^Antennes  noires.  Thorax-  brun  à  poils  d'iAif^jàiné 
brun';  dcussoa  jaune  f  une  petite  tache:  tristigultttk^^" la 
base  ;  pointes,  jaunes  i  extrémité  souvent  noire»  Abdbia^ 
ovak  noir ,  pubescent  ;  d^mSiniie  segment  &  taches  làlé*uleé 
jaunes ,  triangulaires  f^  fs^oidèftfs  •  i  bande  jaune ,  inter* 
fébipue  au  uiilito  \  quatidèAne  àl3>a|idie  sembkUe  vbiMqUe  ; 
<jtniffièaig>A^tatte4riangii|iiif*i  veotre  d'un- jaubè  9âle>9 


•        ftli* 


t  •. 
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•^gment  à  petite  tache  noirâtre ,  alloogéc  , 
pointue ,  oblique  ^  de  chaque  o6të  ;  troisiàoie  et  qualnimc 
à  bao4^  tranversale^  ioterrompue;  cinquième  k  bord 
fotërieur .  noir»  Piedb  fautes  ;  cuisaes  obtures  ,  eouveot 
jauncA  k  Textrëmit^.  Balanoiers  Jauaes*  Aiie»  branâtrcs  « 
à  nervures  d'un  jaune  obi^cur. 

Femelle  :.  hyporto^i^  J4U9e  k  bande  noire.  Front  d>aa 
qoilr  lu^fi^t^  l^prd  po$(^iefir  de»  yeux  faune.  Bandée  da 
^entu^  plus  larges  ^t  plus  {ii$tiQittes  que  daas  le^ntAki 

Feupoo^nuo.    ...   : 
2.  Stbaxiove  des  fleuves  ;  <$.  poiéunida  ^  Mf ig. 

Thorax  brun.  Abdomen  noir  ;  deux  taches  laténlfiB  à 
la  base  et  deux  bandes  étrioUes  ^  jaunes  ;.  U  precnière 
^ntecrofipue  .dans  le  m^e  ;  jaune .  eaedetaiwui^,  .à.  byidtfe 

noires.      .  ^,  ;  ■;  «.    .■ •    n  : 

Stratiomys  dumudeonç^  nn^. ,  Meig.  lUL  z,  la&^i* 

Long.  6,71. 
i, Çpmpoe il»  prudente,  excepté  s. éeussoo  k  honLàstsérienr 
noir  et  pointes  entièrement  jaunes.  Deiiv&^^^Àictai-de 
Fabdomen  à  taches  jaunes  ,  latérales  ,  triaogiiJaiceè;  tro& 
sième  à  bande  étroite  au  bord  pMstériçMF,  interri^inpoe 
au  milieu  dans  le  mâle  ;  quatrième  à  bandes  atmUahk»^ 
entière  dans  les  deux  sexes  ;  cinquième  k  tacbe  triasg»* 
laire  au  bord  postérieur-;  -vei]iire.k  quatre  bandes  noires 
dqnt'}es  4«ix^  premii|-esf  :S^t  ifitérpompitfesi 

S^.^^^TIOUB  Iburohua  ;  S.  flùrctOan  Fah.,  Meig. 

I  [l^ofMià  poils  giis.  Abdomen  ooir;  '.taehea  bt&ulcÉ 

i^s^^es ,.  quatre  bau4es  j^ne's  ;  4en«HlesaAHs^.    .1      :    .vi 

•  1/'  .  ^'..  .  j  •'  A  Lofli§«'7^<8  1«  .  •/.'.jrtr'U'ii  .-v  ., 
.  WypostQmie  ji0ir,  à.pdilé  JilàiidB.  FcattDAi  la  ftnclle 
f ^.^  ifûsautj  nue  ligne  j^iMie  t  transvemlk^  iëtemungucb 
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au»deaMia  '  dts  antennes  ;  une.  tEwsIie  Bifide  àu^  lé  verlex. 
Antenoea^  noire».  Bot  A  poçtërienr  des  yeux  k  poils  blatacs. 
TborfaM  bnâ^  ,'  à  poib  gris  (  écnsson  jaune ,  k  iach(>  triant- 
gulaire,  noire  à  la  baac  ;  pointes  jautaes.  Abdomen  noir  { 
pubescflint  ;  dendime  segmisnt  à  taches  latérales  trian- 
gakuures qui  afanœnt  vn  peu  sur  le  troisième;  celui-ci 
à  taches  plus  aUoBgéca  qui  avancent  également  tar  le 
suivant  ;  le  quatrième  k  taches  allongées  ;  cinquième  & 
petite  tache  triangulaire  ;  ventre  noir  à  quatre  bandes 
jaunes  inégales.  Cuisses  noirâtres;  jadibes  '  jaunes  à 
extrémité  ébadore^;)  tan^  jaunes;  Balanciers  jàunâtl'es. 
Ailes  à. tord  extérieur  et  nerrures  InrunAtres.      ■  ' 

'    AMèz*<iiai«w 

4*  Stbatiojiib  striéerS.  jiSr%ato^  Fab. ^  Mèig;vSclir.  * 
Tlvimnà'  pqiis  fiiuves.  Abdomen  hoir  y  à  bandes  Hanches 
«o-dessOuâ*:  i   ••  '       '       . 

SittatèM^s  vShsa^  mas.  ^  JMkig.  KL  i  ^  laS  v  t.    r 
,,  •      .  ,ft-*  mibeaihsa,  Vem^  ibid^i,  ia5,  d* 
>      '  »"»".i'  llBrtieseay  Bem.;:Bab*  '^st.  antl.  79 1  7» 

Hifiém  ib^^gÉffMilr^'Çeop^  eot^  4»ni.  999^  .«  ^       . 


Bu*,  fbnn;  ^Oc|m« '»a  J  .^«^ .  S 


I 


SchCBff.  icoB..i4^  f.   êo.      ' 

/• ,  i.  '  •  iMingi  j6y  8  L  -  •    ••'':• 

Mâle  s  hfiaMÊàé  amé ,  k  pdils  d'un  rbnsivJS  Venx 
velus  ^  verts^  i'ii^nëarqnée.)  pb|irpre ,  an  bdrtf  postérieur; 
une  autre  ligne  arquée  devant  eell&ci.  Antetmcji  nèircs» 
T^ojés^  et  éodssbn  Éioiriitres  y  à'  pôib  roux  ;  '  pointes  4t 
réoQSsan  petites  ^  jaunes.  *  Abdomen  *  noir ,  à  poil^.  robx  ; 
Tentre'à  JhAflMl^  JanaMrcai)  pôialiies  sor  4es  calés,  Fieds 
jaunitr^;  c^iissea  briMM;  jandbea  1  ileux  anneau  touf 
nAlM^V  l'^oi^  (|u  milieu,  nantrfe'à' Pexbiémité;  iarsetf  à 
cxtrénité  fanme»  Bdimcicrf  bknéh^tres.  Ailes'})raf  âlves  â 
^aaêuat  5rixfarép»ti.  fUi^kuMé  ;  'nerviires^  oostaiés  ^brunes; 
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Femelle  :  hypottome  et  front  à  poib  romsllres  ;  ane 
tidie  triangulaire  ^  janne  au  bord  dea  yeux.  One  antre 
Uche ,  quelqueibia;  dirâfe ,  au  Yertez.  GMê  de  lUdomen 
A  poiJa  d'un  gris  clair  9  surtout  an  deuxième  segment. 

Aaêtx  fte^  à  Lille.  J'ai  observé  une  femelle  qui  airatt 
•une  petite  tache  janne  ,  allongée,  au  bord  extérienr  et  i 
l'extrémité  des  deuxième  et  troisième  segmens» 

XYLOPHAGITES  ;  Xtlophagi  ,  Meig. 

StntiaB^ràm  ^  Lat. 

,  Caractère  essentiel  :  trompe  :peu  aaiHante.  Antennes  de 
trois  articles  ;  troisième  divisé.  Abdomen  étroit^  de  sept 
segmens  distincts.  Tarses  munis  de  trois  pelottss»>Aiies  à 
quatre' ou  cinq,cellulQi  poÉtérienres.  t:    .. 

Corps  asses  étroit ,  ellipliqne.  Tâlehémispliéfiqne,  très- 
déprimée  dans  les  femelles.  Front  presque  nul  dans  4es 
miles,  hrg^  dans  les  femelles.. Trompe  pea  saillante; 
lobes  terminaux  épais  ,  ovales.  Lèvre  supérieure,  langue 
et  deux  soies  (mâchoires)  iaapiHairtssouvcrtI  distindiu; 
palpes  de  deux  ou  trois  articles.  Antennes  rapprochées  i 
la  base ,  de  trois  articles;  le  premier  cyliodriqUe,  le  second 
cyathiforiAe,  le  troisième  allonge  ooniqae,à.hiiit.divi* 
sions,  sans  style.  Yeux  arrondis.  IVeis  y^ns  lisses.  . 

Thorax  ovale ,  à  suftuie;  icuMon'tantAt  mutique,tant6t 
armé  dé/ pointes  au  bord  poét^rMur.  Abdataun  dliptiqae, 
allongé',  déjpriihé  ,  de  sept  sçgmcps  distiiicts.- Pieds  attss 
courts  ;  jambes  tantôt  terminées  par  des  pointes  ,  tant&l 
ibutiquès;  tarses  munis;  de  trois  palettes.  Balanciers  déoon- 
yerts.  Aitesr^couçhées  ;  cdlnle  lÉiarginalè  souvenf  allongée  ; 
deux  sens-marginales  ;  trois.  4ieooidaIeS' ;  quatre  èa  cinq 
posêénenres;  anale  fermée»  {PL^^f.  4t  S*)  ' 
.  Les  Xylèphagites  •  sont  un  petit  groupe  lécepaament 
fomé.par  SLHeigenV  rt  cémpesé  de  Diptères  'dôaiJei 
nna  ont  dte  rapports  avec,  les  StratiiAf  ydca ,  et  ksiaulres 
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avec  les  Tabàtiiena  ;  ne  pouvant  convenablement  être 
compris  dans  ces  familles ,  mais  se  plaçant  trèsrbiea 
entrVlles.  Cependant ,  on  ne  peut  nier  qn^en  servant  de 
transition  entre  deux  fimiillès  très-différentes,  celle-ci  ne 
présente  également  dans  les  genres  dont  elle  se  compose  , 
des  différences  qui  la  rendent  peu  naturelle ,  d'autant  plus 
quVlle  est  en  même-temps  dénuée  de  caractère  essentiel 
qui  lui  soit  propre.  La  trompe  ,  peu  saillante ,  est  plus 
ou  moins  fortement  organisée  ;  le  troisième  article  des 
antennes  est  toujours  subdivisé  en  buit  segmens ,  et  ce 
serait  un  caractère  distinctif  i  si  un  genre  de  Tabaniena 
ne  Poffrait  également  ;  Pécusson  est  souvent  armé  dVpines  « 
et  quelquefois  nu;  les  jambes  sont,  dans  les  uns,  ter- 
minées par  des  pointes  ;  dans  d'aiitres,  il  n'y  en  a  point. 
Enfin  les  nervures ,  des  ailes  présentent  plusieurs  modi- 
fications I  et  indiquent  mieux  qu'aucun  autre  organe ,  au 
moins  dans  le  genre  Béris  ,  la  nuance  entre  les  deux 
familles. 

Ces  Diptères  habitent  particulièrement  les  bois.  Les 
uns  se  posent  sur  le  feuillage ,  d'autres  sur  le  tronc  des 
arbres.  Banmbauer  a  découi^ert  la  lârve  d'un  Xylopbagis 
dans  le  bois  décomposé  ;  c'est  tout  ce  que  l'on  sait  stir 
le  développement  de  ces  insectes  ^  et  ce  qui  leur  a  valu 
lenr'nom. 

Des  genres  Béris ,  Xylophage  et  Ccenomyie ,  qiii  com- 
posent cette  famille  en  Europe ,  le  premier  seul  est  commun 
dans  cette  partie  de  la  France. 

TABLEAU     2>XS     GEHBBS. 

ftcussoB  k  plttg  de  deux  poiattfi.  ^- BttJB. 

Écqsson  s^cpoiates. Xtiovhaob. 

Écttsson  k  Aiu  pointes < . .    Cœnokyib. 

Btsas  i  Haxs:  ^ 
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Bcris  9  Lai. ,  MeSg.  —  Actùia ,  Meîg.  Rl^  ->  Xrhphag^s , 

Lat  -^  StraUon^s  \  Geoff.  ,  Fab, ,  Pànz. ,  Fall,  —  MuMca^ 

Gmel.,  Schr.  aust 

Trompe  peu  saillante.  Lèvre  supérieure  et  langue  peu 
distinctes;  soies  capillaires  nullement  distinctes.  Palpes 
petits  9  de  trois  articles.  Premier  article  des  antennes 
court. 

Écnsson  armé  de  quatre ,  six  ou  huit  pmntes  velues 
au  bord  postérieur.  Jambes  mutiques  ;  premier  article 
des  tarses  postérieurs  renflé  et  allongé  dans  les  miles. 
Cellule  marginale  des  ailes  courte  ;  deux  sous-marginales 
assez  petites  ;  quatre  postérieures  ;  quelquefois  un  rudiment 
de  nervure  dans  la  troisième  ;  anale  éloignée  du  bord 
inlërienr.  (P/.3,/.  4,5.) 

[L^affinité  du  genre  Béris  avec  les  Stratiomydea  se  mam> 
feste  par  les  épines  de  récusson,  quoique  le  nombre  en 
SQit  différent  ;  par  Tabsence  de  pointes  à  Testrémité  des 
jambes ,  et  par  la  disposition  des  nervures  des  ailes.  Ces 
dernières  offrent  ,fii^e  cellule  marginale  et  deux  aonsrm^up- 
j;inales  presqu'aussi ,  petites  que  dans,  la  funiUe  préoé* 
dente  ^  mais  sur  la  détermination  desquelles  on  ne  peut 
Pfis  se  méprendre ,  ,et<  qui  m*ont  fait  reconnaître  la  véri- 
table structure  de  cçUes  .des  Stratiomydes. 

L'organisation  des  oéris  se  modifie  dans  quelques-unes 
_d^  ses. parties  :  le  nonfU>re  des  pointe»  de  Técusson  varie 
,de  quatre  à  huit  ;  les  palpes  »  ordina^emen^  tcès-petits  ^ 
s'allongent  un  peu  dans  le  B.  nitens  ,•  et  l'ont  fait  corn* 
prendre  dans  le  genre  Xylophage  par  M.  LatreiUe  ;  les 
ççllules  des  ailes  présentent  *  quelques  différences  dans  la 
grandeur  des  spiurmarginalfis  et  dans  »ua  radiment  de 
nervure  qui  commence,  quelquefois ,  iMie  (daqiaiène  poe- 
térienre.  Enfin  les .  jaqibes .  postérjenccp  «ont  «tofléce  en 
massue  dans  quelques  espèces ,  et  le  presser  artiele  des 
tarses  est  dilaté  dans  les  mâles. 
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Ces  petits  insectes  paraissent  plus  communs  dans  cette 
partie  dé  la  France  et  en  Angleterre  qu'en  Allemagne. 

1.  Écusson  à  quatre  pointes. 
1.  BÉBI8  luisant;  B.  nàens^  Lat.  Hist.  des  Cmst. ,  Meig. 

Luisant  Thorax  d'un  bleu  d'acier.  Abdomen  d'un  bleu 
noirâtre.  Pieds  obscurS  à  base  jaune. 
Xyiophagus  miens  ^  Lat.^  Cèn.  brust.,  4»  ^73« 
Actina  chaEbœa ,  Meig.  Kl.,  i ,  Z17  ,1. 

Long,  a  I  1. 

Femelle  :  Palpes  noirs.,  Hypostome  d^un  noir  luisant , 
à  poils  blancs  an  bord  des  yeux.  Front  d'un  bleu  d'acier. 
Thorax  bleu  d'acier  à  reflets  d'un  vert  doré  ;  pointes  de 
récusson  noires.  Abdomen  d'un  bleu  noirâtre  peu  luisant  j 
Tentre  noir.  Pieds  obscurs  ;  partie  supérieure  des  cuisses 
et  bases  du  premier  article  des  tarses  fauves. 

Rare, 
a.  B£&I8  tibial  ;  B.  iAùxlù ,  Meig. 

Thorax  d'un  vert  cuivreux.  Abdomen  noir.  Pointes  de 
récusson .  et  pieds  fiiuves.  jambes  postérieures  obscures  et 
renflées. 

Long.  A  Y ,  3  I. 

Mâle  :  yeux  bruns.  Hypostome  noir  k  ligne  enfoncée 
au  milieu  ;  un  point  blanc  âu-dèssus  des  antennes.  Trompe 
d'un  jaune  clair.  Antennes  noires  ;  deuxième  article  et 
premières  divisions  du  troisième  d'un  brun  clair  en- 
dessous  ;  dernière  division  plus  longue.  Abdomen  noi- 
râtre ,  à  reflets  bleus ,  et  garni  siù-  les  côtés'  de  poils 
jaunâtres  ;  bord  antérieur  des  troisième  ,  quatrième  et 
cinquième  segmens  marqué  d'une  tache  transversale  trian- 
g^iilaire ,  d'un  roussâtre  clair  ;  la  dernière  presque  linéaire. 
Pieds  jaunes  ;  hanches  blanchâtres  ;  tarses  noirâtres  ; 
cuisses  postérieures  allongées,  Ié|;èr^ment  renflées  vers 
rextréttiÂé  qui  est  noirâtre  ;   jambes .  postériei^res  plu^ 
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renflée»  et  noirâtres  ;  premier  article  des  tarses  roussltre 
vers  la  base.  Balanciers  jaunes.  Ailes    hyalines  |  cellale 
marginale  ovale ,  noirâtre,  La  discoïdale  inférieure  émet 
le  rudiment  d^upe  nervure  dans  la  troisième  postérieure. 

Femelle  :  front  assez  étroit  ,  d^un  vert  brillant 
plus  foncé  que  le  thorax.  Une  petite  bande  blanche 
au-dessus  des  antennes.  Abdomen  un  peu  plus  large; 
deuxième  9  troisième  ^  quatrième  et  cinquième  segmens 
marqués  chacun  d^une  grande  tache  rhomboîdale  jaune 
qui  comprend  toute  la  longueur  du  segment  ;  bord  pos- 
térieur de  ces  segmens  noir  ;  ventre  jaune.  Base  des 
jambes  postérieures  roussfttre. 

M.  Meigen  ne  fait  pas  mention  des  taches  de  Tabdomen  ; 
mais  il  dit  que.  le  jaune  du  ventre  parait  sur  les  troisième  ^ 
quatrième  et  cinquième  segmens  en-dessus. 

Pai  trouvé  lea  deux  sexes  au  mois  de  mai  dans  les  bois 
de  Ranchicourt ,  près  de  Béthuue. 

XI.  Écusson  à  six  pointes. 

3.  BÉBI8  métallique  ;  B.  clialybeata^  Meig. 

Thorax  d\in  vert  cuivreijDC  obscur.  Abdomen  noir  soyeux. 
Ailes  et  balanciers  obscurs. 
Actma  atra ,  Meig.  Kl. ,  i ,  ii8 ,  3. 
Musca  chalybeata ,  Gmel..  Syst  nat. ,  5  ^  aSSy  ,  i65é 

Long,  a  y  I. 

Mile  :  hypostome  et  front  d'un  noir  luisant.  Antennes 
noirâtres,  à  peine  aussi  longues  que  la  tête.  Thorax  1 
i:eflets  d'un  bleu  obscur;  cAtés  et  ventre  d'un  noir  luisante 
pointes  de  Técusson  noires.  Pieds  fauves  ;  tarses  obscurs  ; 
premier  article  des  postérieurs  fauve,  dilaté. 

Rare. 

4.  BÉRia  clavipède;  B.  cUwipeSf  Meig. 

Thorax  d'un  noir  luisant.  Abdomen  et  pieds  fauves^ 
Tarses  obscurs.  Ailes  fuligineuses  dans  les  deux  sexes. 


(459> 

Siratiomys  cU»npes ,  V^Xkt.  Pauo.  germ. ,  g ,  19  ,  Pall.  Strat. , 

\%y  10. 
Musca  ckMpetf  LiqD.  Syst  nat^  121 1  ^i  981 9  la^  Sdir. 

aiMt,  894.   . 

Long.  3  L       .       . 

Trompe  jaune.  .Hypostome  et  front  d*ua  noir  luisant.' 
Antennes  obscures.  Tboias  d^un  noir  luisant  AI>doineti. 
fauve.  Pieds  Ikuves  ;  extrémité  des  jamt>es  et  tarses  obscurs  ; 
jambes  postérieures  fauves.. Bafanciers  jaunes.  Ailes  brunes 
dans  les  deux  sexes. 
.  Assez  commun.  *  ... 

5.  Binis  arm<  -,  B.  vallata,  Meig. 

Thorax  d*un  noir  luisait.  Abdomen  et  pieds  £iuves  ; 
extrivûté  .des  jambes  et.  tarses  obscurs.  Ailes  fuligineuses 
(  mâle  )  f  hyalines  à  base  jaune  (  ftm.  ). 
Ben$  nfgràarnif  Lat  Qep.  ^.  4%  ^7^* 
-^— -  ctoi^f ,  Lat.  consid. ,  44^ 
Actina  dq^ipes ,  Heig. ,  i ,.  117  «  a. 
Straiion^ys  clav^t  Fab.  Syst.  antl,  9  86 ,  35  9  Ceoff.,  3  , 

483,  8. 
Mutca  vattataf  GmeL  Syst.  nat»^  aSSy.,  t66. 
cfawpe^,  Gmel,  3836,  la. 

I^n«.  a  i  \. 

Semblable  an  précédent ,  ^ept^  .jeux  taches  noires,  k, 
la  base  de  Tabdomen  et;  extrémité  t>bscure  dans  le  mâle  ; 
moitié  înféri^r^  des  jambes  et  tarses  obscurs»  Balanciers 
brunsdaqs  1^  ^nâlfe,  jaui^çjs  d^f  |a  femelle.  AJUies  près-' 
qu^hyalines  dans  la  femelle ,  jaunâtres  à  la  base  et  ftiiibord 
exté|îe)ir  \ ,  1^  deux  nef vurea  tl^  - 1^  ^uxième  ceUfile  .fMis- 
térieure  sp  réi^iissent  .à  )i^,,}f9ti^:         . 

Cpmmi^ ;         ,       :^, 

6.  BÉAI5  noir;  B.  n%ra>,Mfjg.,  '  .      ' 

;P!^..W«  lwa»«h  ?i^.;  ifuMtres  ;  ocbrémitéi  des 
cuisses  et  des  tarses  obscure.  .  :  ;  1    *. 


\ 
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Long.  3  1. 

Hypostome  et  front  larges.  Aatenoes  bniaes  un  peu 
pins  courtes  que  la  tête,  lliorax  à  reflets  biens  ;  pointes 
de  récnsson  noires.  Extrémité  des  cuisses  et  les  quatre 
derniers  articles  des  tarses  obscurs  ;  jambes  postérieures 
brunâtres  à  Pextrémité.  Balanciers  faunes.  Aiks  légèremeat 
obsew^es  à  base  jaunâtre  et  stigmate  noirâtre.' 

Rare. 

ht:  ÉcQSson  à  hnît  pointes.' 

7.  BÉBI8  fttscipède  ;  B.  Juscipes ,  Meig. 

D'nn  noir  luisant.  Écusson  d'un  vert  doré.'Piedâ  obseun; 
jambes  à  base  jaune. 

lotfg.  3  1. 

Mâle  :  bjrpostome  vètn.  -Antenhes  noirâtres ,  un  peu  plus 
courtes  que  la  tête.  I^érâx  à  reflets  Mett  d'ftKiier  7  IcunoD 
d'un  vert  doré  à  pointé!  noises  ;  pointes  extérieures  trb- 
courtes.  Pieds  obscurs  ;  bisse  des  jambes  {aulie  ;  premier 
article  des  tarses  postérieur  allbngé ,  renflé.  Balanciers 
jaunes.  Ailes  brunâtres  à  stigmate  noirâtre. 

Rare. 

8.  Biius  flavipède  ;  £.  fUt^s^  Nbb. 

Tborax  d'un  noir  cuivvéuac  (  mâle  )  ^  d'an  veit  brillant 
(  femelle).  Abdomen  Xi6\ù  Piedé  fauves  ;  tarses  noirâtres. 
Allies  '  fMf gfnttttises  <  ttJbà  )  f  ^s(j«liyàiiîiès  <  ftm:  ). 

Mâle  :  t*rùttipé  ftfiàvë;  Abddiitèlll  ^d*  tioir  velootl 
Hàn<^el  4M>ires  ;   eni^s  tft-ffitttbês' èi«fre8.    Bdanciers 

-'F^tnéile  s  F^oht^'im  Aoit*  lirïllàà!;:  Abddkieti  d'ail  brun 
noirâtre  bronzé,  brillant.  Ciîiisesetjàm'besTkiihe»,  atott 
que  le  premier  article  des  tarses  postérieurs:  Stfanciert 
jaunes.  Stigmate  des  aileSïtôirât^ë,       ^'    «    î   :i   •      'î 

^  <^ai  tMÙfS  le  .iftâW  Hf  H  fâttèOft  i^M^ 
de  Lille.  ,'*\u  't.\<\  £.**..  y'\ 
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XYLOPHAGE  ;  xthor^BAOvs. 
JCylopbagus ,  Melg. ,  Fab.  «  Fall.  —  StroUon^s^  Fab.  Bni. 

•yst.  — >.  EmpU ,  Bhag^o ,  Paoz.  •«  Nemoîdus  ,  Deg,  «« 

AsûuSf  SchelL 

Trompe  trèa^pen  aaiUaate.  Livre  aupérieure  épidsie  ^ 
plus  courte  ijue  la  trpmpe ,  à  extrémité  obtuse  ;  langue 
fine  9  poiotue  ^  plus  longue  que  la  lèvre  snpérieitfe  ;  aoiea 
capillaires  nullement  distinctes.  Palpes  allongés,  relevés  « 
de  deux  articles  ;  premier  fort  nienu  ;  deuxiima  épais  9 
ovale,  velu.  Antennes  à  jpremier  article  «  tantôt  courte 
tantôt  allongé* 

JÉcusson  mutique.  Abdomen  cylindrique  dans  les  miles  ^ 
conique  dans  les  femelles ,  à  tarière  articnlée.  Jambes 
terminées  par  deux  ppiut^  Nervures  des  ailM  comme 
dans  les  taons.  (Pi  3 ,/ (S. ) 

£a  considérant  la  synonymie  des  Xylopbages  ,  Ton  voit 
à  combien  de.  genres  ils  .ont  été  rappprtés  avant  que 
Meigen  n*en  ait  institué  un  pour  epxr^.  çf;  quels  rapports 
on  leur  a  trouvés  avec  tant  de  Diptères  différens*  Mais 
cette  conformation  qui  ressemble  à  tant  d^aotrest  <^0Q^ 
isidérée  partiellement ,-  offre  par  cela  m£me  un  ensemble 
originaL  On  doit  convenir  d^aflleurs  qu'il  Êdl^t  les  esa«» 
jninerbien  superficieQement  pour  les  réunir  a|ix  fimpis  , 
aux  Bhagions,  aux  Asiles.  Plusieurs  organes,  et  parti* 
enlisement  les  antennes,  par  leS;  subdivisions  du  troi- 
aième  article,  les  en  é^olgient  fort,  et  déterminent  leur 
place  naturelle  entrie  lei  §tntiomydes  et  les  Tabaniens , 
quoiqu'ils  n'aient  pas  de  rapports  très-marqués  avec  les 
premier^  ^  comme  les  Sérif ,  ni  avec  les  derniers ,  comme 
les  Gcenomyies. 

Ces  Diptères  sont  d'assez  grands  insectes ,  rares  partout, 
vivant  dans  les  for^^  1  «t  ^  posant  sur  1^  tronc. des 
jffpr^tê,  Suivant .  M.   L^trri)i#  9  le  .Xylopbage  macMlé  se 

3o 


(46a) 
tironve  mir  les  uloères  des  ormes,  et  il  est  profwble  qae 
la  ftmelle  y  dépose  ses  œufs.  La  Laire  dn  X.  noir  a  été 
découverte  par  Baumhauer  dans  le  bois  décomposa  ;  mais 
•t  naturaliste  ne  Fa  pas  décrite» 

'    t.  Premier  article  des  antennes  pins  long  que  le  second. 
I.  Xtlophagb  noir;  X.  der^  Meig.,  Lat.,  Fab. ,  Fall. 
Nbii^.  Thorax  de  la  femelle  à  trois  bandes  grises.  Pieds 
lauves. 

Emp^  s^Mata  (Mas),  Panz.  Fann.  Germ.,  54 f  a3« 

Long.  5,61. 
Mâle  :  d^on  noir  luisant.  Premier  article  des  palpes 
faune  ;  second  noir.  Thorax  sans  bandes.  Pieds  antérieurs 
et  intermédiaires  d'un  jaune  pâle^  extrémité  des  tarses 
obscure  $  pieds  postérieurs  également  jaunes ,  avec  Fex- 
trémité  des  cuisses,  des  jambes  et  des  tarses  obscure. 
Balanciers  jaunes.  Ailes  hyalines  ;  tine  bande  vers  le 
Hiiflieu,  obscure,  transversde,  un  peu  anguleuse,  pins 
claire  vers  le  bord  intérieur  ;  les  nervures  transversales 
vers  Pextrémité'dé  Paile,  ainsi  que  Fintemo-médiaire 
'bordées  de  brun. 

Femelle  t  Thorax  à  trois  larges  bandes  grises  ;  les  laté- 
rales plus  courtes  antérieurement.  Les  taches  des  aiks 
plus  distinctes  que  dans  le  mâle. 
'Bare.    « 

.XtLOPHAOB  ceint  ;  X.  dàduSf  Bfeig. ,  Fab. ,  Ij^ 
Noir  ;  abdomen  à  bande  fiinve. 
Xylophûffts  aierp  Var. ,  PidL  ,  iS,  i. 
^?femoêebw  emctùSf  Deg. ,  6,  yS,  6. 
Bhagid  syrphoides ,  Panz.  Plaun.  Gèrm. ,  77 ,  19. 
AsiluSf  SchdL  g.  de  m.,  tab.  3o,  f.  a. 
"^^  Long.  5«  6  1. 

Femelle  :  d'un  noir  luisant  Premier  article  des  palpes 
jaune  ;  éeeond  noir.  Thorax  à  cinq  lignes  grises ,  peu 
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distînctes.  Abdomen  à  large  bande  fauve ,  qoi  s^étend  snr 
les  deuxième  ^  troisième  et  quatrième  segmens.  Pieds  fauves. 
Balanciers  jaimes.  Ailes  comme  dans  l'espèce  précédente.  * 

Rarei 

II.  Les  demc^emiers  articles   des   anteuies  d'égale 
longueur. 
3.  XtioPHAOB  tacheté  ;  X;'  Mocutek^ ,  Meig. ,  Fab. ,  Lat. 

FâlI. 

Noir.  Thorax  tacheté^  de  {aune.  Bord  postërîeitr^  des 
segmens  de  Pabdomen  jaune. 

Long.  '6  1. 

Extrémité  de  la  trompe  jaune.  Premier  article  des^pafpes 
noir  ;  second  jaune.  Hypoî^ome  noir.  Front  blanc  au-- 
dessus des  antennes ,  ensuite  d'un  jaune  obscur  ;  vertes 
noir.  Antennes  noirâtres  ,  £iuves  en-dessous  depuis  la 
base  jusqu'au  milieu  de  la  longueur.  Thorax  noir  ;  saillie 
des  épaules  d'un  jaune  vif  avec  une  tache  d'un  jaune 
clair ,  contiguë  ^  du  côté  intérieur  ;  une  band«  tvansver* 
aalCf  interrompue  au  milieu,  prenant  naissance  à  là  base 
des  ailes  où  elle  joint  una  ligne  jaune  qui  s^éteiid  sur  les 
flancs  depuis  cette  base  jusqu'aux  épaules  ;  une  tache  jâudê 
de  chaque  côté  en  avant  de  Fécusson  ;  écnsson  jaune  à 
base  noire.  Abdomen  d'un  noir  luisant  ;  une  tai^he  jatutie 
de  chaque  côté  sur  le  deuxième  segment  ;  bord  pbstérieuir 
des  autres.  Hanches  noires;  pieds  antérieurs  fâuVâs-A 
farses  obscurs;  premiers  articles  des  tarses  intermédiaires 
à  base  jaune  ;  pieds  postérieurs  fauves  ;  extrémité  des  coîsses 
et  des  jambes  noire;  les  trois  derniers  articteè  des^airseè 
obscurs.  Balanciers  fauves.  '  Ailes  légèrem«it  brunâtres  ; 
jaunâtres  au  bord  extérieur. 

'Rare.  ..!.*<. 

4*  XtlophA^^E  varié  ;  X,  vdrîus  ^  Meig. 

Noir:  Antennes  plus  longues  que  k  tête.  Bord  postérieur 
des  segmens  de  l'abdomen  jaune. 
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Long.  3  7  L 

Trompe  et  palpes  jaunes.  Hypostome  et  front  d*ao  noir 
luisant  ;  bord  des  yeux  blanc  au  -  dessus  des  antennes. 
Antennes  presqu^une  fois  plus  longues  que  la  tête^  jannet 
en-dessous  f  depuis  le  deuxième  article  jusqu'au  quatrième 
segment  du  troisième  article.  Thorax  d'un  noir  luisant  | 
à  poils  blanchâtres  qui  forment  quatre  bandes  peu  dis» 
tinctes  «  une  bande  jaune  sur  les  cAtés  ,  de  la  base  des 
ailes  aux  épaules  ;  ëcusson  jaune  i^  noir  sur  les  oAtés. 
Abdomen  d'un  noir  luisant^  à  poils  blancs;  bord  pos- 
térieur des  segmens  jaune  ;  un  enfoncement  elliptique 
iaove  9  à  la  base.  Pieds  jaunes  à  hanches  noires  et  extré- 
mité des  tarses  obscure.  Balanciers  jaunes.  Ailes  hyalines, 

Bare. 
GttNOMYIE  ;  ConoVYiiu 
Ccmon^yia^  Lat.  ,  Lat.  —  SiçuSf  Fab.  Syst.  antL  ^  Meig. 

Kbss. ,  Walck. ,  IlL ,  Schell. ,  FalL  —  To&âfu» ,  Fab.  Spec 

ins, ,  EdL  syst  y  GmeL  —  SiraUomys,  Panz.^  Schr.^ 

Schoeff.  —  Jlf usca  ,  Herbst^  Scop.,  Vill. 

Ttte  un  peu  moins  large  que  le  Thorax.  Trompe  légè- 
rement saillante;  lobes  terminaux  grands,  striés  antérieu- 
rement Lèvre  supérieure  pointue  ^  presqu'aussi  longue 
que  la  trompe  ;  langue  de  la  longueur  de  la  lèvre  ,  éga- 
lement pointue  ;  soies  capillaires  de  la  même  longueur. 
Palpes  velus  «  à-peu-près  cylindriques  ,  légèrement  arqués, 
couchés  sur  la  trompe ,  de  deux  ou  trois  articles  peu 
distiacts';  premier  fort  court.  Antennes .  presqu'aussi 
longuet  que  la  tête  ;  premier  article  un  peu  allongé , 
velu  ;  troisième  allongé  ,  conique  ;  premier  et  huitième 
segmens  un  peu  plus  longs  que  les  autres. 

Ëcusson  petit ,  armé  de  deux  petites  pointes.  Abdomen 
allongé.  Pieds  asses  menus  ;  jambes  terminées  par  deux 
pointe^.  Nervures  des  ailes  à-peu-près  comme  dans  les 
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Taons  ;  deiixième  cellule  sous-margîiiale  un  peu  plus 
longue;  base  de  la  quatrième  postérieure  appujée  sur 
la  discoidale  inférieure  ;  anale  assez  éloignée  du  bord 
intérieur  (j). 

Ce  genre ,  comme  les  deux  précédens  ,  offre  uo  assem* 
blage  de  caractères  communs  k  divers  autres  Diptères^ 
et  c'est  peut-être  ce  qui  a  engagé  M.  Latreille  à 
lui  donner  le  nom  de  Cœnomyie.  Les  parties  de  la 
bouche  sont  à-f  eu-près  semblables  à  celles  des  Leptideai 
les  antennes ,  par  la  subdiirision  du  troisième  article  en 
en  huit  segmens  «  offrent  le  caractère  principal  des 
Xylophagites  ;  les  pointes  de  Pécusson  établissent  un  rap- 
port avec  les  Stratiomydes  ;  le  port  des  ailes  est  couché 
comme  dans  ces  dernières  ^  et  les  nervures  ^  quoique 
très-différentes  ,  présentent  également  la  base  de  la  qua- 
trième cellule  postérieure  appuyée  sur  la  base  de  la 
discoïdale  inférieure  9  modification  que  Ton  ne  retrouve 
point  ailleurs.  Elles  ont  cependant  beaucoup  plus  de 
reports  avec  celles  des  Tabaniens. 

La  classification   des  Ccsnomyies  a  éprouvé  des  fluc- 
tuations analogues  à  ces  divers  rapprochemens.  Elles  ont 
été  tour  à  tour  comprises  parmi  les  Stratiomes  et  les  Taons  ; 
mais  quelle  que  soit  la  place  qui  leur  ait  été  assignée  ^ 
efle  n*a   jamais  paru  satisfaisante.  Celle  quVUes  occupent 
maintenant ,  quoique  très-naturelle ,  suivant  nous ,   ne 
parait  pas   Fêtre  davantage  ,    et  voici  sans  doute  quelle 
en  est  la   raison  :    les   Stratiomydes  et  les  Tabaniens 
forment    les   deux  extrémités  de  la  série  des  Diptères 
dont  les   antennes    ont   le   troisième  article  >  subdivisé» 
LUntervalle  qui  sépare  ces  deux  fhmiUes  très-diffi^-entes 
n'est  occupé  ,  au  moins  en  Europe  ^  que  par  celle  des 
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Xylopfaagites  ,  qui  ne  peuvent  remplir  tous  les   degrés 
intermédiaires  9  et   dont  les  différens   genres   sont  plus 
bu  knoins  éloignés  les  uns  des  autres. 

Les  Cœnomyies  sont  rares  dans  le  nord  de  la  France. 
Leurs  babitudes  et  leur  mode'  de   développement  sont 
inconnus.  M»,  Meigen  croit  qu'dles  n'ont  pas ,  comme 
les'TaoïlA,  la  faculté  de  piquer.  H  soupçonne  que  les 
larves  vivent  dans  le  détrituà  du  J^is. 
.  CoâiOuxïB  ferrugineuse  ;  C.  fem/iginea  y  lat ,:  Meîg. 
Abdomen  à  taches  latérales  blanches.  Ailes  jaaoitres. 
Sicus Jèrruginem ^  Fab.  Syst. îantL  73,  a 9  Meig.  KL  i  , 
^  121  ;,  I  ,  Fall.  Dipt.  suec. ,  la,  i. 
Sicus  biàohr^  Fab.  Syst.  antl,-  769-3,  Meig.  Kl.  i;l^,,  2  a. 
aurefis,  Meîg.  KL  1j»2^  a^  €^ 
errànsp  Fab.  Syst.  anti,  yÇ^  4* 
TabûKus  bideniaiuSf  Fab.  £nt.  3ysf.  4i  372,  4ûv-6nieL 

5,  a88&,  33.  '  . 

Tabanuf  b^pùinmis^  Fab.  Ent  syst.  4 1  372 ,  ^i ,  Gmel.  5  , 

a885,  34.  Î-* 

Strâtùjffi^s  macroteon  ,  Panz.  Faun.  germ.  9 ,  do.  . 
grandis ,  Schr.  Faun.  boic  3  ,  s373. 


«•■■^ 


Muaca  okns ,  Herbst  9  Gem.  nat.  8  ^  108. 

Long.  6 ,  7  L 
2  0un  brun  ferrugineux.  Thoïax  k  deux  bandes  rap- 
prochées ,  d'un  blanc  changeant ,  peu  distinctes  au-delà 
du  milieu.  '  Abdomen  plus  .  foncé  antérieurement  ;  %uie 
tache  blaliche  de  chaque  c6té  du  deuxième  segment  ; 
une  band«  blanche  rétrécie  (|tt  milku ,  sur  les  troisième 
et  qiiatvièmfi;;  ventre  fetrugintux  ; .  bord  postérieur  des 
segmens  ^-  excepté  le  prepii^r  9  blanc.  Pieds  ferrugineux» 
Btfap^ers-  jaunes.  Ailes:4*uz|  jaons^  brunâtre  à  nervures 
d'jm  jaune  ferrugineux.  ^  .  . 
Rare.  *i    .  j 
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TABANIENS;  Tabawi. 

Tabana,  Lat^  Meig. 

Caractères  essentiels  :  trompe  renfermant  six  soies  dans 
les  femelles.  Antennes  ordinairement  de  trois  articles  i 
troisième  dirisé.  AJbdomen  de  sept  segmens  distincts. 
Tarses  mnnis  de  trois  pdottes.  Ailes  à  cin)  cellules 
postérieures.   , 

Corps  élargi,  déprimé.  Tète  hémisphérique ,  dépriMéet 
légèrement  concave  postérieurement  ;  front  nui  dans  les 
mâles ,  plus  ou  moins  lai^e  dans  les  femelles  ;  hypostome 
ordinairement  plat.  Trompe  snhmembraneuse,  horizontale 
dans  les  mâles ,  perpendiculaire  dans  les  femelles ,  suIh 
cyliiidrique ,  de  la  longueur  de  la  tête  |  lobes  terminaux 
épais,  allongés;  lèvre  supfrieure  de  la  longueur  de  la 
trompe,  assez  large,  sillonnée;  langue  étroite,  pointue; 
deux  soies  supérieures  (mandibules)  en  forme  4elames^ 
lancéolées ,  dans  les  femelles  seulement  ;  deux  soies  infé** 
rienrts  (  mâchoires  )  plus  étroit^  ;  palpes  -ëpais  ,  com^ 
primés^  velus,  horizontaux  dans  les  mâles,  perpendiculaires 
dans  des  femelles;  premier  article  court  V  cj^ndfique  ; 
deuxième  ordinairement  conique*  Antennes  ra^proahées 
à  la  Ittse  f  premier  article  ordinairement  court ,  cylia** 
drique;  deuxième  Ordinairement  très^urt;  trdisièiàe'à 
quatre  on  cinq  divisions  dont  la  première  est  beanecinp 
plus  grande,  quelquefois  échancrée  v«v  la  bdse.  Yeux 
arrondis,  brillans;  fiicettes  supérieures  plus  gnlndès  que 
les  inférieures  dans  lea  mâles  ;.yenx  lisses  souvent  nuls. 

Thoiux  muni  de  chaque -o6té  d'un  petit  tnleceule  vers 
la  Kase  de  Taile,  d'oi  paît  ûe  ligne'  enfoncée  oiiiiquc 
de  chaque  c6té  m  àvant^-  de  Fécusson.  ABdomea  large , 
d^rimé,  rétréci  posiérièu^snaciit^'  Keds  taskt  courts; 
postfioeùrs  un  peu  pins  longs  que  les  autres  f  jfunbes 
intarmédiaircs  <»rdînaii8inânl  terminées  par  deux  pointes; 
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tarses  assez  courts,  muah  de  trois  pelottes.  Éalascien  en 
grande  partie  cachés  sous  noe  double  écaille.  Ailes  ord»» 
nairemeat  à  demi-ouvertes  ;  cellule  stigmatique  noDe  ou 
peu  distincte  ;  marginale  élargie  vers  Fatrémilë  ;  deos 
sous-màrginales  terminales;  deuaûème  petite  et  souvent 
sinueuse,;  trois  diseoîdales;  cinq  postérieures;  «nale 
ordinairement  fermée.  (PL  3^  fig. 6  —  8. ) 

Nous  terminons  la  description  de  la  longue  série  des 
Diptirto  à  aotennes  triarticolé^s  par  la  famille  desTabaoïcai 
dont  PorganisatioB  est  plus  forte  que  dans  aucun  aoire 
de  ces  insectes»  Tous  les  organea  paraissent  avoir  reçu 
le  plu3.  haut  degré  de  développement  dont  ils  étaient 
susceptibles.  Le  corps  est  grand  ;  les  ailes  sont  muèa  par 
des  muscles  puissans ,  et  pourvues  du  plus  graùd  nombre 
de  nervure^  observées  dans  cet  ordre.  Les  pieds  aont 
robustes ,  et  les  tarses  munis  de  trois  pelottes.  Les  antennes 
ont  le  troisième  article  divisé  en  plusieurs  segmens,  comme 
dans  les  deux  iamilles  précédentes.,  et  même,  dans  Tun 
des  genres  qui. la  composent!,  ces  divisions  ne  peuvent 
plus  être  considérées  que  comme  autant  d^artides  distincts; 
de  sorte  qu^en  terminant  leur  série ,  les  Tabaniena  com» 
mencent;en.  même  temps  celle  des  Diptères  à  antennes 
multiarticulées.  Enfin  la  trouve*  cet  organe  dont  noua 
avons  vu  ^  depuis  lesChthirdmyiea  et  les  Muacides,  les 
pièces  intégrantes  se  multiplier  progressivenxent,  acquiert 
dans  lés  Tabaniens  un  accroisseihent  refusé  à  tout  ce  qui 
précède,  et>^  présente  pour  la  première  fois,  an  moina 
dans  l'un  des  sexes,  le  même  nombre  de  parties  qni 
accompagnent  la  bonchedanà'!»  in&ectes  les  plus  dévc-> 
loppés,  c'es{«è«dire  que  Tonli y. distingue,  de  plus  que 
dans  les  Diptères  préc£dcBB<|;dèin:  soies  ou  lames  coméea 
qui  par  leur  position  sont  analogues  ans  mandibules 
des  insectes  masticateurs.  MLifiangny.,  danaaas.cnodkna 
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mëmoiret  sur  les  animaux  invertébré ,  qui  nous  ont 

riwiïi  ridentité  de  composition  dans  la  bouehe  de  tous 
les  insectes  t  décrit  et  figure  ces  mandibules  ^  et  il  les 
distingue  des  deux  antres  soies  qui  sont  les  mâchoires  ^ 
et  que  l'on  reconnaît  comme  telles  à  leur  adhérence  aux 
pdpes.  M.  Méigen,  qui  méconnaît  eette  analogie,  et  qui 
nomme  mandibules  dans  tons  les  Diptères  les  parties  que 
nous  nommons  mâchoires ,  les  considère  seulement  comme 
doubles  dans  les  Tabaniens ,  sans  expliquer  davantage  Ik 
nacture  des  deux  soies  insolites  qu'on  y  découvre.  Au  sur- 
plus ,  c'est  ee  grand  entomcdogiste  qui  a  fait  conifa}tl*e 
que  les  femelies  seules  de  ces  Diptères  possédaient  ces 
parties  supplémentaires. 

L'un  des  organes  les  plus  remarquables  des  Tabaniena^ 
sont  les  yeux.  J'ai  observé  que  dans  les  mâles ,  les  facettes 
supérieures  sont  plus  grande^  que  lés  inférieures ,  comme 
dans  une  partie  des  Stratiomydes.  Ils  sont  quelquefois 
admirables  par  letirs  couleurs  brillantes  et  la  variété  de^ 
figures  qui  y  sont  dessinées.  Dans  les  uns ,  ils  sont  d'unr 
beau  vert  Céladon  tacheté  de  brun  ;  dans  d'autres ,  -d'un 
vert  obscur  orné  d'un  ou  de  plusieurs  Iris  nuancés  ;'  tantM 
la  surfiKse  en  est  grisâtre  et  traversée  par  des  ligues  ondu^ 
lenses;  tantâi  elle  est  éblouissante  d'or  et  émaillée  de 
pourpre.  Cet  éclat  relève  singulièrement  les  couleurs 
souvent  ternes  du  corps  ;  mais  c'est  l'éclat  chatoyant  des 
yeux  du  Tigre  f  du  Léopard ,  Findice  de  la  cruauté  et  de  la 
perfidie  ;  et  en  effet ,  l'instinct  des  Tabaniens  ne  s'accorde 
que  trop  avec  les  moyens  de  nuire  que  leur  donne  la 
eonfdrmati^n  de  leur  trompe.  Leur  avidité  pour  le  sang 
est  extrême  I  et  ils  partagent  aveb  les  Asiles ,  les  Stomoxes» 
les  CouailiSf  l'odieux  privilège  de  nous  faire  la  guerre, 
et  de  s'dtrebV^  de  notre  fluide  nourricier  ;  mais  ils  se 
rcndetlt  bibi  plus  redoutaldes  encore  aux  animaux  qui 
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oe  penvent  •€  défendre  avec  auteni  d'avuilage  que  aoos, 
€t  que  le  cuir  le  plus  ëpak  ne  met  pas  k  Fabri  de  leurs 
douloureuses  piqûres.  Les  chevaux  et  les  bœufs  cd  sont 
souvent  tourmentés  au  point  d'entrer  en  fureur.  Cet 
bestiaux  et  plusieurs  autres  en  ont  chacun  une  espice 
qui  s'attache  plus  particulièrement  à  leurs  pas,  «t  qui 
portent  leur  nom.  Le  Renne  ,  1d  précieux  aux  Lapons  « 
a  aussi  son  parasjrte  ailé  ;  et  si  Phistoire  de  ces  formi- 
dables insectes  était  mieux  connue ,  on  pourrait  peut-âre 
en  nommer  le  plus  grand  nombre  du  nom  de  leurs  vic- 
times. Cependant  les  femelles  seules,  excitées  par  le  besoin 
d^une  nourriture  pins  substantielle,  ont  cette  soif  de  sang. 
JPai  fait  arrêter  bien  des  fois  des  chevaux  dans  les  bois 
^ur  observer  les  Taons  qui  venaient  k  Tinstant  les  assaillir 
en  grand  nQmbre*  Je  tuais  tous  ceux  de  ces  insectes  qui 
parvenaient  k  se  fixer  ,  maJgré  les  obstacles  qu'y  mettait 
'  le  mouvement  adroitement  dirigé  de  b  crinière  et  de  la 
queue.  Je  n'ai  jamais  observé  de  miles  parmi  les  assaîUans. 
Ceux-ci  vivent  du  suc  des,  fleurs.  Letar  trompe,  quoique 
moins  fortement  organisée  que  celle  de  Fantresexe,  paraît 
bien  propre  encore  à  percer  la  peau  des  animaux,  et  Foa 
ne  peut  guères  attribuer  cette  différence  de  l'appétit  qu'an 
besoin  moins  impérieux  de  nourriture  qu'^irouvent  tous 
les  insectes  mUes.  L'on  trouve  aussi  quelque^  fîen^elles  sur 
les  fleurs. 

Les  Tabaniens  fréquentent  particulièrement  les  bois  et 
les  prairies  humides  ,  comme  les  Asiles ,  les  terrains  secs. 
Cest  pendant  l'été  et  aux  heures  les  plus  chaudes  de  la 
journée  qu'ils  se  rendent  le  jplus  redouUbles-  Lear  vol 
est  rapide  et  accompagné  d'un  bourdonnement  Lear  déve- 
loppement n'est'  connu  ^e  par  les  observations  de  O^ecr 
sur  le  Taon  des  bcBufs.  La  femelle  confie.  s«s  waSs  k  la 
terre.   Les  lanm  sont  grises» Jonguss,  gylJMidriqfu , 


(470 

rëtr^cies  aux  extrimitës  et  sans  pieds.  Elles  ont  le  corps 
composé  ôe  douze  segmens  ;  la  tête  est  cornée ,  étroite , 
allongée  et  launie  de  deux  crochets,  de  palpes  et  d'antennes. 
Les  nymphes  sont  nues*  Le  front  porte  deux  tubercules  ^ 
et  rextréjâoité  du  corps  six  pointes.  Les  segmens  de  Tab- 
donoen  sont  bordés  de  petites  pointes.  Elles  passent  un 
mois  sous  cette  forme. 

Cette  famille  se  diversifie  en  plusieurs  genres  institués 
pour  la  plupart  par  Meig^n ,  et  distingués  entr'eux  par  la 
conformafiQU  des  antennes ,  par  la  présence  ou  Tabsence 
des  yeux  lisses ,  et  par  quelques  autres  caractères  moins 
importans.  Parmi  les  genres  dont  elle  se  a)mpose  en 
Europe^  nousr ne  connaissons  dans  le  nord  de  la  France ^ 
ni  les  Pangonies  ^  ni  les  Sylvius,  qui  sont  propres  au 
midi. 

Tableau   dbs    gbkbbs. 
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des      «ntennes 

êchancré. TAON. 


AntfBaes    de  ,,    ,    ..  ^   ^   - 

il                              f   Trou  T611Z 
uoU^Udc.  \TroÛK,«c  .ntcU        ,.^ CHOTSa» 

de.     amem..,  j  ^^,^^  ^^^ 

iV    •'"*•'•  l    huu. HCEMATOPOTBi 

ÀBlcniiet    de  . 
•îx  artidM...., HEXATOMÏS/ 

TAON;  TABAmjs. 

Tabanus ,  Linn. ,  Gmel. ,  Geoff.  ^  Schœff. ,  Schr. ,  Herbst^ 

Fab«9  Deg.)  Pftnz.,  Meig.,.FaU. 

Hypdstomè  marqué  de  quatre  impressions  longitudi- 
nales; les'deuat  intermédiaires  étroites;  les  latérale»  plut 
larges  et  plus  profondes.  Front  des  femelles  assez  étroit; 
une  callosité  noire ^  un  peu  saillante,  k  la  partie  ififé-* 
ricurei  aouvent  prolongée  par  une  ligne  noire  ;  quelquefois 


). 
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une  seconde  ploi  petite.  Lèvre  supérieure  tronquée  dans 
les  mâles  f  obtosément  pointue  dans  les  lemdleB.  Pdipcs 
fort  courts  ^  k  deuxième  article  presque  rood  ,  dans  les 
mâles;  allongés,  à  deuxième  article  conique  et  anbuiéf 
dans  les  femelles.  Antennes  insérées  vers  le  has  de  la  tâte, 
sons  les  yeux  ,  de  la  longueur  de  la  tête  ;  troisième  article 
allongé ,  comprimé  ,  à  cinq  divisions  ;  la  première  large 
▼ers  la  base,  fortement  échanerée  k  la  face  supérieure, 
•  paraissant  quelquefois  bifide  ;  la  cinquième  pointue.  Teox 
d*un  vert  foncé,  marqués  de  lignes  arquées,  pourpres; 
point  d'yeux  lisses* 

Jambes  intermédiaires  terminées  par  deux  pointes. 
Cellule  anale  des  ailes  nVittdgnant  pas  le  bord  intérieur. 
(P/.  3,/g.  7.) 

Les  Taons  se  reconnaissent  d^abord  k  leur  grande  taille 
et  à  la  forme  du  troisième  article  des  antennes  qui  est 
fortement  écbancrée  vers  sa  base ,  et  dont  le  bord  supé- 
rieur se  prolonge  en  pointe.  Ds  diflfèrent  encore  des  autres 
genres  par  la  lèvre  supérieure  qui  est  tronquée  dans  les 
mâles  ;  mais  si  le  genre  ,est  facile  à  déterminer ,  il  n*eii 
est  pas  de  même  des  espèces  qui  le  composent.  Non- 
seulement  elles  n'oifrent  presque  point  de  modifications 
dans  la  conformation  ,  mais  les  caractères  tirés  des  couleurs 
sont  souvent  très-vagues  et  variables.  Aussi  Meigen,  malgré 
les  nombreuses  rechêrcbes  auxquelles  il  sVst  livré  pour  h 
^  détermination  des  espèces ,  '  la  regarde-t-il  comme  très- 
imparfaite  encore; 

Les  légères  modifications  dans  la  conformation  con- 
sbtcnt  dans  la  pointe  plus  ou  moins  saillaDie  des  antennes  ; 
dan$  la  forme  et  le  nombre  des  petites  callosités  du  front 
des  femellesL  On  croit  voir  aussi  quelquefois  des  jrenx 
j   ma)$  dans  Pétat  rudimentaire. 

Les  Taons  commeacent  1  paraître  «1  moi»-  de  jais. 
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II»  infestent  dk-lors  les  Lois  et  les  prairies ,  ai  pour* 
suivant  les  bestiaax.  lis  sont  surtout  les  ennemis  les  plus 
redoutables  des  chevaux  qui  succomberaient  souvent  k  la 
fureur  qu^ils  leor  causent ,  sans  le  secours  de  leurs  cri- 
nières I  ou  «  à  leur  dëfknt  ^  des  housses  dont  nous  les 
couvrons.  Connus  dans  tous  les  temps  comme  dans  tous 
les  lieux  ^  leur  nom  est  encore  le  même  que  Ton  retroove 
dans  Yarron  ,  seulement  altéré  par  Fusage  et  par  le  génie 
des  J^gues. 
I,  Taov  atre  ;  T.  ater^  Ross.  Faun.  etr.,  Meig. 

D'un  noir  brillant  Antennes  fourchues ,  noires.  Thorax 
gris;  anus  blanc,  velu.  Ailes  obscures. 
Taianui  mono ,  Fab.  Knt  syst.  363 ,69  Syst.  antL  g4  9 

4  y  Meig.  KL  1 9  167  ,  4* 
Tabanus  mgrùa  ^  Fab.  £nt.  syst.  367  %%i^  Syst  antl.  g8 , 

aS^Meig.  Kl.  17A,  d. 
Tabanuê  niger  ,  elc.  Geoff.  a ,  ^i ,  4* 

Long.  8f  9  1« 

Front  de  la  femelle  blanchâtre  à  ligne  noire  qui  se 
termine  en  tache  noire  au-dessus  des  antennes  ;  bord  des 
yeux  blanchitre.  Thorax  à  poils  gris.  Deuxième  segment 
de  Tabdomen  avec  une  tache  de  poils  blancs  de  chaque 
côté  ;  anus  à  poils  blancs.  Ailes  obscures  ;  le  centre  de 
la  plupart  des  cellules  i-pen-près  diaphane. 

Assez  rare, 
a.  Taon  obscur  ;  7*.  /Uscatus ,  Nob. 

D*nn  noir  brillant  Antennes  fourchues ,  à  première 
division  du  troisième  article  testacé.  Thorax  gris.  Anus 
blanc.  Ailes  obscures. 

Long.  7  I. 

MAIe  :  hypostome  velu.  Première  division  du  troisième 
article  des  antennes  d*un  testacé  obscur.  Thoraï  à  poils 
gnMé  Deuxième  segment  de  Tabdamen  à  poils  blancs  sur 
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les  bordé  latéraux;  an  as  à  poils  blancs.  Ailes  obacorea; 
centre  de  plusieurs  cellules  postérieures  assez  clair. 

Femelle  :  hypostome  nu.  Première  division  du  troinème 
article  des  antennes  d'un  testacé  rouge.  Les  poils  blancs 
de  l'anus  moins  apparens  que  dans  le  mile^  Ailes  d'un 
brun  uniforme  peu  foncé. 

Je  crois  devoir  distinguer  cette  espèce  de  la  précëdcnie 
par  les  caractères  que  je  lui  assigne.  Elle  ne  peut  se 
rapporter  d'avantage ,  ni  au  T.  nigrita  de  Fab. ,  ni  an 
T.  carbonarius  et  aterrima  de  Meigen. 

J'ai  pris  le  mftle  et  la  femelle  à  Lestrem. 

3.  TA6N  brillant  ;  T.  mtcans  ,  Meig. 

Noir.  Abdomen   à  trois  rpûgs  de  taches  blanchttres  s 
tarses  antérieurs  des  mâles  fascicules. 
Tabanus  austnacus^  Fab.  Sysh  anil.  96^  17. 

Long.  7   1. 

Mâle  :  hypostome  à  poils  gris.  Palpes  et  antennes  d^on 
noir  de  poix.  Thorax  noirâtre,  légèrement  pubescent, 
à  bandes  peu  distinctes  ;  abdomen  noir  à  reflets  bleuâtres  ; 
c6tés  du  premier  segment  à  tache  de  poils  blanchâtres  ; 
c6tés  des  suivans  à  tache  d'un  blanc  bleuâtre  ;  point 
triangulaire  blanc  sur  le  dos  ;  et  bord  postérieur  Uanc. 
Ventre  d'un  noir  bleuâtre.  Pieds^  noirs  ;  tarses  antériencs 
à  fascicules  de  poils  an  c6té  extérieur.  Balanciers  noirs. 
Ailes  d'un  brun  grisâtre  pâle  ;  bord  extérieur  et  bords 
des  nervures  transversales  plus  foncés  ;'  stigmate  brun. 

Femelle  :  yeux  verts  avec  trois  lignes  pourpres.  Front 
gris  ;  base  et  vertex  à  taches  noires  unies  par  nne  ligne. 
Côtés  du  thorax  i  poils  gris.  Tarses  sans  fiiscicnles. 

Rare. 

4.  TÂon  autumnal;  T.  autumnaUsf  linn. ,  CfaneL,  FUb., 
^  Meig.  ,  Fall. 

Noir.  Thorax  à  lignes  cendrées.  Abdomen  blanchâtre , 
à  quatre  rangs  de  taches  noires ,   obliques. 
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Tabanus  ,  Ceoff.  %  ,  46o ,  a. 

Long.  8,  g  L 

Mâle  :  hypofitome  et  palpes  d'un  gris  clair.  Yeux  claiirs 
en-dessus ,  obscurs  en-dessous ,  à  ligne  noire  au  milieu. 
Thorax  d'un  gris  brunâtre  ,  velu  «  à  quatre  lignes  noi- 
râtres. Abdomen  d'un  blanc  grisâtre,  changeant  en  brun 
rougeâtre ,  à  quatre  rangs  de  taches  noirâtres ,  obliques , 
presque  carrées  ;  premier  segment  brun  ;  ventre  d'un 
gris  dair  rougeâtre,  à  large  bande  noirâtre',  et  bord 
postérieur  des  segmens  blanc.  Cuisses  noirâtres;  jambes 
brunes  à  base  blanchâtre  ;  tarses  noirâtres.  Balanciers 
bruns  à  tête  blanche.  Ailes  grisâtres  ;  nervures  noirâtres. . 

Femdks  :  firont  blanchâtre  ;  ligne  à  base  saillante:, 
d^un  noir  luisant.  Abdomen  d'un  blanc  grisâtre  \  ventre 
grisâtre.  Jambes  d'un  blanc  jaunâtre  à  extrémité  noirâtre. 

Assez  commun. 
5.  Taon  poils  dorés  ;  T.  aurqdtus ,  Meig, 

Noir.  Bord  postérieur  des  segmens  de  l'abdomen  à 
poib  fituves. 

Long.  79  8  1. 

Femelle  :  palpes  noirs.  Hypostome  cendré  ;  front  gris  ; 
une  ligne  noire  ,  élargie  à  l'extrémité  supérieure,  et  une 
aaiHie  d'un  noir  luisant  à  la  base  et  sur  le  vertex.  Thorax 
à  poils  noirs  ;  deux  bandes  grises ,  peu  distinctes ,  à  sa 
base;  côtés  à  poils  jaunâtres.  Abdomen  à  poils  dorés 
sur  les  côtés  et  au  bord  postérieur  des  segmens  ;  un 
rang  de  taches  dorsales  jaunes,  peu  •  distinctes  ;  ventx^ 
à  poils  doréd  au  bord  postérieur  des  segmens.  Pieds  noirs 
k  poils  jaunes.  Balanciers  bruns.  Ajles  légèrement  obs- 
cures ;  bord  extérieur^  jaunâtre  ;  nervttres  transversales 
bordées  de  brunâtre. 

Rare.  Cette  espèce  parait  s'étendre  depuis  la  Norvège 
jusqu'à 
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6.  Taon  des  bœafs  ;  T.  bovinus ,  Linn. ,  GmeL  ,  Schoeff. , 

Schr. ,  Herbst  ^  Fab. ,  LaL  ,  Deg.  |  Pknz. ,  PalL  «  Meîg. 

Noirâtre.  Abdomen  à  bandes  jaunes  et  tacbes  dorsales , 
Irianguiairesyblancbfttres.  ïambes  piles. 
Tabamts^  Geoff.  a,  4^99  i« 

Long.  KO,  la  L 

Trompe  noire.  Palpes  ,  bypostome  et  front  d'an  gris 
Jaunâtre  pâle.  Front  de  la  femdie  à  ligne  noire  qui 
s'élargit  vers  la  base  où  elle  se  termine  en  nne  saillie 
$emi  -  elliptique  ,  d'un  noir  luisant  Antennes  noires; 
premier  et  deuxième  articles  d'un  bran  noirâtre.  Yeux 
dNon  vert  bronzé.  Tborax  d^nn  brun  noirâtre,  à  poils 
jaunâtres  ^  quelquefois  ardoisé  ,  à  bandes  noirâtres. 
Abdomen  d'un  brun  noirâtre  ;  premier  segment  à  bord 
postérieur  fauve  ;  second  à  bande  fiiuve  interrompae  an 
milieu ,  de  la  largeur  du  segment  ;  troisième  et  soivans 
k  bande  fauve,  également  interrompue,  et  de  pins  en 
plus  étroite ,  au  bord  postérieur  ;  une  tacbe  triangulaire 
d'un  blanc  jaunâtre  au  bord  postérieur  de  cbaque  segment, 
excepté  le  premier  et  le  dernier  ;  ventre  d'un  gris  jaunâtre; 
une  large  bande  obscure  au  milieu  ;  bord  postérieor  des 
segmens  jaunâtre.  Cuisses  et  tarses  d'un  brun  noirâtre; 
jambes  d'un  jaune  pâle  à  extrémité  obscure.  Balanciers 
bruns.  Ailes  ftiblement  obscures;  bord  extérieur  jaiine. 

Commun.  Cette  espèce  varie  beaucoup  par  les  bandes 
fauves  plus  ou  moins  larges  de  l'abdomen.  Pen  ai  on 
individu  dont  les  trois  premiers  segmens  sont  entièrenieni 
iâuves ,  à  l'exception  d'une  bande  noire  et  de  la  tache 
blancbe  au  milieu. 

7.  Taon  albipède;  T.  tdl^ef^Vàb,  ,Lat.,Meig. 

Noir.  Thorax  et  base  de  l'abdomen  à  poils  gris»  Jiambes 
blanches. 
Tabanus ,  Geoff.  a,  460 ,  3. 
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Tpbamts  grgas ,  XTerbat  gèm.  nal.  8 ,  x  la. 

Schœff.  icon.  tab.  iSa^A,  3. 
Rom.  Fana.  etr.  a  ^  32o  ^  i546. 

Long,  xo,  xA  1. 
Pkipes  d'un  bran  noirAtre,  Hjrpostoixie  et  front  noiri. 
Yeux  bronzés.  Thorax  k  poils  gris  dans  le  mâle  ^  jan-* 
nâires  dans  k  femelle  ;  bandes  noires  peu  distinctes  ; 
une  petUe  tache  de  poils  noirs  k  la  base  dee  ailes  ; 
poitrine  noire.  Abdomen  d'un  noir  luisant  ;  lèa  deus 
premiers  segmens  à  poils  gris  (  mâle  ) ,  jaunâtres  (  fem.  ); 
bord  postérieur  du  dénier  k  poils  fauves;  rentra,  noir  s 
bord  postérieur  du  deuxième  segment  à  poils  ft)Ianchâires. 
Pieds  noirs;  jambes  ciliées,  d'an  blanb  jaunâtre ,  à  extré- 
mité obscure ,  pins  large  dans  les  antérieures^  Balancieiv 
obscurs  à  tète  blanche.  Ailes  à  moitié  antérieure  jau- 
nâtre ;  ensuite  le  bord,  des  sermres  brun. 

Bane. 
,8.  Taon  cordigère;  T.  cor^%«r,Triedem.,  GmèL^  Mefg. 
D'un  gris  ardoisé.  Abdomen  noirâtre ,  k  trois  rangs 
de  taches  jaunâtres.  Front  de  la  femelle  à  callosité  infé- 
rieure carrée  et  supérieure  cordiforme. 

Long.  €  ,  7  1. 
Hjrpostome  blanchâtre. .  Front  de  la  femelle  marqué  à 
la  base  d^une  petite  callosité  carrée ,  surmontée  d'une 
filtre  cordiforme  ;  vertex  marqué  d'une  taofae  noire  oi 
Ton  aperçoit  des  points  laisans  qui  semblent  être  des 
yeux  lisses.  Antennes  d'un  hûre  obscur  i  extrémité  noire. 
Thorax  à  cinq  lignes  blanchâtre^;  une  élévation  jaunâtre 
près  de  la  base  des  ailes  ;  taches  latérales  de  l'abdomen 
obliques ,  composées  d'une  partie  ikuve  et  d^unê  partie 
grisfttrequi  atteint  le  bord  postérieur  d'un  gris  jaunâtre; 
▼entare  noirâtre;  bord  postérieur  des  segmeiis  jaunâtre; 
deux  taches  rougeâtres  sur  chaque  segment*^  Jambes  faures; 

3i 


(47«) 
GOiMCt  cl  laraet  obscures.  BJancicrs  noirâtres.  Ailes  à 

nct'fiues  obscnret. 

La  description  de  Bfeigcii  diffire   de  oeUf'-ci  par  le 

veotre  entièrement  d'an  gris  jaunâtre  et  par  les  antennes 

noires.  La  conlenr  fiiave  des  antennes  m'aorail  persuadé 

que  c*Aast  le  T.   bromius  ;   mais  la  tache  cordiforme 

du  front  et  plusieurs  autres  différences  m*ont  iéitmdné 

à  rapporter  an  Cordiger  les  individus  d'après  lesqnds 

f  ai  fidt  cette  description. 


9.  Taov  glaucopis;  T.  glaucopù^  Meig. 
.    Thorax  noirâtre  &  lignes  cendrées.  Abdomen  noirâtre 
A  trois  .rangs  de  taches  ^uves.'  Antennes  testacées.  Une 
callosité  au  front  du  mâle  ,  trois  à  celui  de  la  femdle. 
Tahmm  /èmsffitem  ^  Meig.  KL  i,  169,  10. 

Long.  8  1. 

Mâle  :  trompe  noire.  Palpes ,  hypostome  et  front  d*un 
bbnc  grisâtre  ;  ce  dernier  à  callosité  d'un  noir  luisant , 
dirisée  par  une  ligne  enfoncée.  Antennes  testacées  à  extré- 
mité obscure.  Yeux  gris  ;  partie  ioftrieure  verdâtre  k 
deux  lignes  arquées  et  bord  pourpres.  Thorax  noir  à 
poib  cendrés  en-dessus  ;  d'un  gris  jaunâtre  sur  les  cMés 
et  la  poitrine.  Abdomen  conique,  d'un  brun  noirâtre  à 
trois  rangs  de.  taches  fruves;  le  rai^g  intermédiaire  peu 
distinct  et  à  reflets  gris;  les  taches  latérales  allongées, 
obliques  et  contigtiës  au  bord*  postérieur  fiiure  des 
jegmens  {  ventre  jaune  ;  bord  postérieur  des  s^mens 
pâle  et  anus  brunâtre.  Cuisses  cendrées  ;  jambes  jaunes 
k  extrémité  obscure;  tarses  bruns.  Balanciers  bruns  à 
extrémité  bl^châtre.  Ailes  légèrement  grisâtres. 

Femelle  :  front  à  trois  callosités  d'un  noir  luisant  ; 
l'inférieure deflod-circnhdre,  à  deux  petites  taches  allongées, 
en-dessous  ;  rint^rmédiaire  allongée  ;  k  supérieure  cor^ 
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diforme  ;  vertex  à  deux  petits   traits  noirs.  Yeux  verts 

k  trois  lignes  arquées  pourpres.  Thorax  à  bandes  d*un 

gris  clair. 

Rare. 

10.  Taou  quatre-taches  ;  T.  4  notaïus^  Meig. 
Noirâtre^  Abdomen  à  trois  rangs  de  taches  jannAtres  ; 

taches  intermédiaires  peu  distinctes.  Antennes  noires. 
Front  de  la  femelle  à  quatre  cdlosités. 

Long.  8  1. 
Femelle  :  palpes  jaunâtres.  Hypostome  et  front   d*nn 

•  •  • 

blanc  grisAtre;  ce  dernier  à  quatre  callosités  d*un  noir 
luisant  ;  Tinférienre  demi  -  circulaire  i  les  deux  inteWtlé-' 
diaires  carrées ,  allongées  ;  la  supérieure  sur  lé  Vertéx  ^ 
demi  -  circulaire  et  divisée  par  une  ligne  peu  distincte. 
Thorax  noirâtre  k  poils  cendrés  ;  côtés  cendrés.  Abdonfen 
peu  convexe ,  k  trois  rangs  de  taches  jaunâtres  ;  taches 
intermédiaires  triangulaires  ,  peu  distinctes  ;  latérales 
ovales  ,  obliques  et  isolées  ;  bord  postérieur  des  segmens 
jaunâtres.  Balanciers  obscurs  à  extrémité  blanche.'  Cuisses 
cendrées  ;  antérieures  plus  foncées  ;  jambes  fauves  à 
extrémité  obscure  ;  tarses  noirâtres.  Ailes  légèrement 
obscures  ;  deuxième  cellule  sous-marginale  à  extrémité 
tronquée.  i 

Rare.  « 

11.  Taon  bruyant;  T.  hromius  ^  Linn.  ,  Fab. ,  tat. ,  MHg. 
Noirâtre.  Thorax  k  lignes  blanchâtres.  Abdomen  à  trois 

rangs  de  taches  jaunâtres.   Antennes  testacées.  Frorrt  de 
la  femelle  à  callosité  carrée  et  ligné  noires.' 
Tab€uius  maculiUusj  Deg.  6 ,  83  ,  3.  '..;•' 

Herbst  gem.  nat.  8,   iia. 

Long.  6,7!. 
Palpes  ,   hypostome  et  front  blanchâtres  ;   ce    dernier 
à  callosité  éarrée  à   la  base   et  ligné  d^un  ncar  luisant 
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dans  la  femeUe  ;  vertes  noirâtrcb  Antenneft  testacées  k 
extrémité  noire.  Yeux  verditres  i  ligne  arquée  pourpre. 
Thorax  noirâtre  à  poila  gris  et  lignes  blancliâtres  ;  cAtéi 
cendrés  k  poils  jaunâtres.  Abdomen  noirâtre  à  trois 
rangs  ie  taches  jaunâtres  ou  griées ,  et  bord  postérieur 
des  aegmens  blanchâtre  ;  les  taches  dorsales  triangu- 
laires ;  les  latérales  rhomboïdal^s  ou  arrondies  et  con- 
tiguës  au  bord  postérieur  des  segmens  ;  Ventre  d'un  gris 
jaunâtre  à  large  bande  noirâtre  ;  bord  postérieur  des 
segmens  d^un  jaune  pâle.  Cuisses  grises  ;  jambes  iesiacées 
à  extrémité  obscure  ;  tarses  noirâtres.  Balanciers  noirâtres 
à  extrémité  blanche.  Ailes  grisâtres. 

Assez  rare« 
!>•  Taou  grec  ;  T.  grmcu»  ^  Fab. ,  Meig. 

Abdomen  ferrugineux  &  reflets  blanchâtres  ;  bande 
dorsak  et  anus  noirâtres.  Antennes  fiiuves  i  extrémité 
noire« 

Long.  7  L 

Mâle  :  palpes  ,  hypostome  et  front  d*un  gris  jaunâtre 
dair.  Antennes  fruves  ;  premier  article  en-dessus  et  moitié 
postérieure  du  troisième  noirs.  Thorax  noirâtre  à  poils 
cendrés  et  bandes  peu  distinctes  ;  'c6tés  légèrement  ardoisés 
à  poils  jaunâtres.  Abdomen  làuve  à  reflets  d'un  gris 
blanchâtre  ;  premier  segment  noirâtre  à  cMés  ferrugi- 
neux; les  trois  suivans  à  bande  dorsale  d'un  brun  noirâtre  ; 
quelquefois  une  tache  grise  triangulaire  ^  sur  chacon  ; 
les  derniers  noirâtres;  bord  postérieur  de  tous  d'un  jaune 
dair  ;  les  quatre  premiers  segmens  du  ventre  finves , 
les  autres  noirâtres;  bord  postérieur  jaune.  Keds  anté- 
rieurs noirs  ;  jambes  à  mojtié  antérieure  fimye  et  posté- 
rieure brune  ;  pieds  postérieurs  à  cuisses  grises  ;  jambes 
fauves  à  extrémité  brune  et  à  franges  noires  du  eôlé 
cxtéiieiir  j  (arsct  noirâtres.  Babnciers  bruns  à  extrémité 
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Uanehitre.   Aile«   pretqoe  hyalines  à  nervares  costales 
d'un  fauve  brun. 

Femelle  :  palpes  jaun&tres.  Hjrpostome  et  front  d*mi  grU 
pâle  ;  une  ligne  arquée  jaunâtre ,  an-dessus  des  antennes  ; 
une  callosité  carrée ,  d*un  noir  luisant  et  une  petite  ligne 
noire  an-dessus.  Bande  dorsale  de  Pabdomen  pins  large 
que  dans  le  mâle. 

Bare. 
i3.  Taok  Uyide;  T.  turidus,  PaU.,  Mdg. 

Abdomen  noir;  les  trois  premiers  segmens  à  bords 
latéraux  fauves  changeant  en  bhnc.  Antennes  noires  } 
troisième  article  fauve  à  extrémité  noire. 

Long,  6  9  7  L 

Mâle  :  palpes  et  hypostome  d'un  gris  brunâtre.'  Veut 
▼tris  à  trois  lignes  arquées  pourpres.  Thorai  d'un  noir 
luisant  à  poils  noirs;  cAtés  bruns.  Abdomen  d'un  noir 
luisant;  une  tache  demi-ovalaire  fauve  à  reflets  blan- 
châtres «t  bordée  extérieurement  de  poils  noirs  ^  de  chaque 
eMé  des  trob  premiers  segmens  ;  des  vestiges  de  tache 
triangulaire  blanchâtre  sur  les  deuxième  et  troisiàme  s 
bord  postérieur  dés  suivans  blanc  ;  ventre  fauve  à  base 
et  extrémité  noirâtres.  Cuisses  noires  ^  velues  ;  jambes 
teatacées  à  extrémité  obscure  ;  postérieures  y  frangées  exté- 
rieurement ;  tarses  noirs.  Balanciers  obscurs  à  extrémité 
blanchâtre.  Ailes  d'un  gris  brunâtre  pâle  ;  bord  extérieur 
jaunâtre;  nervures  légèrement  bordées  de  brun» 

Femelle  :  palpes  et  hypostome  jaunâtres.  Front  d'un 
l^lanc  '  gvisâtre  ;  une  petite:  callosité  d'un  noir  luisant  k 
la  base  9  une  autre  au  vertex  et  une  ligne  noire. 

Peu  commun. 
14.  Tàùfi  tropical  ;  TJ  Éropiàu  »  linn.  j  GnàL,  ^  Lât.  ^ 

Fab.  Y  Panz.^  FaU* 

Abdomen  noirâtre  ;  les   quatre  premiers  segmens  è 
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tache  linrnigiiiciife  de  chaque  cAté  (  à  reflets  bbncUtrea 

dans  le  mâle  ).  Anteones  ferrogioeuses  à  eztr&iiilé  noire. 

Scfaccffl  ficon.  tab.  i3i  ,  f.  4  — -  & 

ScfadL  g.  d.  m.  tdb.  27  ,  f.  a. 

Herbst  natni^.  8,  ii3,  tab.  34a,  f.  4» 

Schr.  Faon,  boic  3,  a533. 

— —  Ina.  aasi.  gyS. 

Long.  7 ,  8  L 

Mlle  :  pa]pes.ct  hypcntome  d^un  gris  obscur.  Yen  veits 
à  trots  Rgnes  arqnées  pourpres.  lliOFax  d*iio  noir  luisaol 
à  poils  noirs  sor  le  dos ,  bronâtres  snr  les  cAtés.  Abdomen 
noir  ;  une  large  bande  fauve  i  reflets  blanchâtres  de  chaque 
c6ii  des  quatre  premiers  segmens;  quelquefois  des  vestiges 
de  la  taché  triangulaire  blanche  snr  ces  acgmensç  bord 
poiiéfieur  jannitre  ;  ventre  £inve  i  extrémité  noire  ;  eMm 
4  poils  noirs.  Cuisses  brunes;  jambes  fiMves;  antéricarca 
k  moitié  inlérienre  brune;  intermédiaires  fiangées  ;  tarses 
noirs*  Balanciers  obscurs  i  eztrémilé  bknehêtres.  Aile» 
d*un  *  gris  brunâtre  pâle  ;  bord  eilfrieur  d'un  jaune  bra- 
nâfare  à  nervures  brunes^ 

PejneHe  :  palpes  et  h jposlome  d'un  gris  jaunâtre  ^  front 
jaunâtre  ;  me  callosité  d^un  noir  luisant  à  la  base;  une 
ligne  nioifu  au  ndlien  ;  un  point  brillant  snr  le  vertau 
llioraz  è  poils  ferrugineux.  Les  bandes  Anves  de  Tab- 
domen  aans  reflets;  cAtés  du  ventre  ii poils  jailnes^  Jtfmbes 
intermédiaires  sans  poils. 

lUunel 
fS.  Tao*  ràatiqne  ;  T.  rmtiau  »  linn. ,  Gmd.,   IUl  ^ 

Meig.'<,  ^«^  <!  '^ 

Noirâtreà  poils  d*un  gris  jaunâtre.  Abdonacn aans  tndie 

(  niâli  Xr'  à  qualre-raÉgs  dé  jtnchès  :dbacnre^  :(»iâDu.)« 
Antennes  fauves  a  eatrémité  brune.  *  ,  • 

Schr»  Faun»  boic.  3^  a53ak  <  •  ' 

Austr.  976. 
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Tabanus ,  GeoS.  % ,  462  t  7* 

Long.  6,71. 

Mâle  :  palpes  et  bypoatome  ,  d'Un  gris  jaunâtre ,  ckin 
Yeux  d'un  vert  clair  sans  lignes  arquées.  Corps  d'un  grii 
noirâtre  à  poils  denses,  d'un  gris  jaunâtre  pâle.  Poitrine 
d'un  gria  ardoisé  clair.  Ventre  gris  antérieurement  «  jau- 
nâtre postérieurement.  Pieds  jaunes  ;  cuisses  grises ,  à 
extrémité  noirâtre  ;  tarses  antérieurs  noirs;  postérieurs 
jaunes  à  extrémité  noire.  Balanciers  d'un  jaune  clair  i 
extrémité  blanche.  Ailes  hyalines  ;  bord  extérieur  jaunâtre  $ 
deuxième  cellule  soua-marginale  à  base  tronquée 

FemeUe  :  front  à  deux  points  d'un  noir  luisant  dont 
le  supérieur  est  an  .milieu  du  front ,  et  se  prolonge  quel- 
quefois en  une  petite  ligne.  Un  vestige  de  Ugpe  ai^quét 
au  c6té  intérieur  des  yeux.  Abdomen  à  quatre  rangs  d^ 
taches  d'un  brun  noirâtre.  Cuisses  entièrement  grises; 

Rare.  ' 

16.  Taon  fauve  ;  T.  fubm ,  Meig. 

Ot>scur,  à  poils  d'un  jaune  doré.  Antennes. fauves. 
Tabanuf  alpinus^  Schr.  Faun.  boic.  3,  2534- 

Long.  7  I. 

Mâle  :  tête  hémisphérique.  Palpes  jaupâtres,  :HypQ8tpai« 
d'an.nris  jaunâtre.  Antennes  fauves.  Yeux  d'un  vert  c^r  ^ 
plus  ob^ppir  inférieureçient  ;  corps  noirâtre,  à  poils  denseâ 
d'un  jaune  doré.  Abdomen  |à  tache  ferrugineuse  de  chaque 
côté,  s'étendant  depuis  le  bord  postérieur  du^t prémuni; 
segment  jusqu'à  celui  du  troisième.  Ventre  d'pn  ^gris 
jaupâtre.  Pieds  fauves  \^  hanches  cendrées  ;  tars^  antérieurs 
noirs.  Balanciers  jaunes  i  içxtrémité  blanche.  Ail^e^liyaliiies) 
base  :et  bord  .extérieur  fauves  ;  deuxième  ceJU^e  :^ousr 
marginale  à  base  troaiquée^ 

Femelle  :  tète  dépirimée.  Front  d'un  gris  jaunâtre.  Petitç 
callosité  d'un  noir  luisant  souvent  peu  distincte. 

Rare, 
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17.  Taov  bioiacolë;  T.  hùnacuiatw ^  rVolu 

Abdomen  noir.  Une  taclie  fauve  «ur  les  côtés  des  pre- 
mier et  second  segmens.  Antennes  noires  ;  troisième  article 
fàure  k  extrémité  noire. 

I^ng.  81  1. 

I^mdle  :  hypostome  gris;  front  à  callosité  et  lignes 
d^un  noir  luisant.  Thorax  noir  i  lignes  peu  distinctes. 
Abdétnen  à  tâche  fauve  sur  les  cAtés  des  premier  et  second 
èegmens  ;  la  deuxième  n'atteignant  pas  le  bord  postérieur; 
point  ée  vestiges  de  taches  dorsales  ;  ventre  noir  à  deux 
petites  taches  fauVes  au  bord  antérieur  du  troisième  seg-^ 
inent  ;  bord  postérieur  des  segmens  blanchâtre.  Cuisses 
noires  ;  jambes  testaoées  ;  tarses  noirs.  Balancier»  obscurs 
à  ëXtrénlilé  blanchâtre.  Ailes  légàrement  brunâtres;  bord 
extérieur  Jaunâtre.- 

RaW. 
CHRYSOPS;  Chhtsops. 
Chtysops,  Meig. ,  Lat  y  Fab.  Syst.  antL  Fall.  —  TaBamui 

lÂhn.\  Gihel. ,  Creoff. ,  Fàb.  %>ec.  lûs.^  eut.  syst.^  Deg., 

Schell.  »  •  •  . 

Hypostome  et  front  dé'  la  femelle  munis  chacun  de 
deux  callosités  d^un  noir  luisant.  Trompe  assez 'menue; 
k>bes  terminaux  allbngés.  Palpes  horizontaux  ^Us  les 
iriâletK,  Verticaux  dkns  lès  femelles,  plus  courts  ^ue  U 
trompe.  Antennes  insérées  au-niflieu  de  k'  Ikce  antérieure 
dé'  1^ tête V  plus  longues  qu'elle,  dirigées  en  avant,  et 
légèreixietit  Relevées  vers  Pextrémité  ;  •  les  deux  premiers 
àrtiëlés  àHongés ,  d'égale  longueur  j  cylindriques ,  vidus  ; 
le'troisjèlhê  ^  cinq  divisions  dont  la  première  no  peu 
plns'îipàiiyé''et  plus  longée  qdè  les  quatre  autres  rfoiâesi 
paraissant  elle-même  divisée  en  phisieurs  segmekis.  Yeux 
9^un  '  be&tt  vert  doré ,  marqués  de  taches  et  de  lignes 
pourpres.  Trois  yeux  iisses. 


Jambes  temnnées  par  deax  trèft-petites  poiates.  Ailea 
à  demi-ouvertes,  obscurëment  colorées;  cellule  «liale 
entr*ouverte. .  (  P/.  3^  /fg.'G.)  • 

Les  caractères  qui  spnt  propres  à  ces  Tabaniens  cou-' 
sisteot  dans  la  couleur  éclatante'  des  yeux ,  qui  a  doniié 
lieu,  as  nom  deChrysopsf  dans  la  conformation  du  troi- 
sième article  des  antennes  dont  la  première  division ,  vue 
à  la  loupe ,  parait  elle-même  divisée  en  nombreux  seg- 
mens;  dans  celle  des  jantes  qài  éont  tontes  manies  de 
trois  petites  pointes  à  l'extrémité.  Enfin ,  dans  les  ailes 
dont  les  couleurs  ténébreuses  ne  sont  égayées  que  par 
quelques  taches  transparentes  ;  de  là  lés  noms  de  Viduatus, 
âe  Fonebrls,  deSepuloralis,  donnés  aux  différentes  espèces. 
D'autres  caràolères  ne  disânguebt  les  Chrysops  que  d'une 
partie  des  Tabaniens  ;  tels  sont  les  yeux  lisses  que  l'on 
ne  retrouve  que  dans  les  Pangonies  et  les  Sylvius^  du 
midi  de  l'Europe  ;  les  palpes  k  deuxième  article  conique 
dans  les  deux  êexe»  semblables  à  ceux  des  Hœmatopotes  ; 
et  les  ailes  à  demi«>ouvertes  comme  dans  les  Taons. 

Ces  insectes  nous  attaquent  avec  acharnement  dans  les 
bois;  mais  nous  en  éprouvons  plus  d'importunité  que 
de  nul.  C^m^ne  ib  ne  chercheht  à  se  fixer  qtie  sur  le^ 
parties  découvertes  de  notre  corps  ^  nous  les  voyons  et 

évitons  leurs  piqûres  plus  facilement  que  celles  du  Cousin , 

et  ces'  piqfAres,  d'ailleurs ,  ne  sont  pas.  envenimées  comme 

c^es  "âe  ce  malÊdsant  animal 

lia  ttomenelature  des  Chrysops  a  été  long-temps  erronée 

auètout  par  les  dfîffërences  qui  existent  entre  les  sexes  ^ 

et  qui  étaient  eotiiidérées  comme  spécifiqnes.  MeSgen  en 

décrit  onae  dont  pkmleiirs  0ont  du  -midi: 

i.'GlOamSFS  avtuglluit;  C.  cœMtiemy  Mêig. ,  lal..)1^b. 
Sfyst.  antJ.',  FUI. 
Abdomen*  noir;  base  à  tach0  tetérale  rousfte  (mMe)i 
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oa  base  jaune  k  deux  lignes  obliques  noires  (femeUe). 

Antennes  et  pieds  noirs. 

Ckrysops  viduatuSf  Fab.  Syst.  anil.   ii3)  xo. 

lugùbriSf  ibid.  zi3,  g. 
Tabanus  cœculùns,  Linn.  Faan.  snec.  1888,  Cmel.  SjfsL 

nal  5,  3885,  17,  Deg.  6,  go,  6,  Fab.  Spec.  ios.  a, 

45g ,  27  (  femelle  ) ,  ent.  syst.  4 1  37a ,  4^. 
Tabanus  lugubris^  Linn.   188g,  Fab.  Spec.  ins.  a,  460 9 

aB  (mas),  ent  syst  4 9  375,  46. 
Tabtmus  vùbtatus,  Fab.  £nt  syst  4  «  ^74  9  4?  (  ^^t  maris) 

Schell.  g.  de  m.,  tab.  a8,  f.  x,  a. 

Long.  4  i« 
.  Hftie  >:  noir.  Hypostoihe  jaune ,  vdn ,  à  deux  grandes 
taches  d'un  noir  luisant  Yeux  i  deux  lignes  transversales 
d'un  pourpre  noirâtre.  Gâtés  et  dessous  du  thorax. à  poils 
fauvjes.  Deuxième  segment  de  l'abdomen  à  tache  latérak 
lànre;  le  reste  entièrement  noir,  avec  quelques  poils 
fiiuves  ;  ventre  noirâtre  ;  les  deux  premiers  segmena  jaunes 
avec  une  bande  intermédiaire  obscure.  Ailes  noires  ;  une 
petite  tache  hyaline  vers  l'extrémité  de  la  cellule  diicoîdale 
externe  ;  partie  postérieure  du  bord  interne  presqu'hyaline, 
avec  une  pointe  vers  le  bord  externe  ;  un  point  allongé 
blanc  près  de  la  basç. 

FeriDdelle  :  hypostome  d'un  gris  jaunâtre  à  trois  «tadies 
d'un  noir  luisant  Front  cendré  avec  deux  tiwckesr  noires. 
Premier  article  des  antennes  d'un  fauve  obscur  à  la  baie. 
Thorax  d'un  noir  luisant  à  deux  bandes  grises  antérieu- 
rement, et  k  poils  fouves  sur  les  côtés;  poitrine  grise. 
Prepiier  segment  de  l'abdomen  noir  à  tache  latérale  ^imne  ; 
deuxième  jaune  avec  dieux  lignes  noires ^  divergeâtes,  sa 
milieu;  les  autres  noirs  avec . quelques  poils  îaunca;  les 
deux  premiers  segmens  du  ventre  jaunies  à  bande  inter- 
médiaire noire.  Base*  do  premier  article  des  tarses  frove. 
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Ailes  noirâtres  ;  une  grande  tache  hyaline  vers  le  milieu  ^ 

n'atteignant  paï  le  bord  externe  ;  une  autre  presqu'fayaline^ 

à  Feitrémitë,  comme  .dans  le  mâle. 

Port  commun. 

2,  Chaysops  négligé  ;  C:  reiicius  ^  Meig. 

Abdomen  jaune  ;  deuxième  segment  k  tache  double^  et 
les  autres  à  bande  sinuée ,  noirs.  Jambes  fauves. 
Chrysops  viduatus ,  Meig.  RI.  i|  i58,  a^  Fall.  Dipt.  suec» 

10,  a. 
Tabamts  ececuiiensj  Pànz.  Faun.  germ.  i3,  24. 

Geoff.  a,  463,  8. 

Long.  4  1* 

Palpes  testacés.  Hypostome  et  front  jaunâtres  avec  IH 
taches  ordinaires.  Antiennes  à  base  fiiuve.  Thorax  gHs  à 
trois  bandes  noires  ;  c6tés  jaunes  ;  écusson  gris.  Premier 
segment  de  l'abdomen  jaune  ;  milieu  noir  ;  deuxième  jaune 
avec  deux  taches  noires  triangulaires ,  conniventes  ;  les 
autres  noirs  à  bord  postérieur  jaune,  élargi  au  milieu  et 
sur  les.  côtéë  ;  ventre  d'un  jaune  sale  ;  base  des  segmens 
brunâtre.  Jambes  £iuves  ;  antérieures  à  moitié  postérieure 
obscure  ;  tarses  fauves  à  l'extrémité  des  articles  obscurs  ; 
antérieurs  noirâtres.  Ailes  comme  dans  l'espèce  précédente. 

Commun. 

3.  Chbtsops  peint  ;  C.  pictus ,  Meig. 

Abdomen  jaune;  deuxième  segment  à  point  triangulaire 
et  les  autres  i  bandes  9  sinuées  ^  noires.  Palpes ,  base  des 
antennes  et  pieds  testacés. 
Chrysops  vidi^aiu^ ,  var. ,  Meig.  KL  i ,  i58,  a. 

Long*  4  j-  L 

Femelle  :  semblable  au  prépédent  :  premier,  deuxième 
et  base  du  troisième  article  des  antennes  testacés.  Côtés  du 
thorax  fauves  à  taches  noirâtres  ;  écusson  noir.  Deuxième 
segment  de  l'abdomen  à  petite  tache  triangulaire  noire; 
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h»  deux  premiers  eegmens  du  ventre  fâoves  ;  les  autret 
obscurs  i  bord  )>ostërieur  jaune.  Pieds  faiiTes;  cuisses 
noires. 

Assez  rare. 
4.  Chrtsops  carré;  C.  iptadratuSf  Meig. 

Ainlomen  jaune  ;  deuxième  segment  k  tache  carrée  ^  et 
les  autres  à  bande  sinuéé,  noirs.  Palpes ,  antennes  et 
pieds  noirs. 

Long.  4  I  1. 

Mâle  :  il  ne  diffère  de  celui  de  la  première  espèce  que 
par  le  bord  sinué  fauve  des  derniers  segmens  de  Pabdomen. 

Assez  rare. 
S*  Chrysops  rufipède;  C.  rvfipes^  Meig» 

Abdomen  noir;  trois  riangs  de  taches  trisagulaires  cl 
bord  postérieur  des  segmens  fauves.  Pieds  fiwves ,  i  ge- 
noux noirs; 

Long.  4  I* 

Cette  espèce  diffère  des  précédentes  par  l^abdomcn. 
Premier  segment  à  ligne  £iuve  de  chaque  côté  ;  les  autres 
&  taches  fauves  triangulaires  sur  le  dos  et  sur  les  cMés, 
contigui^s  au  bord  postérieur  de  même  couleur.  Jambes 
fiiuvés  &  genoux  noirs.  Parties  hyalines  dies  ailes  un  peu 
obscures. 

Rare. 
6.  Chbtsops  marbré;  C.  mio^inorfltttf,  Meig» 

D^uii'  jaune  pâle.  Thorax*  à  Jeux  bandes  d  abdomen 
à  taches  noires.  Antennes  allongées. 
Tabanus  màrmoratus\  Ross.  iaun«  etrusc.  a  y  i55a«, 
JUmpes  j  Meig.  KL  i,  iSg,  3. 

— 1- ^Geof.  a,  464,  11. 

Long.  4  1* 

F\emeUe  :  palpes  ftuvês  à  extrémité  obscure.  Hyposlome 
d*Ufi  gris  jaunâtre^;  la  tacha  npire  intermédiaire  divisée 
en  deux.  Front  cendré.  Antennes  à  premier  et  deuxième 
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trticles  plus  longs  qiie  dans  les  autres  espèces  ;  premier 

article  roossâtre  à  extrémité  obscure.  Thorax  d'un  gris 
clair;  deux  bandes  d^un  noir  luisant ^  et  une  troisième 
dorsale  moins  distinete;  ëcusson  noir.  Abdomen  d'un 
jaune  pile  ;  premier  segment  à  deux  taches  noires  trian- 
gulaires ,  conniventes  ;  deuxième  k  deux  taches  séparées; 
suivans  à  bord  antérieur  noir ,  interrompu  ;  ventre  jaune» 
Pieds  d'un  fauve  clair  à  genoux  noirs  ;  extrémité  des 
jambes  antérieures  obscure  ;  tarses  noirs  ;  premier  article 
des  postérieurs  et  intermédiaires  fauves.  Ailes  k  bord 
extérieur  et  bande  transversale  brune;  une  petite  tache 
hyaline  au  milieu  de  cette  dernière  dans  la  cellule  dis*? 
coidale  postérieure.  "' 

Rare. 
IKBMATOPOTE  ;  HaMATOPOTA. 
Hœmatopota ,  Meig. ,  Lat. ,  Fab. ,  Fali.  <—  Tabaïutif  Linn. , 

Gmel. ,  Geoff. ,  Schœff. ,  Schr. ,  Deg. ,  Panz. 

Hypostome  k  ligne  enfoncée  descendant  de  la  base  de 
chaque  antenne  jusqu'à  un  point  noir  enfoncé.  Front  de 
la  femelle  très-large.  Trompe  épaisse ,  convexe  en-dessous. 
Antennes  allongées,  insérées  vers  le  bas  de  la  tête,  légè- 
rement arquées  ;  premier  article  épais ,  allongé ,  velu , 
elliptique  dans  les  mâles,  cylindrique  dans  les  femelles; 
deuxième  velu  ;  troisième  nu ,  à  quatre  divisiops  dont  la 
première  un  peu  plus  épaisse  et  »i$si  longue  que  les  autres 
réunis.  Yeux  lisses  nuls. 

Jambes  intermédiaires  terminées  par  deux  petites  pointes. 
Ailes  couchées,  tachetées;  un  rudiment  de  nervure  à  la 
base  de  la  deuxième  cellule  sous-marginale  ;  anale  attei- 
gnant le  bord  intérieur.  (  P/.  3 ,  Jîg,  8.  ) 

IjCS  Hoematopotes  ne  diffèrent  de  tous  tes  Tabaoiens 
que  par  une  légère  modification  dans  les  nervures  de» 
ailes.  Us  se  distinguent  pariicnlièremeni  des  genres  pré- 
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transverfialesi  unuëes ,  d'un  vert  jaunâtre.  Thorax  noirâtre 
avec  trois  lignes  blanchâtres  ;  les  deux  Latérales  à  petite 
tache  blanche  vers  le  milieu  ;  c6tés  et  poitrine  gris,  velus. 
Abdomen  noirâtre  ;   les  trois  premiers  segmens  bordés 
latéralement  de  fauve;  une  bande  dorsale,  un  rang  de 
taches  de  chaque  c6té  et  bord  postérieur  des  segmens 
gris.  Ventre  gris  ;  c6tés  des  trois  premiers  segmens  fauves. 
Pieds  noirs  ;  base  des  jambes  antérieures  fauve  ;  inter- 
médiaires et  postérieures  à  deux  anneaux  fiiuves;  base  du 
premier  article  des  tarses  fauve  ;  antérieurs  entièrement 
noirs.  Balanciers  jaunâtres  à  extrémité  obscure.  Ailes  d*un 
gris  brunâtre  ;  un  grand  nombre  de  taches  d'un  roussâtre 
pâle  ;    plusieurs  en  forme   de  cercle  ;   une  petite  ligne 
transversale  près  de  l'extrémité  ;  tache  stigmatique  noirâtre. 
Femelle  :  front  gris,  à  bande  transversale  d'un  noir 
luisant ,  au-dessus  des  antennes  ;  deux  taches  rondes  d'un 
noir  mat,  au-dessus  de  cette  bande,  et  une  troisième 
plus  petite ,  quelquefois  nulle ,  au  milieu.  Abdomen  sans 
bord  lauve  ;  taches  moins  distinctes  que  dans  le  mâle. 

'  Fort  commun.  Les  antennes  varient  pour  la  longueur 
et  la  forme  du  premier  article. 

Je  considère  TH.  equorum  de  Fab.  comme  identique 
avec  celui-ci.  Non-seulement  la  phrase  spécifique  de  cet 
auteur  ne  donne  d'antre  caractère  différentiel  q^e  les  côtés 
fauves  de  l'abdomen,  que  présentent  tous  les  mâles  dfi 
Fespèce  commune ,  mais  M.  Meigen  nous  en  donne  une 
seconde  preuve  en  rapportant  une  note  de  "Wiedemann  qui 
nous  apprend  que  les  deux  individus  de  cette  prétendue 
espèce  qui  se  trouvaient  dans,  la  collection  de  Fabricius 
étaient  des  mâles. 
HEXATOME;  Hexatoma. 
Hejcatomaf  Meig.  ^^  Heptaioma ^  Meig.  Kl.,   Lat ,  Fab. 

Syst.  ana  —  Tabanus ,  Cmel. ,  Schr. ,  Schœff. ,  SchelL, 

Fab.  Spec,  ins. ,  ent.  syst 
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Hypostome  marqué  de  deux  lignes  enfoncées ,  perpen- 
diculaires. Trompe  épaisse.  Palpes  k  deuxième  article  ovale 
dana  les  mâles  ^  conique ,  allongé ,  dans  les  femdks. 
Antennes  insérées  an  nAlien  de  la  hantenr  de  la  lllie, 
beaucoup  plus  longues  qu^elle,  de  six  arfides;  premier 
allongé  ;  troisième  plus  long  ^  quatrième  et  cinquième 
•courts  et  ovales  ;  sixième  un  peu  plus  long.  Point  d^yenx 
lisses. 

Jambes  intermédiaires  terminées  par  deux  petites  pointes. 
Ailes  couchées;  nervures  comme  dans  le  g.  Taon.  (PiL  3, 

Voici  un  genre  composé  d^une  seule  espèce  qui ,  sdon 
la  manière  dont  on  le  considère  ^  offre  dans  son  organi^ 
sation  la  plus  grande  anomalie  ou  la  plus  légère,  diffé- 
rence avec  le  genre  précédent.  Appartèhant  par  tous  ses 
organes  à  la  Êimille  des  Tabaniens ,  et  généralement  à 
la  grande  tribu  des  Diptères   k   antennes  triarticulées , 
c^est-à-dire  k  tous  les  insectes  de  cet  ordre,  à  Fexception 
des  Tipulaires ,  ses  antennes  sont  de  six  articles ,  et  s'écartent 
ainsi  de  la  manière  la  plus  étrange  du  caractère  en  a^ia- 
rence  le  plus  invariable  de  cette  tribu.  D'un  antre  e&ké, 
si  Ton  compare  Thexatome  aux  bœmatopotes,  l'on   ne 
▼oit  plus*  au  contraire  qu'une  très*grande  ressemblance 
dans  les  antennes  f  comme  dans  les  antres  organes*  Les 
divisions  du  troisième  article  dans  ces  derniers  rppré» 
sentent  entièrement  le  nombre  et  même  les  dimensions 
respectives  des  quatre  derniers  articles  de  cdles  des  Hexa- 
tomes ,  et  elles  n'en  diffèrent  qu'en  ce  qu'elles  sont  moins 
distinctes  l'une  de  l'autre.  Enfin  il  est  difficile  de  méeon- 
naître  Tidentité  de  conformation  dans  ces  organes;  et, 
comme  il  n'est  pas  possible  de  considérer   les   quatre 
derniers  articles  des  antennes  de  l'hexatome  comme  n'en 
formant  qu'un  seul,  marqué  d'incisions  annulaires ^  il 
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s^en  sait  que  iêns  le»  Eœmàtopîotes ,  IHm  devrait  regarder. 
les  quatre  diFÎsipos  da  troisiènie  comme  atitant  d'articles; 
et  Ton  ne  pourrait  refuser  de  considérer  de  même  les 
autres  Tabaniens^  les  Xyiophagités  et  lès  SftratlomyÂes  ^' 
dont  les  antennes  ont  ftë  regardées  jusqu'ici  comme 
formées  de  trois  articles  dont  lé  troisième  ^st  également 
plus  ou  moinft  subtUvisé. 

Ce  développement  de  Pôrganisatîote ,  plus  sensîMé  daùs 
l^exatomè  ,  joint  k  cdùi  de  la  trotadpe ,  semblable  à  celle 
des  autres  Tabaniens ,  nous  déteirminè  à  pWer  c6  genre 
à  reitrémité  de  cette  preitalèrè  série  des  Diptères  qui 
précède  celle  des  TSpulaires.  A  la  vérité ,  parmi  lel  famines 
précédemment  décrites ,  lés  •Xylophàgiïes  ont  quelquefois 
des  rapports  avec  des  Tipûlaires  (le  genre  rbypbe),  et 
Ton  forme ,  €ù  les  rapprochant,  comme  JPa  taR  Allel gen , 
une  sorte  de  série  cdùtlnae  de  ta  classe  eiïtièrè  des 
Diptères  ;  mais  en  etadipto^ailt  cette  transition'  il  ifaut 
renoncer  k  Tordre  progressif  JTondé  sur  le  dévèioppe- 
inent  des  Organes ,  les  Xyiophàgites  ayant  Tor^ahisation 
moins  développée  que  les  Tabaniens,  les  tthypbéè  plus 
que  les  Seathopses ,  les  Bibions  et  plusieurs  autres 
Tipulaires;  et  il  nous  semble  que  cette  considération  est 
d'un  ordre  supérieur  à* ces  espèces  de  transitions  plus 
ingénieuses  que  naturelles  dont  on  se  sert  pour  unir 
entr'elles  les  diverses  parties  de  la  cbalne  des  êtres. 

L'Hexatome  n'a  rien  offert  dans  6t»  habitudes  qui  le 
distingue  des  autres  Tadbaniens* 
Hjbxatokb  bimacnlé;  H.  bùnacuUOa^  Meig. 

Noir.  Les  deux  premiers  segmens  de  l'abdomen  velus; 
une  tache  d'un  blanc  blenitre  sur  les  cdtés  du  deuxième 
dsuns  la  femelle;  anus  velu.  , 

Meptatama  bùnacutata,  Meig,  Kl.  i ,  i56,  i ,  Fab.  Syst. 

antl.  io5,  !• 

3a 
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Tabanm  petluéenSf  Cmel.  5,  a883«  a3,  Fab.  Ent  sjst 

4)  365 9  i5,  Spec.  ins.  a,  4^7,  ii. 
Tabanus  albipéSf  Schr.  Faon.  boic.  3,  a53i. 
Schœff.'Icon.  tab.  7a,  f.  6  —  8. 

Long.  6  L 

Mâle  :  hypostome  d'un  noir  luisant ,  à  poib  jannâtro. 
Yeux  d'an  brun  pourpre  ^  avec  deux  lignes  arquées  bleues, 
bordées  de  vert.  Thorax  noirâtre  à  poils  fauves.  Abdomeo 
noir;  les  deux  premiers  segmens  à  poils  d'un  jaune  bru- 
nâtre en-dessus  ;  en-dessous  %  les  côtés  de  ces  deux  segmens 
sont  d'un  blanc  bleuâtre  ;  les  autres  à  trois  lignes  de  même 
couleur ,  de  chaque  côté  ,  en-dessous  ;  anus  à  poils  lauves. 
Pieds  d'un  brun  noirâtre;  jambes  blanches  k  extrémité 
brune;  antérieures  brunes  à  ligne  blanche  1  la  base. 
Balanciers  noirâtres.  Ailes  presqu'hyalines. 

Femelle  :  bypostome  d'un  gris  clair  en-dessus  y  jaune 
clair  en-dessous.  Front  noir,  d'un  brun  rougeâtre  en* 
dessus.  Base  de  l'abdomen  à  poils  d'un  jaune  brunâtre; 
deuxième  segment  à  tache  latérale  d'un  blanc  bleuâtre. 

l'en  ai  trouvé  plusieurs  individus. 
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TABLE  ALPHABETIQUE 


DIS 


GENRES    ET    DES    E&PËCE& 


ACAOCiRX. 

orbicule...  /^li 

Authaax. 

— à  fen&tre....  38a 

— —  bordé  ••••••  379 

— jaune 378 

-  ■  pandore ••••  38a 

■  aemi-atre . . .  873 
— —  sinaë 38o 

varié 38i 

velouté 38o 

AaizjL 

— -  k  ceinture 354 

— —  albieeps 35i 

■  annelé 357 

-— ^  i  tenailles. .  • . .  35i 

'  barbe  rousse..  35p 

bordé 356 

^— —  chrysitis. .  •  •  •  •  35o 
-^—  cothurne 353 

■  crabroniforme.  849 

■  émule 354 

■  estival .......  35a 

*       ■     germani<jue . . .  353 


Abiu.  nigripède 356 

■  opaque 35a 

— —  punotipenne..«  355 
strié 356 

Athébiz. 

— — ^— -  bordé  ••••..  4^7 

— — -  Ibis.  ..•...,.  4^6 

— — —  nébuleux. . . .  408 

— — —  sans  tache. . .  409 

Biais. 

armé 459 

—  clavipède 4^8 

— —  flavipède 460 

'"  fiiscipède 480 

luisant 457 

■      métallique  . .  .\  458 

-  noir 459 

tibial 457 

BOHBTLX. 

■  anguleux...  37a 

■  croisé 36g 

■  étinceknt...  873 
•««*— -«-«i  lttisan,t.«...  871 
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BoMBYLE  majeur 368 

— — —  mineur. ....  870 
moyen 368 

postérieur..  870 

î aillftiré» . .  •  ^  3.71.  |.- 

Chrysopilb. 

■  diadème.. . .  4o5 

i^      '  dorëe 4^4 

— jannâtre. . .  ^  4^4 

Chaysofs.  ^ 

'■ '   aveuglant. . .  485 

— «^ —  carré 488 

marbré 488 

—7-;^ — :. négligé 487 

*    ■ peiat 4&7 

•— xufipède 488 

CUTELUOaB. 

ephippium.»  44* 

CCBNOlIfYIE. 

■  ferrugineuse.  466 
Dasypogon. 

___  brévirostre. .  346 

■—  ■■     ■■■  cylindrique.  345 

—  fascié ......  345 

— — — —  menu 347 

— ——  ponctué ....  344 

——— —  teuton 343 

— — — —  velu 346 

DiOCTRIX. 

— — —  àdeuxceintures.  34i 

annelée 34i 

— ^  anomale 338 


DiocTEiB  à  poils  noirs.  34a 

— — *-  de  Baumhauer.  337 

■^— —  de  Reinhard...  338 

flavipède. 336 

■■    ^  ■  frontale. 338 

— —  grêle 339 

—■  '       facemorrhoîdale  34o 

■  ■■    -  latérale 339 

■■-■ — —  longicorne. . . .  34o 

— -'■      œlandiquc ....  335 

"  ■■  '      rufipède. .  : . . .  336 

— —  varipède 337 

HassrATOPûTS. 

pluvial 490 

HSXÀTOMB. 

bimaculé....  49^ 

Laphris. 

'—  atre 36i 

— bordée 36o 

—  '  ■  bossue 358 

———  changeante 36i 

dorsale 36o 

— — —  fauve 36i 

i—  fémorée . .  36a 

jaune.... 359 


Lspns. 


antennes  jaunes.  4oa 

bécasse 399 

chevalier. 4^^ 

distinguée..,.  400 

linéole .' 402 

sans  tache.. ••  4oa 
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Lxms  striie 398 

-■  vitripenne .  •  • .  4^1 

LSFTOGASTBS. 

^.  ■              cylindrique.   33a 
— -— — -  liuBant 333 

■  obscnr 333 

NivOTÈLB. 

noire 4^7 

— panttiérine.  •  4^6 

uliginense...  435 

Q2x>iiT0]nnaL 

■  argentée  • . .  •  445 
— —  hydroleon...  448 

■  hydropote..  •  44? 

— —  Inoulëe 45o 

— — —  microléoD.. .  444 

■  ornée 446 

■  tigrine 44? 

■  verte 449 

Ogcobb. 

bordé 4^5 

— ^  boMtt 4*5 

^ pallipède 4i6 

——.varié 4*6 

OXYGJUIB. 

hypoIéoD 438 

joli 439 

■  léonin 44s 

■  nigricome  •  •  •  •  44^ 


PACHTGikBTaS. 


Page»* 


Phthtius. 


Ploas. 


&uve 374 

pulicaire..  ••  874 


—  verditre  ^ 876 

Saague. 

— —  cou  bleu 4^ 

— —  cuivreux. 4*7' 

■  de  Réaumûr.  • .  4*9 

■  flavicorne 43i 

— —  luisant 4*8 

obscur 4*3 

pieds  jaunes...  4*9 

— —  poli 43o 

—  superbe 43o 

Stbatiomb. 

^— —  caméléon...  45t 

■  des  fleuves..  45* 

— ^— —  fourchue. . . .  45* 

striée 453 


Snou. 


Tàoit. 


ktérale 383 


noir  ••••*••  433 


-  albipède 476 

-  atre 478 

-*  autumnal 474 

-  bimaculé 484 

-  brillant 474 

»  bruyant 479 

-  cordigère 477 

-  des  bœufs 476 

-  fiittve 433 
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Pagei. 


Taon    glaucopis 478 

■  grec 480 

>  livide 48i 

■  obscur  .......  473 

■  pieds  dorés. . .  •  47^ 

' quatre-taches. .  479 

..  rustique 4821 

■■  •  ■    •  •  tropical 481 

THÉBiVB. 

■  albipenne 889 

annelëe 391 

argentée i  3go 


Ptfci. 

THiBiivB  biponctuée. .  889 

■  ■  ceinte 887 

— ^  flarilabre Sgo 

— —  noble 386 

■  plébûenne  •  •  • .  387 
■  voisine igx 

Xtlophags. 

•^ ceint 46a 

'  noir 46* 

tacheté 463 

'  ■'■        varié 4^3 
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EXPLICATION    DES    FIGURES. 


Planche  i.'* 


Figure  i.  Aile  du  LsnoGABoaui  cylindrique  ;  L.  cyUndricus» 

■  a.  ■  DiocTAix  rufipède  ;      D,  rufipes.  - 

■  3.  ■  '  anomale  ;      D.  anomalà. 

■  4«  ■  Dasxpooon  ponctué)  D.  pwtctatus. 

■  5.         ■  ■  AsiLB  frelon  ;  Zi.  crabrom^mus^ 
— —  6.  '           Lashbie  changeante  ;  1>.  gSva, 

■  7.  -^— —  BoMBTiiB  moyen  ;       B,  médius. 
— —  8. PHTHYnu  pulicaire  ;   P.  puUcaria. 

'  Planche    a.^ 

Figure  i.  Aile  de  TAiTFHaAX  sinné  ;       ji.  smuaia, 

■  a.  ■  Thébxve  plébéienne  ;  T.  pleleia. 

■  3.  —  Ijsma  bëcaase  ;  L.  scoHopacea. 
■  4*  •—  CHRTSonLX  doré  ;      C.  auratm. 

5.  ■  AthAbix  bordé;  -«4,  margmatu. 

«..«...^  6. Saegub  cuivreux  ;       5.  cuprarius* 

— _  y,.  Pachtgasibe  noir;    P-  aiier. 

— ——  8.  ■  NÉJttOTJOJE  panthërine  ;  N.  pantkermus* 

Planche   Z.^ 

« 

Figure  i.  Aile  de  rOXTCiBB  joli  ;  O.  pulcheUa^ 

-  a*  '— —  Sthatiovh  caméléon  ;  S.  chamœlewu 

3. Onoirrosms  argentée;  O.  argenuaa. 

4* BXBIS  clavipède;       -  B^^clavipci. 

. 5. tibial;  ^.  tSbialis. 

■  6. Ch21Y$of3  aveuglant  ;  C  ççpciokns»    . 

.1 7,.  ■  Tac»  de  boeufs  ;         T,  bwùius^^  '     . 

et  HxXATOMB  bimaculé:  li.  Mvtdni&M, 

■  ■  8.  — —  HitBMAXOroTB  pluvial  ;  H.  pikwùdù.  ' 


(  5bQ  >, 


4-1 


GEOGNOSIE. 


MEMOIRE 

mjM  14.  iu;^qu  do  sot  sz  ^a  novxÂOVE  dx  camUê  , 
Par  Bl  Joaepb  pMMXsrxw  (de  ÇaMel)^  Membre 


•  fEmif^B.  iÇsSL 


Naturtf  du  sol  de  là  montagne  de  Cassel  (i). 

Au  premier  o^ct  le  temôa  die  ht -montagne,  argiUem 
dans  quelquee  endrolU,  parait  ètre^gjin^raleraeot  çompoaé 
de  cQuehe^  sablonnettsea^  eapèceai  de.  atsatificalioiia  bori- 
zoDtal0a;ou-  rég^Uàremeatï  îfidkiëeBL  stbn  le  plan-  du  mooi, 
et  diversement  coloréee  en  Uane^  janne ,  ou  rouge  orangé  , 
sdon  ka  cndroil». 

Certaines  de  ces  coupbes  sont  mélangées  de  cailloutagre 
siliceux  et  de  pierres  friables  d^un  rouge-brun  foncé 
formées  d'oxide  de  fer  et  d'un  sable  aglutiné  ;  certaines 
autres  sont  parsemées  de  coquillages  fossiles  plus  ou  moins 
bien  conservés' f  des  coucbes  profondes  enfin  sont  eotiè- 
rement  coibpo^ées  de  coquilles  marines  réunies  en  une 
masse  grossière  et  par  fois  difficile  à  rompre. 


(i)  Tout  M  ^tt»  Miu  alloai  dix»  ici'  pent<  m  rappottar  a«  aioat 
^nart  de  Ji^,4s  4iiMii9  M  Qumls 


(  Soi  J 

L'on  diFrift^  il  y  a  quelques  années ,  une  sablière  au 
bas  du  mont  du  côte  septentrional  ;.  une  autre  fut  ouverte 
à-péû-près  à  la  même  époque  dans  un  lieu  beaucoup 
plus  élevé  et  k  la  partie  orientale  ;  c'est  dans  cette  dei>- 
nière,  profonde  et  plus  considérable ,  que  Pon  découvrit 
ces  coquilles  (i)  ;  elles  n'étaient  point  de  celles  des  tes» 
tacées  qui  habitent  l'Océan  septentrional^  mais  de  la  naiure 
des  fossiles  estimées  rares  et  dont  même  quelques  espècees 
n'existent  plus  à  l'état  vivant. 

Dire  comment  ces  coquilles  ont  été  déposées  dans  ce 
lieu,  et  depuis  combien  de  siècles  elles  sont  ainsi  enfouies  , 
serait  impossible  ;  les  plus  savans  géologues  ne  peuvent 
donner  une  explication  exacte  des  diverses  révolutions 
qui  ont  produit  ces  phénomènes  9  quoiqu'ils  pkrouvent 
évidemment  un  changement  d'état  et  de  température  des 
diverses  parties  de  la  terre. 

Il  est  facile  de  voir  que  le  terrain  de  Cassel  esf  de 
composition  véritablement  tertiaire.  En  effet ,  il  en  offre 
tout  Paspect;  il  est  k  croire  même  que  des  fouilles  con- 
sidérables présenteront  une  coupe  qui  instruira  sur  les 
dernières  révolutions  qui  ont  terminé  la  formation  de 
nos  continens. 

Déjà  on  peut  se  convaincre  qu'un  plateau  sableux  supé- 
rieur recouvre  un  plateau  de  craie  naturellement  plus 
ancien  et  dont  les  assises  sont  la  plupart  horizontales. 
Une  couche  d'argile  (a)  plastique  onctueuse ,  tenace  et 
renfermant  de  la  silice,  recouvre  dans  certains  endroits 

— ■— — ^i™  I       ■  Il  I     — «^IM 

(1)  Pliuieurs  avaient  déjà  été  remarf  a^  l|ian  afaat  cette  époque  dans 
les  cottclicf  du  mont  d^  Bécollcta^  le  long  du  cJieinin  qui  co^^uit  à  aoa 
tommct ,  aaia  00  ne  lei  avait  mentionnée*  d*une  manière  auperficiella  ^s 
dans  nn'  aenl  ouvrage  intitulé  les  Merveilles  de  la  Nature  en  France.      « 

(1)  Xai  trouvé  dans  cette  argile  du  fer  sulfuré  (  vulg.  pyrite  itm- 
gincux  )  en  rognons  htïiués  de  cristaux  d'un  beau  jaune. 
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Moules  de  Vénus. 

9      de  Crassalette. 

»      de  Lucioe. 

»      de  Pétoncle. 

»      de  Lutraire. 
Coquilles  de  Vulcelle. 
»        de  Huîtres. 
•        de  Peignes. 
Moules  de  Nantilles. 

»      de  Cadran. 

»      de  Troque  aglutinant. 

»      de  Cône. 

»      de  Trocns....  ? 

»      de  Turitelle. 

»      de  Monodoncle. 
Oursins  de  diverses  espèces  et  grandeurs. 
Madrépores  nombreux. 
Dents  de  Squales  doubles ,  triples ,  etc.  . 

Une  observation  nouvelle  se  présente  pour  le  sol  de 
CasseL  En  examinant  le  pied  de  la  montagne,  du  côté 
oriental  surtout ,  on  rencontre  des  coquilles  nombreuses 
et  intactes  pour  ainsi  dire,  qui  paraissent  être  des  produits 
maritimes  d'une  formation  plus  récente  ;  leurs  analogues 
(  ce  sont  presque  toutes  des  Bucardes  )  se  trouvent  vivantes 
dans  la  Mancbe  ;  tous  les  jours  le  flux  de  la  mer  en  jette 
de  semblables  sur  les  côtes  de  Dunkerque,  Calais,  etc. 

Leur  présence  doit-elle  être  attribuée  aux  débordemens 
et  bouleversemens  maritimes  des  temps  plus  récens  (i) , 

(i)  11  7  eat  cDtr*aiitref  uiw  inondation  an  %y  janvier  i68b  ,  qui  fat 
occasionnée  par  une  effroyable  tempête  aidée  de  la  double  marée  an  temps 
die  la  pleine  lune ,  ne  laiMant  à  aeo  aucun  tcirain ,  nojant  Iça  bcstiaaz , 
entraînant  les  maisone  ;  elle  causa  une  perte  de  plufieuxa  millioni  aux 
céica  de  1«  Fbndfo  Aixitine ,  de  la  Zélande  et  de  Hollande. 
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OU  ces  coquilles  sont-elles  des  fossiles,  susdites ,  qui 
n'ayant  paSi  été  enfouies  sont  restées  k  la  surface  du  sol, 
entières  et  remplies  d'un  sable  à  peine  durci  ?  Je  Tignore 
encore  :  à  ma  connaissance  cependant  le  sol  flamand  n'en 
offre  pas  ailleurs  ^  soit  que  la  terre  végétale  les  recourre , 
soit  qu'en  effet  elles  aient  été  détachées  de  la  niasse  com- 
mune par  les  averses. 


(  SoS  ) 

MÉDECINE. 
OBSERVATIONS 

jD*iw  anévrisme  faux  consécudf  de  fattère  trtiMtile^  guen 

par  Popératiim. 

Par  M.    D  s  6  L  A  N  D. 


I.**    ATAU     l8l5. 


Un  jeune  homme  de  Roubaiz ,  âgé  de  quinze  ans , 
reçut ,    le  six  août    1828 ,   une   blessure  au  -  devant  de 
Tarticulation  huméro-cabitale  gauche ,  en  voulant  parer  ' 
un  coup  de  couteau  qui  était  lancé ,  avec  force ,  contre 
un  de  ses  parens. 

La  blessure  avait  quatre  lignes  de  largeur  sur  un  pouce 
de  profondeur  environ.  Le  couteau ,  qui  le  produisit , 
avait  la  forme  d^un  stilet  à  lame  mince  et  pointue  ;  son 
manche  était  en  étain. 

M.  le  ddtteur  Henri  Lespagnol ,  médecin  qui  jouit 
d'une  réputation  méritée  «  fut  appelé  immédiatement  après 
Faceident.  Le  blessé  avait  perdu  beaucoup  de  sang  :  il 
était  dans  un  état  qui  approchait  de  la  syncope.  La  partie 
inférieure  du  bras  était  tuméHée;  la  veine  basilique- 
médiane  paraissait  avoir  été  ouverte  ;  le  sang  qui  coulait 
encore  ,  mais  en  bavant ,  était  d'un  rouge  vif ,  tirant 
sur  le  sang  artériel.  Uiie  compression  exercée  au-dessus 
de  la  plaie  sur  le  trajet  de  Tarière  brachiale  et  au- 
desaoïls  sur  le  trajet  la  veine  ne  Tempêchait  pas  de  couler. 

L^hémorrhagie  cessa  entièrement  au  moyen  d'un  ban- 
dage compressif  (  celui  de  la  phlébcftomie  )  imbibé  d'niie 
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liqueur  rësolntive.  Qudques  jours  après  rapplication  d< 
ce  bandage  le  bras  se  désenfla  et  la  plaie  se  cicatrisa* 
Voa  ne  sentit  ni  -  pulsations  iu  tumeur  circonscrite  à 
Tendroit  de  la  blessunf  ,.qui  avait  son  siège  à  la  partie 
appelée  vulgairement  pli  de  la  saignée  ,  an -devant  de 
la  veine  médiaike-basilique. 

.  Le  (malade  était  très-bien,  lorsque  Je  seize  da  même 
mois  I  en  éternuant-avec  force,  il  ressentit  une  doulear 
aiguë  à  la  partie  inférieure  du  bras  qui  se  tuméfia  de 
nouveau  et  devint  très-sensible  au  toucher. 

Ces  phénomènes  pathologiques  cédèrent  à  des  appli- 
cations de  sangsues  et  de  cataplasmes  émoUiens  ;  mais 
le  dix-'huit ,  Ton  sentit ,  sous  la  faible  cicatrice ,  vue 
tumeur  circonscrite  ,  indolente ,  du  volume  d'une  petite 
noisette,  pulsative  dans  toute  son  étendue,  cédant  à  la 
compression  directe  et  reparaissant  immédiatement  ^ris. 
Les  pulsations  étaient  isochrones  à  celles  du  pouls  ,  et 
cessaient  lorsque  Pon  comprimait  Fartère  biacl|iale. 

Dès  ce  moment  l'existence  d'un  anévrbme  faux  con- 
sécutif fut  hors  de  doute.  L'on  exerça  deux  compressions 
méthodiques  ;  l'une  à  la  partie  interne  dû  bras  ,  sur  le 
trajet  de  l'artère  brachiale  ;  l'autre  au  pli  de  .ce  membre, 
sur  le  siège  du  maL 

La  cicatrice  s'étant  excoriée  quelques  jours  :après  ,  on 
dut  se  contenter  de  la  compression  éloignée  et  d'un  pan- 
sement simple,  avec  de  la  charpie  sèche  ou  couverte 
d'un  léger  digestif.  Le  membre  fiit  porté  en  écharpe. 

Il  ne  survint  rien  de  remarquable  durant  les  quinse 
premiers  jours  de  ce  traitement.  La  tumeur  néanmoins 
paraissait  diminuer  de  volume.  Vers  le  dix  septembre, 
la  plaie  se  cicatrisait  au  côté  interne  ,  tandis  que  le  c6té 
externe  semblait  être  infiltré  et  offrait  des  battemens 
visibles.  Le  quinze  ,  le  sang  jaillit  avec  impétuosité  au 
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moment  OÙ  k  médecin  enlevait  la  charpie  avec  précaution. 
On  désespéra  alors  de  la  guérison  par  la  méthode  que  l'on 
avait  adoptée ,  et  Fon  décida  que  Popération  serait  pra- 
tiquée le  plutôt  possible.  Je  la  fis  le  dix-sept,  en  présence 
de  MM.  les  docteurs  Lespagnol ,  Boulet ,  et  Desruez ,  officier 
de  santé. 

Le  malade  fut  placé  en  supination  sur  un  petit  lit, 
au^levant  d'une  croisée  qui  recevait  une  vive  lumière. 
Je  le  voyais  alors  pour  la  première  fois.  L'avant-hraa 
était  fléchi  sur  le  bras  ;  il  offrait  un  ^empâtement  assez 
considérable ,  surtout  dans  les  environs  de  Farticulation 
huméro-Hsubitale  ;  la  peau ,  à  Pendroit  de  la  saignée  était 
jaunâtre  et  le  siège  d'une  plaie  irrégulière,  noirâtre,  de 
la  grandeur  d'une  pièce  de  quinze  sols  ,  par  laquelle  lé 
sang  jaillit  avec  force  et  par  bonds ,  dès  que  l'on  cessa 
la  compression  qu'on  avait  établie  à  la  partie  interne 
du  bras,  vers  l'union  de  son  tiers  supérieur  avec  son 
tiers  moyen. 

Le  membre  malade  étant  écarté  du  t^onc  et  dirigé  vers 
le  jour  qui  le  frappait  directement ,  Je  fis  étendre ,  mais 
incomplètement,  l'avant- bras  par  l'aide  qui  le  tenait, 
tandis  qu'un  autre  aide  fixait  le  bras  et  qu'un  de  mes 
confrères  suspendait  le  cours  du  sang',  en  comprimant 
l'artère  brachiale  ;  je  fis  une  incision  de  bas  en  haut , 
de  trois  pouces  de  longueur  environ  sur  le  trajet  de 
cette  artère ,  au-devant  de  l'articulation  huméro-cubitale  ; 
je  divisai  successivement  la  peau,  le  tissu  cellulaire  qui 
était  infiltré  de  sang,  l'aponévrose  du  muscle  biceps  et 
mis  l'artère  à  découvert ,  en  coupant  en  haut  et  en  bas 
sur  sonde  cannelée.  Ce  vaisseau  était  entièrement  divisé  ; 
il  existait ,  entre  chaque  bout ,  un  espace  de  six  à  huit 
lignes  rempli  de  sang  caillé.  Après  avoir  nettoyé  la  plaie, 
je  saisis  l'extrémité  supérieure  de  l'artère  avec  des  pinces 
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à  disa^qttf r ,  la  sëpafai  du  nerf  médian  qui  était  intact , 
et  y  passai  aisément  deux  Ug;atures ,  dont  une  d'atteate. 
On  èessa  la  compression  et  le  sang  ne  coula  pins  par 
cette  extrémité  ;  mais  il  s^JScfaappâ  en  nappe  par  TexIréiiiiU 
inférieure  •  qui  était  enfoncée  dans  le  tissu  cellulaire  et 
Fespace  intermusculaire  où  elle  se  divise  eu  radiale  et 
en  cubitsale.  L^on  rétablit  aussitôt  la  compression  ;  |e 
nettoyai  de  nouveau  la  plaie  et  saisis  avec  mes  pinces 
Textrémité  béante  par  où  le  sahg  venait  de  couler  ,  afin 
d^y  appliquer  également  une  ligature  ;  mais  ^  f  espérais 
vainement  d'arrêter  Thémorrhagie  par  ce  moyen  ;  le  sang 
continuait  à  s'écbapper  derrière  la  ligature  dès  qu*on 
cessait  la  compression.  Le  vaisseau  était  lésé  suivant  aa 
longueur  jusqifau-dessous  de  Tarticulation.  Ayant  tenté 
inutilement  Tapplication  de  cinq  k  six  ligatures  ^  j*inui- 
ginai  d'enfoncer  dans  l'espace  intermusculaire  où  Farlire 
s'était  pour  ainsi  dire  retirée,  Fextrémité  de  pinces  à 
anneaut ,  et  cherchai  à  saisir  ce  vaisseau.  J'y  parrins 
et  réeoulement  c.essa  sur-le-champ.  Je  tins  les  pinces 
serrées  en  les  liant  supérieurement  et  inférieurement  an 
t:Iou  ;  je  les  plaçai  à  demeure  et  les  maintins  an  moyen 
de  charpie  et  d'un  bandage  convenable.  L'on  sentit  de 
suite  les  pulsations  de  Fartère  radiale. 

Le  malade  fut  placé  convenablement  dans  un  lit  et  mis 
&  une  diète  sévère.  La  fièvre  qui  survint  fut  modérée  ; 
on  leva  Fappareil  le  quatrième  jour,  et  le  Neuvième  les 
ligatures  et  les  pinceà  tombèrent.  La  plaie  se  déter^ea 
prômptement  et  la  cicatrisation  fut  complète  an  bout  de 
▼ingt-cinq  à  trente  jours.  Les  mouvemens  du  bras  se 
rétablirent  peu  à  peu  ,  et  l'opéré  ,  que  f  aï  yu  il  y  a 
six  mois  environ  ,  s'en  servait  comme  s'il  Ae  lui  était 
tien  arrivé.  Le  membre  était  aussi  gros  et  aussi  fort 
que  celui  du  cdté  opposé. 
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RiFLBXIONS. 

D  résulte  des  ùiU  et'circonstances  que  Ton  a  remarques 
dans  cette  obserratioa  ^  que  Tindividu  qui  en  est  l'objet 
fut  atteiut  d'un  anévrisme  faux  consécutif,  effet  immédiat 
de  la  blessure  que  cet  individu  avait  reçue  au  bras  ;  que 
la  nature  de  la  lésion  resta  cachée  durant  dix  jours; 
qu'elle  ne  fut  reconnue  qu'à  la  suite  d'un  éternuement 
qui  produisit  un  ébranlement  général  du  corps  ;  qu'alors 
la  digue  qui  s'opposait  à  Pextravasation  ou  à  l'infiltration 
du  sang  dans  les  parties  voisines  du  vaisseau  ouvert , 
fut  rompue ,  il  n^y  eut  plus  de  doutes  ni  d'incertitude 
sur  Pexistence  de  l'anévrisme. 

Comment  la  nature  du  mal  a-t-elle  pu  rester  cachée 
si  long-temps  ?  Comment  se  fit-il  qu'une  simple  com- 
pression exercée  sur  la  blessure,  par  le  bandage  de  la 
saignée ,  suflSt  pour  arrêter  l'hémorrhagie ,  faire  cesser 
le  gonflement  de  la  partie  et  procurer  la  .cicatrisation 
de  la  plaie  ?  Voilà  des  questions  qui  se  présentent  natu- 
rellement à  Fesprit  et  que  j'abandonne  volontiers  aux 
méditations  des  savans. 

Qu'y  a-t-il  à  faire  en  pareille  circonstance  ?  suivre 
Texemple  de  mon  estimable  confrère  ;  tenter  la  com- 
pression aussitôt,  que  l'on  a  reconnu  l'anévrisme.  11  existe 
dans  les  livres  de  nombreux  exemples  de  guérisons  obte- 
nues par  Ce  moyen.  Les  praticiens  les  plus  expérimentés, 
et  f  entr'autres  ,  deux  de  nos  maîtres ,  Lassus  et  Sabatier  , 
le  recommandent  comme  pouvant  réussir  souvent.  Us 
entent  des  faits  authentiques  à  l'appui  de  leur  opinion. 
Moi-même  j'ai  été  assez  heureux  de  guérir  un  anévrismé 
faux  de  l'artère  crurale,  en  exerçant,  pendant  plusieurs 
mois ,  une  compression  méthodique  sur  la  partie  malade. 
Je  me  propose  de  lire  à   la  société  la  relation  de  cette 
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maladie,  digne  de  Tiiitéresser  et  de  fixer  toute  Patteotion 
de  mes  collègues. 

Dans  le  cas  dont  il  s^agk  ,  la  compression  était  d'autant 
mieux  indiquée,  que  la  tumeur  n^était  que  du  volume 
d^une  petite  noisette ,  et  qu'elle  ne  faisait  que  de  paraître. 
Il  est  alors  plus  aisé  d'obtenir  l'oblitération  de  l'artère. 
Au  reste,  s'il  survient  des  accidens  qve  l'on  ne  peut 
prévoir  et  qui  rendent  l'opération  indispensable  ,  la 
compression  a  cela  de  bon  qu'elle  prépare  les  artères 
collatérales  au  nouveau  mode  de  circulation  qui  doit 
avoir  lieu  aussitôt  après  la  ligature  du  tronc  artériel 
Aussi  immédiatement  après  l'opération ,  on  sentit  fiici* 
lement  les  battemens  de  l'artère  radiale ,  preuve  évidente 
que  les  collatérales  s'étaient  dilatées  et  donnaient  passage 
à  une  assez  grande  quantité  de  sang  pour  nourrir  le 
membre  et  le  mettre  à  l'abri  de  la  gangrène. 

Une  chose  digne  de  remarque  ,  c'est  l'impossibilité  où 
je  me  suis  trouvé  de  faire  la  ligature  de  l'extrémité  infé- 
rieure de  l'artère  ,  sa  lésion  s'étendant  pour  ainsi  dire 
jusqu'à  l'origine  des  radiale  et  cubitale.  La  profondeur 
à  laquelle  il  fallait  porter  là  ligature  était  d'autant  plus 
grande,  que  les  parties  étaient  gonflées  et  l'avant -bras 
dans  un  quart  de  flexion  ;  je  ne  sache  pas  que  l'on 
ait  rencontré  un  cas  pareil ,  aussi  mon  embarras  était 
des  plus  grands  ,  lorsque  tout*à*coup  ,  par  une  sorte 
d'inspiration  ,  je  saisis  le  vaisseau  avec  des  pinces  à 
anneaux  et  je  les  y  établis  à  demeure.  Un  succès  complet 
répondit  à  mon  attente.  La  présence  des  pinces  n'occa- 
sionna pas  le  moindre  inconvénient  ;  elles  tombèrent 
en  même  temps  que  les  ligatures  de  l'extrémité  supérieure 
de  l'artère  brachiale. 

J'engage  les  praticiens  et  surtout  les  jeunes  chirurgiens 
à  tenir  compte  de  cet  exemple  dans  des  cas  analogues , 
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OU  daD8  les  blessures  des  artères  et  même  des  veines 
principales ,  lorsque  la  compression  deviendra  insnfi- 
santé  ,  la  ligature  difficile  ou  impossible.  Je  ne  doute 
pas  que  Pon  n'obtienne  de  nombreux  snécès  de  Pemploi 
de  pinces  fixées  ainsi  convenablement.  Je  puis  citer  un 
nouveau  fait  en  faveur  de  cette  opinion. 

M.  le  docteur  Hëvin  ,'cIrîrurgien-»major  du  46.* régiment 
de  ligne ,  qui  avait  connaissance  des  avantages  que  f  avais 
obtenus  de  ce  moyen  ,  fut  appelé  pour  donner  des  soins 
à  un  militaire  qui  s'était  ùàt  volontairement  une  bfrge 
blessure  à  la  partie  latérale  et  inférieure  droite  du  col, 
immédiatement  au-dessus  de  la  clavicule.  Elle  pénétrait 
jusque  dans  la  cavité  thoracique  et  la  veine  jugulaire 
interne  était  lésée  k  son  origine.  Il  chercha,  .mais  en 
vain,  à  arrêter  Thémorrhagie  par  la  compression  4  la 
ligature;  le  malade  allait  expirer ,  lorsqu'il  saisit  le  ^sseau 
avec  des  pinces  à  anneaux  et  arré|fi  l'écoulement  du  sang; 
il  fixa  les  pinces  au  moyen  d'un?  appareil  convenable  et 
le  blessé  put  être  transporté  vivant  à  l'hôpital ,  où  il 
mouru^  néanmoins  des  suites  de  sa  blessure.  .  ? 


>  i 
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OBSERVATIONS 

Consiaiani  les  bcw  effets  des  sangsues  appliquées  sur  les 
surfaces  muqueuses,  palpébtalef  buccale  et  nasale; 

Ht   Bf.   Vaidt. 


4  HiAi   i8t5. 


L  Oisetvation.  Madame  R.  avait  un  enfant  convalescent 
du  eroup.  Le  jonr  où  fallai  fidre  la  dernière  visite  à  cet 
enflait^  la  mère  soaSrait  beaucoup  d'une  vive  infianunaiion 
de  la  conjonctive  gauche.  Il  restait  une  sangsue  de  ceOes 
qu^on  avait  prises  pour  le  traitement  du  croup  de  FenlanL 
Je  proposai  d'appliquer  cette  sangsue  à  la  face  interne 
de  la  paupière  inférieure.  Ma  proposition  fut  mise  k 
exécution  sur-le-champ.  Je  n*eus  plus  occaaion  de  revoir 
la  dame,  qui  habitait  un  village  à  une  doni-Uene  de  la 
ville.  Quelques  jomé  après ,  son  mari  vint  m'annoncer 
la  confirmation  de  la  convalescence  de  Penfiml ,  cl  h 
prompte  guérison  de  la  mère. 

Depuis  lors  fai  vu  plusieurs  fois  la  même  pratique 
produire  un  semblaMe  résultat. 

II.  Observ.  Madame  N.  R.|  sujette  k  de  violentes  doulctirs 
de  dents ,  avec  fluxion  sur  la  joue  ^  a  pris  Thabitude  de 
se  fidre  mordre  deux  sangsues  sur  la  gencive,  ausaitM 
que  le  mal  commence  k  se  fidre  sentir.  Le  soulagement 
est  ordinairement  subit,  et  le  retour  dea  donleura  est 
beaucoup  plus  rare  qu'autrefois» 
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UL  Obsetv,  Louis  Barthélémy ,  soldat  d'infanterie ,  eât 
atteint  d'une  névrodynie  trifaeiale  du  côté  gtuche  :  douleur 
vive,  pnlsative,  avec  des  rémissions  irrégulières,  dans  les 
parties  qu'anime  le  nerf  tri&cial  gauche  ;  insomnie.  — 
Deux  sangsues  dans  la  narine  gauche* 

Le  lendemain  ,  soulagement  très-sensible  ;  deux  jours 
après,  sortie  de  l'hôpital. 

IV.  Obsetv.  Une  dame  âgée  de  :i8  ans ,  s'occupant  des 
soins  du  ménage,  se  plaint  d'un  mal  de  gorge  qui  dure 
depuis  près  de  deux  ans.  Voile  du  palais  ronge  ;  luette 
tuméfiée  ;  gencives  engorgées  et  saignantes;  dents  noires; 
haleine  fétide  ;  enrouement  continuel  ;  déglutition  dou- 
loureuse. Elle  avait  pris ,  par  les  conseils  de  plusieurs 
médecins,  diverses  préparatiops  mercurielles ,  des  pilules 
d'acétate  de  cuivre,  et  de  la  tisane  de  salsepareille.  Le 
mal  empirait  toujours.  —  Application  de  trois  sangsues 
à  chaque  gencive,  réitérée  souvent,  jusqu^à  extinction  de 
l'inflammation. 

La  malade ,  qui  ne  demeurait  pas  à  Lille ,  veiiait  rare- 
ment me  voir;  mab  elle  dirigeait  son  traitement  suivant 
les  instructions  que  je  lui  avais  ^tracées.  Après  au  moins 
quinze  applications  de  sangsues,  dans  le  cours  d'un  été, 
elle  se  délivra  d'un  mal  qui  lui  avait  donné  beaucoup 
d'inquiétude. 

V.  Observ.  Aimée  D. ,  fille  robuste ,  occupée  attema- 
tivement  aux  travaux  de  la  campagne  et  au  tissage  du 
calicot,  avait  une  inflammation  chronique  du  voile  du 
palais  et  du  pharynx;  elle  se  désolait  de  voir  son  mal 
résister  à  tous  les  remèdes  qu'on  lui  avait  conseillés 
jusque  là.  Appliquer  plusieurs  fois  et  fréquemment  trois 
sangsues  sur  chaque  gencive.  Cette  médication  9  suivie 
exactement  .et  aveo  persévérance,  a  amené  une  ^uérisou 
radicale,  sans  récidive^ 
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VI.  Ohseiv.  Monsieur  H.  négociant,  âgé  d^environ 

36  ans,  sujet  à  des  congestions  cérébrales,  pour  lesquelles 
on  avait' dû,  plusieurs  fois,  pratiquer  de  larges  ëmiasions 
sanguines,  éprouve  une  nouvelle  atteinte  de  cette  grave 
indisposition.  Tête  pesante  et  douloureuse  ;  étourdissemens; 
somnolence  ;  yeux  rouges  ;  appréhension  d^une  attaque 
d'apoplexie;  impossibilité  de  se  livrer  aux  soins  d*an 
commerce  très-étendu.  Avant  d'en  venir  à  une  forte 
phlébotomie,  ou  à  Papplication  d'une  trentaine  de  sangsues 
à^  Panus ,  qui  avait  toujours  procuré  un  soulagement 
marqué ,  je  conseille  de  /aire  mordre  ^deux  sangsues  dans 
les  narines.  Le  soir  même,  je  rencontre  au  spectacle 
M.  H. ,  qui  me  dit  qu'il  a  perdu  beaucoup  de  saog , 
qu'il  n*a  jamais  eu  la  tête  aussi  légère,  et  que  le  len- 
demain il  partira  pour  un  voyage  différé  depuis  plusieurs 
jours. 

\1I.  Observ,  Catherine  Had.  âgée  de  aa  ans,  éprouve 
tout-àn^oup  ,  au  commencement  de  l'hiver ,  ce  qu'elle 
appelle  iin  rhume  de  cerveau.  Céphalalgie  frontale;  yeux 
gros  et  larmoyans;  narines  rouges,  douloureuses,  avec 
écoulement  continu  d'une  mucosité  limpide ,  acre ,  perte 
de  rodoVat  ;  inappétence  ;  insomnie. 

Après  l'application  d'nne  sangsue  dans  chaque  narine, 
diminution  prompte  de  tous  les  symptêmes.  Dès  le  len- 
demain ,  retour  aux  occupatious  journalières. 

Yin.  Obéèrv.Virgime  ,  fille  robuste  et  travaillant 

'lieaudoup,  Souffrait,  depuis  six  jours,  d'une  inflammation 
Me  l'œil  gauche,  qui  allait  toujours  en  croissant  <Eàl 
t&ùgiB  et  gonflé-;  douleur  sus-orbitaire  insupportable; 
douleur  de  l'teil  augmentée  par  Pimpression  de  la  lumière; 
htmoieiiieilt;  insomnie. 

'On  fait  hiordre  une  sangsue  dans  la  narine  gauche,  k 
diy  heures  du  soir.  Le  sang  coule  en   grande  abondance 
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une  partie  de  la  nuit.  Le  lendemain  ,  Vœil  et  la  î'i^gion 
sus-orbitaire  sont  encore  un  peu  douloureux.  Le  surlen- 
demain ,  toute  douleur  a  disparu.  Le  sommeil  ^st  rétabli , 
et  Virginie  n*a  pas  abandonné  son  travail  un  seul  jour. 

IX.  Obserw  Etienne  Mérigaut ,  soldat  d'infanterie , 
éprouve  une  inflammation  de  la  membrane  muqueuse 
nasale.  Yeux  gonflés  et  larmoyans;  céphalalgie  frontale; 
face  colorée;  étemuement;  flux  continu  du  mucus  nasal; 
abolition  de  Fodorat;  voix  rauque.  Complication  d'une 
diarrhée  légère.  —  On  applique  deux  sangsues  dans  une 
narine ,  et  une  dans  l'autre.  Le  surlendemain  ,  conva- 
lescence. 

X.  Observ,  Pierre  Calvié ,  soldat  d'infanterie ,  est  atteint 
d'une  inflammation  de  la  membrane  muqueuse  nasale, 
du  côté  droit.  Violente  douleur  de  tête,  à  droite;  narine 
droite  rouge,  irritée,  versant  un  mucus  ténu,  acre.  — 
Deux  sangsues  dans  la  narine  droite. 

Le  sang  coul  # toute  la  nuit ,  et  cette  saignée  est  suivie 
d^une  guérison  très-prompte. 

XI.  Ohserv,  Louis  Laurent ,  soldat  d'infanterie ,  souffre 
d'une  inflammation  des  bronches.  Toux  sèche,  fréquente, 
surtout  pendant  la  nuit  ;  douleur  sous-sternale  ;  cépha- 
lalgie ;  accablement.  —  L'application  de  deux  sangsues 
dans  chaque  narine  dissipe  promptement  tous  les  symp- 
tômes ,  et  Laurent  retourne  à  son  régiment ,  après  cinq 
jours  de  séjour  à  l'hôpital. 

Xn.  Observ.  Jean  Pottel,  soldat  d'infanterie,  se  plaint 
d'un  rhume  qui  dure  depuis  huit  jours.  Toux  sèche,  plus 
molestante  pendant  la  nuit;  douleur  sous-sternale.  Nulle 
affection  du*  côté  de  la  tête. —  Deux  sangsues  appliquées 
dons  chaque  narine  tirent  beaucoup  de  sang. 

Le  lendemain  ,  plus  de  douleur  de  poitrine  ;  toux  moins 
fréquente ,  humide  ;  estpectoration  facile  ;  retour  du  som- 
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meil.  Pottel  annonce  sa  guërison  avec  une  grande  cati»- 
faction  et  parle  déjà  de  quitter  l'hApital. 

Xm.  Observ.  Jeao-Franç.  Martin ,  soldat  d^infanlerie , 
entre  à  Thôpital  avec  une  inflammation  de  la  membrane 
muqueuse  broncbique.  Toux  fréquente  et  sèche;  respi- 
ration gênée  ;  légère  douleur  au  milieu  de  la  poitrine  ; 
étourdissemens.  —  Une  saignée  de  cinq  palettes  amène  la 
diminution  graduelle  de  tous  les  symptômes  de  la  bronchite. 

Le  sixième  jour  de  Tentrée  à  Thàpital,  inflammation 
cle  la  membrane  muqueuse  nasale,  principalement  du  cAté 
droit.  Douleur  de  la  région  sus-orbitaire  droite  ;  rougeur, 
irritation  et  sécheresse  de  la  narine  du  même  côté..— 
Deux  sangsues  dans  la  narine  droite.  LVcoulement  du  sang 
est  abondant,  et  suivi  d'une  prompte  guérison. 

XIV.  Obsav.  Lorenzo,  homme  robuste,  pléthorique, 
après  un  travail  très-fatigant ,  tombe  malade.  Douleurs 
vagues  dans  le  dos  et  les  membres  ;  tête  pesante  et  dou- 
loureuse ;  vertiges  ;  prostration  ;  fièvre  violente  ;  langue 
humide  et  peu  colorée.  Deuxième  jour  de  la  maladie.  — 
Phlébotomie  de  vingt  onces,  suivie,  quatre  heures  après, 
d'une  autre  de  seize  onces;  clystère  émoUient. 

Troisième  jour,  mieux  depuis  la  deuxième  saignée; 
pouls  détendu  ;  soif  inextinguible  ;  langue  humide  et 
blanchâtre.  —  Clystère. 

Quatrième  jour ,  céphalalgie  temporale  à  gauche ,  insup- 
portable ;  oeil  gauche  douloureux  ;  impossibilité  de  sou- 
lever la  tête  et  de  voir  le  jour  ;  peu  de  fièvre.  —  Une 
sangsue  dans  la  narine  gauche. 

Quatrième  jour ,  l'après-midi ,  le  sang  a  coulé  abon- 
damment de  la  narine  ;  le  malade  est  levé ,  ne  souffre 
plus,  a  la  tête  légère,  s'occupe  des  aftaires  de  sa  maison* 

Béftexions*  L'application  des  sangsues  sur  les  membranes 
muqueuses  est  un  mode  d'émission  sanguine ,  très-avan- 
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tageux,  que  les  praticiens  ont  jiuqu^ici  trop  négligé.  Il 
m^a  paru  supérieur  à  tout  autre  moyen  pour  dissiper 
rinflammation  de  la  conjonctive,  de  la  membrane  naside, 
des  gencives ,  de  Furètre  et  du  vagin,  Oa^ pourrait ,  non 
moins  utilement  sans  doute,  fidre  mordre  quelques  sangsues 
à  l'entrée  de  fintestin  rectum,  pour  combattre  la  dyssen- 
terie,  la  cystite,  et  m£me  Pinflanmiation  du  foie  et  la 
congestion  de  la  rate. 

Les  piqûres  pratiquées  sur  une  surface  muqueuse  donnent 
une  quantité  de* sang  incomparablement  plus  considérable 
que  celles  qui  sont  faites  sur  la  peau.  J'ai  vu  souvent 
une  seule  sangsue  faire  couler  du  nez  plusieurs  onces  de 
sang.  Il  en  résulte  une  grande  diminution  dans  la  con- 
sommation des  sangsues  ,  avantage  qui  n'est  pas  sans 
importance  pour  les  bApitaux  et  pour  la  pratique  des 
pauvres. 
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AGRICULTURE. 


INST^RUCTION 

SUR  LA  CULTURE  DELA  GARANCE. 


La  garance  est  une  plante  vivace ,  de  la  famille  des 
rubiacées ,  indigène  dans  la  partie  méridionale  de  PEuropei 
dont  les  racines  ,  longues  ,  pivotantes  ou  rampantes , 
fournissent  une  ëcorce  d'un  rouge  jaunâtre  employée  en 
teinture. 

Les  tiges  d^  cette  plante  s'élèvent  de  trois  à  trois  pieds 
et  demi  au-dessus  du  sol  ;  elles  sont  ^uadrangulaires ,  les 
feuilles  s'insèrent  circulairemeut  au  pourtour  ;  et  elles 
sont  couronnées  par  des  bouquets  de  fleurs  jaunes  qui 
dbnnent  naissance  à  des  fruits  noirs. 

La  garance  est  cultivée  au  midi  comme  an  nord  de 
l'Europe ,  et  parait  résister  parfaitement  aux  températures 
les  plus  variées.  Plusieurs  traditions  prouvent  qn^elk 
disait  jadis ,  et  avec  succès ,  partie  des  assolemens  de  nos 
cultivateurs.  Olivier  de  Serre  ^  le  patriarche  de  l'agriculture 
française ,  disait ,  il  y  a  trois  siècles  :  «  La  garance ,  pour 
»  sa  facilité ,  croist  bonne  en  plusieurs  endroits  ;  mais  la 
»  meilleure  vient  de  Flandres ,  comme  de  son  propre  ter- 
»  roir,  où  elle  se  plaist  par  sus  tout  autre.  »  Aujourd'hui 
que  la  consommation  de  cette  racine  prend  un  grand 
accroissement ,  qu'elle  alimente  quelques  branches  d'in- 
dustrie locale  qui  promettent  de  devenir  de  jour  eo  jour 
plus  considérables ,  la  culture  de  la  garance  ne  peut  man- 
quer d'être  avantageuse  non-seulement  dans  les  intérêts 
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de  notre  agriculture  ,  mais  encore  dans  ceux  de  notre 
commerce. 

La  seule  variété  de  garance  qui  mérite  d'être  préférée , 
est  originaire  du  Levant ,  où  elle  porte  le  nom  H^aztda , 
lizari  ou  aUzari  :  elle  exige ,  pour  prospérer ,  une  terre 
meuble  ,  fertile ,  fraîche  et  profondé ,  fortement  fumée 
avec  des  engrais  riches  et  consommés. 

Le  champ  que  l'on  veut  consacrer  à  la  culture  de  cette 
plante  doit  être  préparé ,  soit  par  le  de/bncement ,  soit 
par  des  labours  très-profonds,  qui  divisent  le  sol  et  le 
disposent  en  billons  aUernatifs,  ou  espèces  de  planches 
bombées  séparées  par  des  rigoles.  Ce  procédé  d'arranger 
le  sol  est  très-connu  dans  nos  environs  ,  où  on  le  met 
en  usage  pour  la  culture  du  colza. 

n  existe  plusieurs  méthodes  de  couvrir  le  sol  en  garance  : 
i.^  le  semis  à  la  volée  ;  2.^  le  semis  en  rayons  dans  le 
fond  des  rigoles  ;  3.^  le  semis  sur  couche  pour  opérer  la 
transplantation  ;  4**^  1^  bouture  des  drageons. 

Le  semis  à  la  volée  présente  l'inconvénient  de  rendre 
difficiles  et  dispendieuses  les  diverses  opérations  aratoires 
impérieusement  exigées  pour  la  prospérité  de  cette  cul- 
ture ;  il  rend  d'ailleurs  les  produits  très-faibles. 

Le  semis  en  rayons  se  pratique  en  répandant  la  graine 
sur  des  lignes  parallèles  et  dans  le  fond  des  rigoles  :  ce 
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procédé  ,  qui  n'eèt  pourtant  pas  le  meilleur ,  est  le  plus 
usité  en  France. 

Le  semis  sur  couche  pour  la  transplantation  se  fait  en 
pépinière,  comme  pour  le  colza  et  le  tabac.  En  général, 
lorsque  la  pépinière  a  acquis  un  développement  conve- 
nable, c'ést-à-dire  vers  le  mois  de  mai  ou  de  juin,  on 
pratique  la  transplantation  :  dans  certaines  localités  on  ne 
fait  cette  opération  qu'au  printemps  de  la  deuxième 
année  ;  danis  l'un  et  l'autre  cas  ,  elle  s'opère  de  la  manière 
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durante  :  oo  fiche ,  à  Paide  du  plantoir  et  à  la  distance 
de  six  pouces  les  uns  des  antres ,  les  jeunes  plants  dans 
le  fond  des  rigoles  qui  doivent  au  moins  être  equoées 
de  qu^re  pieds.  Cette  méthode,  plos  en  harmonie  avec 
notre  système  d^agriculture,  nous  semble  mériter  la  pré- 
férence des  cultivateurs ,  auxquels  elle  assure  de  meilleurs 
et  de  plus  abondans  produits. 

La  bouture  des  di'ageons  fait  promptement  dégénérer 
la  variété  de  garance  cultivée;  elle  doit  donc  être  rejetée. 

La  graine  de  garance  doit  être  franchement  récoltée 
et  sur  pieds  vigoureux  :  elkr  se  durcit  et  prend  une  appa- 
rence cornée  par  la  dessiccation ,  et  alors  elle  germe  diffi- 
cilement Aussi  doit-on  la  conserver  dans  la  terre  ou  dans 
du  sable  humide  jusqu^au  moment  de  son  ensemencement 
On  a  calculé  qu^il  en  fidlait  approximativement  vingt  à 
trente  kilogrammes  pour  un  hectare. 

L'époque  généralement  choisie  pour  les  semis  de  la 
garance  est  en  hiver ,  il  convient  de  les  avoir  terminés 
avant  la  fin  de  février. 

Dans  le  cours  de  la  première  année ,  la  garancière  lait 
peu  de  progrès  9  elle  ne  réclame  d'autres  soins  que  le 
sarclage  et  le  binage ,  et  comme  la  plus  grande  partie  de 
l'espace  qui  sépare  les  biilons  se  trouve  libre  ,  il  est 
avantageux  de  Foccuper  à  la  production  des  légumes  de 
courte  durée  ,  tels-  que  pois  ,  haricots  ,  ou  antres  cultures 
équivalentes. 

La  seconde  année,  on  pratique  un  binage  au  prin» 
temps;  en  été,  ou  coupe  les  fanes  de  la  garance  pour 
être  données  aux  bestiaux,  auxquek  elles  plaisent  beau- 
coup ;  on  peut  encore  les  faire  sécher  pour  en  former 
un  fourrage  d'hiver.  Immédiatement  après  la  récolte  des 
Êmes,  on  fait  subir  à  la  terre  un  second  binage  ;  et  enfin, 
en  automne,  on  remplit  les  rigoles  où  sont  placés  les 
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pieda  de  garance  f  en  y  aceumalant  b  ferre  des  plates 
bandes  voisines. 

An  printemps  de  la  troisième  année  ^  on  sarcle  et  on 
bntte  en  amoncelant  qudqnes  pouces  de  terre  autour  des 
tiges  de  garance  ;  en  été ,  on  bine  le  sol  ^  et  on  procède 
à  la  récolte  des  racines  en  octobre  on  novembre  (i). 

La  graine  de  la  garance  ne  doit  se  recueillir  que  la 
troisième  année ,  et  sur  les  pieds  les  plus  beaux  et  les  plus 
vigoureux  ;  elle  est  en  pleine  maturité  vers  la  fin  de  sep- 
tembre ou  au  commencement  d'octobre  :  on  préfère  ^  pour 
opérer  les  semis ,  celle  du  midi. 

Durant  les  trois  années  de  séjour  de  la  garance  sur  le 
sol  y  il  est  convenable  et  même  indispensable  d^activer  sa 
végétation  par  l'emploi  répété  d'engrais  iaciles  k  décom- 
poser^ tels  que  les  tourteaux,  la  gadoue,  etc. 

Lorsqu'on  veut  arracber  une  plantation  de  garance, 
on  doit  commencer  par  faire  ,  sur  un  des  câtés ,  une 
trancbée  de  deux  pieds  de  profondeur  et  de  largeur,  pour 
aller  attaquer  les  racines  par  leur  partie  inférieure  ;  par 
ce  moyen ,  on  la  tire  sans  efforts  et  sans  perte.  Cette 
métbode  est  la  plus  dispendieuse ,  mais  l'excès  de  dépense 
qu'elle  exige  est  amplement  couvert  par  le  produit  des 
racines  dont  une  partie  reste  dans  la  terre  par  les  autres 
procédés.  / 

Immédiatement  après  la  récolte  des  racines  de  garance  (a), 
on  les  monde  de  leurs  parties  pourries ,  de  leurs  boutons 
terminaux  et  de  leur  chevelu ,  puis  on  les  place  dans  un 
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(i)  En  Zéltnde ,  ceUe  récolte  m  fiiit  en  juin  et  jinlleL  Mait  comme 
la  racine  de  la  garance  croit  jinqu'auz  premiers  froids ,  on  perd  nécc^ 
•airement  par  là  une  partie  du  produit. 

(a)  Quelques  auteurs  pensent  qu*après  être  sorties  de  terre  «  les  raeînca 
d«î?eM  être  lavées  à  grande  eau» 
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cette  institiiUon  cqônuite;  alors,  ci  à  dater  de  cette 
époque,  votre  commission  d'agricnlture  Ait  revirifiëe  et 
comment  i  luire  pour  die  Favrore  de  rinflaence  utik 
qa^dle  doit  aercer  sur  la  prospérité  de  nos  campagnes. 

Développer  par  des  récompenses  bonorabies  et  eac^o- 
ngeantes  les  germes  lienreux  d^one  louable  émnlniion 
parmi  la  classe  ânincmmcnt  utile  et  intéressante  des  col- 
tivateors ,  était  incontestablement  la  voie  la  pins  puissante 
comme  la  plus  efficace  d'otiliser  en  frvenr  de  ragronomie 
des  fonds  qui  vous  étaient  con6és  ;  aussi  adoptâtes  vous 
la  proposition  de  votre  commission  de  décerner  diverses 
médailles  poor  le  perfectionnement ,  Pamélioration  ou 
rimportation  de  quelques  branches  de  l'industrie  rurale, 

La  culture  du  bonblon  ^  Pune  des  denrées  de  première 
nécessité  pour  les  peuples  du  nord ,  était  inévitablement 
appelée  à  se  naturaliser  sur  notre  sol  :  la  iàdlité  de  son 
introdnctiop ,  les  chances  multipliées  de  son  succès  ,  les 
grands  bénéfices  qu'elle  procure  à  nos  voisins,  tout 
concourait  à  la  faire  adopter  par  nos  coUivateurs  ;  il  ne 
s'agissait ,  pour  j  parvenir  j  que  d'imprimer  une  impulsion 
capable  de  surmonter  l'eqprit  de  routine  et  fhésitation. 
Des  prix  furent  proposés  en  faveur  de  la  plantation  de 
houblonnières,  et  les  plus  rares  succès  couronnèrent  votre 
espoir  :  déjà  les  bords  rians  de  la  Lys  s'embellissent  de 
bosquets  artificiels  entremêlés  aux  plus  riches  moissons 
et  supportent  la  tige  verdoyante  de  la  vigne  du  nord 
dont  les  rameaux  flexibles  et  serpenlans  se  couvrent  des 
plus  précieux  pr&ens  ;  déjà  Fhomme  des  champs  se  ftlieite 
d'avoir  compris  vos  intentions;  il  vous  salue  de  la  recon- 
naissance. Ainsi  dormais  la  culture  du  houblon  est  one 
conquête  assurée  pour  notre  industrie  agricole  ;  elle  ne 
peut  plus  que  s'accroître  et  prospérer  sous  l'influence  des 
casses  qui  l'ont  fait  édsre. 
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Il  paraissait  impoHant  d'affranchir  quelques  arts  inda»- 
triels  de  k  dépendance  d'un  sol  ^étranger ,  relativement 
k  la  production  de  la  garance,  et  de  rappeler  dans  nos 
champs  une  culture  qui  jadis  y  était  si  florissante.  Votre 
commission  ,  convaincue  que  la  prospérité  agricole  et 
commerciale  du  pays  était  intéressée  au  rétablissement 
dea  garancières^  s'efforça  de  diriger  le^  tentatives  des  ^ 
cultivateurs  vers  ce  but  En  conséquence,  des  prix  leur 
ont  été  offerts  pour  cette  culture  lucrative,  et  leur  empre*- 
«ement  à  adopter  ce  genre  d'essai  doit  faire  attendre  et 
espérer  des  résultats  satisfaisans. 

Diverses  variétés  de  céréales  recommandables  par  l'abon- 
dance, la  qualité  de  leurs  produits,  leur  vigueur  et  leur 
précocité,  méritaient  d'être  admises  dans  les  assolemens 
de  nos  belles  et  fertiles  contrées  ;  il  suffisait  de  les  faire 
connaître  aux  agriculteurs  et  de  décerner  quelques  médailles 
d^encouragement  pour  que  leur  culture  devînt  générale 
dans  l'arrondissement 

Les  méditations  de  votre  commission  ont  été  long-temps 
fixées  sur  les  machines  rurales  en  usage  dans  le  pays; 
elle  a  reconnu  que  divers  perfectionnemens  étaient  ré- 
clamés pour  quelques-uns ,  et  qu'il  importait  d'en  intro- 
duire d'autres  inconnus  dans  nos  campagnes.  Elle  vous 
proposera  plus  tard  les  moyens  qu'elle  croit  capables  de 
produire  ce  double  effet. 

L'éducation  et  Pamélior^tion  des  animaux  domestiques 
appelaient  aussi  toute  l'attention  de  la  section  agricole  : 
cette  branche  si  importante  de  Féconomie  rurale  est  encore 
chez  nous  dans  l'enfance ,  tandis  que  chez  nos  voisins  les 
insulaires  elle  a  fait  des  progrès  prodigieux.  H  était  donc 
de  son  devoir  d'ouvrir  aux  laboureurs  cette  source  féconde 
de  riohesses ,   mais    elle  ne  pouvait  espérer  ^     avec  des 
ressources   restreintes,  d'embrasser  la  totalit*    du  suîct; 
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PROGRAMME 

Des  prix  proposés  en  fmmxr  de  Péoonomie  rurtde  «  pour 

être  décernés  en   i8ji6. 


I. 

La  Société  dé^^eroera  ea   i8a6  : 

u^  Ua  prix  de  la  valeur  de  aoo  francs  ^  au  cultivateur 
qui  aura  introduit ,  dans  Tarrondissement  de  Lille ,  le  plus 
htêa  taureau  de  race  hollandaise  pure  ; 
•   a.®  Un  prix  de  la  valeur  de  i5o  francs ,  an  propriétaire 
du  taureau  de  même  race  ^  le  plus  beau  après  le  précédent 

Les  taureaux  devront  être  âgés  de  a  à  5  ans  et  être 
destinés  à  faire  pendant  un  an  le  service  de  la  saillie  :  les 
prix  seront^  mia  en  dépôt  jusqu^à  ce  que  les  oonourrens 
justifient  qu'ils  ont  rempli  cette  dernière  condition» 

IL 

La  Société  désirant  encourager  la  culture  du  houblon , 
décernera  en    i8a6  : 

x.^  Une  médaille  de  là  valeur  de  3oo  francs  ^  au  cuHi- 
vateur  qui ,  en  i8a4  et  i8a5  ,  aura  établi  la  houblon- 
nière  qui  promettra  le  plus  de  succès. 

Les  concurrens  pour  cette  médaille  seront  tenus  d^adrcsser 
à  la  Société 9  et  deux  mois  avant  le  concours,  des  note» 
détaillées  sur  les  procédés  qu'ils  suivent  pour  tout  ce 
qui  intéresse  cette  culture.  . 

a.*  Une  médaille  de  la  valeur  de  aoo  francs ,  au  culti- 
vateur qui  établira,  en  i8a6,  la  houblonnière  la  plus 
étendue  au-dessus  de  80  ares  ; 

3.^  Deux  médailles  de  la  valeur  de  xoo  francs  chacune. 
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aux  propriëtalres  des  deux  plas  belles  houblonnières  de 
la  contenaace  de  4^  ^  80  ares ,  établies  en  1626  ; 

4.^  Quatre  médailles  4e  5o  francs  chacune ,  aux  culti- 
vateurs qui  auront  établi ,  en  i8a6  ^  les  boublonnières 
de  la  contenance  de  ao  à  4û  ares,  promettant  le  plus 
de  succès. 

La  plantation  de  ces  diverses  boublonnières  devra  être 
faite  avec  la  variété  blanche  du  houblon. 

IIL 

La  Société  décernera  en   i8a6: 

I.*  Une  médaille  de  la  valeur  de  3oo  francs  ,  au  culti- 
vateur (}ui ,  en  1826  f  aura  consacré  ao  ares  ou  plus  à 
la  culture  de  la  garance  ; 

d.^  Deux  médailles  de  la  valeur  de  i5o  francs  chacune , 
aux  cultivateurs  qui  auront ,  en  18269  ensemencé  ou  planté 
de  10  à  Ao  ares  en  garance* 

Afin  de  faciliter  aux  cultivateurs  Fintroduction  de  la 
garance  dans  leurs  assolemens,  la  Société  les  prévient 
qu^ils  pourront  se  procurer  gratuitement  les  graines  de 
cette  plante ,  en  s^adressant  au  concierge  de  la  mairie 
de  Lille. 

IV. 

Les  avantages  soutenus  que  présente  la  culture  du  blé 
Lamas ,  de  l'avoine  de  Géorgie  et  de  Favoine  rouge  de 
Toscane,  ont  déterminé  la  Société  à  accorder,  en  i8a6, 
des  médailles  d'argent  aux  cultivateurs  qui  auront  cultivé 
ees  céréales  avec  le  plus  de  succès. 

M.  Descamps ,  afin  de  contribuer  à  propager  ces  pré* 
cieuses  céréales ,  fera  déposer ,  chez  le  concierge  de  la 
Mairie  de  Lille,  toutes  les  graines  de  semence  dont  il 
pourra  disposer.  Le  prix  en  sera  le  même  que  celui 
du  marché. 
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L^amélioration  des  races  bfllines  est  considérée  par  la 
Société  comme  trop  intéressante  à  nos  localités  pour  ne 
pas  mériter  les^  encouragemens  qu'elle  loi  accorde  ;  elle 
se  propose  de  les  lui  continuer  les  années  suivantes ,  et 
de  décerner  des  primes  aux  productions  melettes  provenant 
des  races  hollandaise  et  flamande. 

L'extension  de  la  culture  du  houblon  et  Fintroduction 
de  celle  de  la  garance  promettent  d'exercer  sur  la  pros- 
périté agricole  de  nos  campagnes  ,  une  influence  beu^ 
reuse  ;  aussi  la  Société  accordera-t-elle  de  nouvelles 
récompenses  et  d'honorables  distinctions  aux  cultivateurs 
dont  les  efforts  contribueront  à  affranchir  le  département 
de  la  dépendance  du  sol  étranger ,  où  il  se  trouve  rela- 
tivement aux  produits  de  ces  cultures. 

Camilàùms  gén/rales» 

Il  ne  sera  admis  au  concours  que  des  cultivateurs  domi- 
ciliés dans  l'arrondissement  de  Lille. 

Les  personnes  qui  désirent  concourir  pour  les  médailles 
accordées  en  faveur  des  cultures ,  devront  faire  connaître 
leur  intention  à  la  société  ,  avant  le  i.^  août ,  par  une 
lettre  d'avis  adressée  à  son  secrétaire-général. 

Des  commissaires  délégués  par  la  société  seront  appelés 
à  constater ,  en  se  transportant  sur  les  lieux  ,  Pétat  des 
cultures  admises  au  concours. 

Les  taureaux  seront  réunis  ii  une  époque  et  dans  le 
lieu  qui  seront  ultérieurement  indiqués;  les  commissaires 
désigneront  ceux  qui  méritent  les  prix. 

Là  Société 'ftra  connaître  dans  chaque  commune  de 
i'arrondiâsement ,  et  trois  mois  d'avance ,  le  jour  qu'elle 
aura  fixé  pour  la  distribution  des  prix. 
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LITTÉRATURE. 


NOTICE  SUR  PETRARQUE. 
'     Par   M.  Marteau. 


SI   OGTOBAB   l8s5. 


La  aatare,  avare  de  ses  dons,  se  plait  cependant  quel- 
quefois à  les  répandre  arec  abondance  snr  des  êtres 
privilégiés  qu'elle  offre  ensuite  à  Tadmiration  du  monde 
et  qui  deviennent  à-Ia-fois  Tornement  de  leur  siècle  et 
l'honneur  de  leur  pays.  C'est  surtout  k  la  naissance  de  la 
littérature  d'une  nation  '  qu'on  voit  pandtre  ces  esprits 
supérieurs  dont  le  génie  fécond  et  le  goût  sûr  produisent, 
même  à  leur  insu ,  des  cheâ-d'œuvres  qui ,  dès  l'en&nce 
de  la  langue,  la  portent  à  la  perfection,  ou  du  moins 
font  voir  comment  elle  peut  y  atteindre.  Pétrarque  fut 
pour  l'Italie  un  de  ces  génies  créateurs. 

Dès  la  fin  du  treiadème  siècle  et  au  commencement  du 
quatorzième ,  la  littérature  et  les  arts ,  enterrés  sous  les 
ruines  dont  les  avaient  couverts  plusieurs  siècles  d'igno* 
rance  et  de  grossièreté ,  semblaieat  vouloir  renaître  de 
leurs  cendres,  des  universités  se  formaient  de  toutes 
parts  en  Italie ,  et  quoique  la  littérature  proprement  dite 
y  lût  négligée ,  ces  établissemens  encore  imparfidts  don- 
naient cependant  une  nouvelle  impulsion  aux  esprits  en 
les  dirigeant  vers  l'étude,  et  la  considération  qu'on 
accorda  dès-lors  aux  savans  4  fit  naître  l'émulation  si 
nécessaire  aux  progrès  des  sciences. 

Ce  fut  dans  ce  temps  que  naquit  Pétrarque  à  Arrezzo, 
^'an  i3o4,  pendant  l'exil  auquel  son  père  était  condamné, 
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par  suite  de»  IroaUes  qui  dësokdent  Florence  ^  sa  pairie* 
Il  reçut  une  éducation  aussi  soignée  qu'il  était  possible 
de  le  désirer  alors.  Entraîné  par  son  goût  pour  les  lettres  ^ 
il  ne  suivait  que,  par  obéissance  pour  son  père  ,  les  cours 
des  universités ,  consacrait  tous  les  momena  dont  il 
pouvait  disposer  à  Fétude  des  cbefs-d'œuvres  de  Tancienne 
Rome.  Cicéron  et  Virgile  faisaient  ses  plus  chères  délices. 

A  Page  de  ao  ans  il  perdit  son  père,  et  dès  ce  moment, 
maître  de  suivre  son  penchant ,  il  vint  à  Avignon ,  qui 
éfait  alors  le  siège  de  la  cour  pontificale.,  et.se  livra  tout 
entier  ^  nourseulen^ent  à  Fétude  de  la  littérature  ancienne,' 
mais  encore  k  celle  des  mathématiques,  de  Fhistoire,  dea 
antiquités ,  de  la  philosophie ,  principalement  de  la  phi- 
losophie morale;  et  en  peu  de  teinpa  il  deviht  un  penseur 
profond  et-Fun  des  hdinmes  les  plus  érudîts  de  son  siècle* 

Ses  succès,  les  agfémens  extérieurs  doit  il  était  aboU'- 
damment  pourvu,  son  amabilité,  son  esprit  liii  concilièrent 
tous  les  suffrages  et  lui  valurent  Fatnitié  et  .la  protection 
d'une  famille  puissai|te,  celle  des  Colonne,  k  laquelle  il 
voua  le  plus  inviolable  attachement. 

Unissant  k  une  vive  et  brillante  imagination  une  ame 
tendre  et  sensible,  Pétrarque  devait  ressentir  le  pouvoir 
de  Famour  ;  aussi ,  k  peine  eut-il  vu  la  belle  Lanre ,  que 
son  cœur  brûla  d'une  flamme  qui  ne  devait  s'éteindre 
qu'avec  lui. 

Loin  de  ralentir  son  goût  pour  Fétude,  cette  passion 
donna  une  nouvelle  activité  k  son  imagination,  et  rap-^ 
portant  tout  à  Fobjet  aimé,  s'il  désirait  passionnément 
la  gloire,  c'était  pour  lui  en  faire  hommage  et  se  rendre 
plus  digne  de  son  amour. 

Le  latin  était  encore,  comme  il  le  fut  long -temps 
après,  la  seule  langue  en  usage  parmi  les  savans,  et 
Pétrarque  pensait  avec  eux  que  les  ouvrages  en  langue 
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vulgaire  ne  pouvaient  procurer  que  des  Succès  ^hëmèrèd; 
mais  persuadé  aussi  que  la  connaissance  des  modèles  de 
Fantiquité  pouvait  seule  perfectionner  son  goût ,  il  les 
étudiait  sans  cesse ,  et  le  premier ,  depuis  que  cette  bdle 
langue,  altérée  par  plusieurs  siècles  d'ignorance ,  n'était 
plus  qu'un  jargon  barbare,  il  écrivit  véritablement,  eq 
latin.  U  est  vrai  que ,  dans  les  siècles  suivans ,  la  langue 
latine,  sous  la  plume  d'écrivains  habiles,  recouvra  ilne 
élégance,  une  pureté  dignes  de  ses  plus  beaux  jours  el 
qu'on  ne  trouve  pas  partout  dans  les  ouvrages  de  notre 
poëte;  mais  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  seul  et 
sans  autre .  guide  que  son  génie  et  quelques  bons  auteurs 
qu'il  avait  su  rassembler,  dans  un  temps  où  la  plupart 
étaient  oubliés  et  méconnus ,  il  avait  tout  à  faire ,  tandis 
que  les  écrivains  qui  le  suivirent,  trouvant  les  études 
perfectionnées  et  de  nombreux  modèles ,  n'eurent ,  en 
quelque  sorte,  qu'à  suivre  la  route  qu'il  leur  avait  ouverte. 
Son  poëme  de  l'Afrique ,  qu'il  regardait  comme  le  plus 
solide  fondement  de  sa  gloire  poétique ,  renferme ,  avee 
beaucoup  de  dé&uts  sans  doute ,  des  beautés  d'un  ordre 
supérieur  et  des  vers  dignes  de  Virgile.  Ce  fut  le  premier 
monument  de  la  renaissance  des  lettres  latines ,  et  à  ne  le 
considérer  que  sous  le  rapport  de  l'influence  qu'il  eut  sur 
le  siède  qui  le  vit  paraître ,  s'il  ne  commande  pas  l'ad-^ 
miration  de  la  postérité,  il  mérite  au  moins  sa  recon- 
naissance. Ses  nombreux  ouvrages,  en  langue  latine,  noua 
font  connaître  l'étendue  de  son  génie  et  la  flexibilitjé  de 
son  talent.  La  même  voix  qui  entonna  la  trompette  épiqpie 
se  fit  entendre  dans  les  palais  des  souverains  pour  discuter 
les  plus  grands  intérêts,  et  même  au  barreau  pour  dé- 
fendre l'amitië  ;  et  la  main  qui  traçait  ces  lettres  familières 
pleines  de  grice  et  de  naturel ,  savait  également  bien  se: 
servir  du  pinceau  de  l'histoire  et  du  fouet  de  la  satyre. 


(534) 

lyaussi  brillantes  qualités  lui  acquirent  une  gnmde 
renommée  et  le  firent  rechercher  par  tout  ce  que  TEiirope 
comptait  de  princes  édairës,  principalement  par  le  Bol 
Robert  qui  aimait  et  cultivait  les  lettres.  Il  dut  i  ce 
prince  cette  couronne  poétique ^  objet  de  ses  vœux,  qui 
fut ,  comme  Pa  dit  un  grand  écrivain ,  un  célèbre  hamma^ 
que  Pétonnement  de  son  d^de  payai  à  son  génie  alon  umque, 

La  véritable  philosophie  et  la  morale  ne  lui  doivent 
pas  moins  que  la  littérature.  Doué  d^nne  g^rande  pénétration 
et  d'un  jugement  droit,  le  vide  et  le  ridicule  de  la  phi- 
losophie  de  Fécole  ne  purent  lui  échapper  ;  aussi  le  vit-oa 
saisir  toutes  les  occasions  de  se  moquer  des  subdlités 
puériles  qui  faisaient  Punique  occupation  des  philosophes 
de  ce  temps. 

La  doctrine  sublime  de  Platon  était  en  harmonie  avec 
la  belle  ame  de  Pétrarque  ;  il  Fadopta  avec  chal^Lr ,  et 
ses  ouvrages  en  tous  genres  nous  en  présentent  sans  cesse 
les  préceptes  ornés  des  charmes  de  son  imagination  et 
de  son  éloquence. 

Soit  qu'il  épanche  son  cœur  dans  ses  lettres  qui  ont 
tant  de  rapports  avec  celles  de  Cicéron  qu'il  s'était  pro- 
posé pour  modile,  soit  qu'il  démontre  quelque  vérité 
importante ,  soit  qu'à  l'exemple  de  St«  Augustin  il  mette 
au  grand  jour  les  replis  les  plus  cachés  de  son  coeur  « 
l'homme  sensible  se  montre  toujours  avec  le  philosophe 
éclairé. 

Cependant,  en  attaquant  la  philosophie  scholastique « 
il  avait  à  combattre  des  préjugés  accrédités.  On  ne  doit 
donc  point  s'étonner  si  la  doctrine  qu'il  professait  et  à 
laquelle  sa  juste  célébrité  devait  donner  un  grsnd  poids, 
si  les  généreux  efforts  qu'il  ne  cessa  de  faire  pour  ramener 
les  esprits  à  des  études  plus  solides ,  n'eurent  d'abord 
que  peu  de  succès,  car  il  est  dans  l'essence  des  choses 
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humaines  que  h  vérité  n'y  pénètre  qu^avec  beaucoup  de 
mal  et  n'y  dissipe  que  lentement  les  ténèbres  de  Terreur. 
n  y  eut  pourtant  quelques  hommes  éclairés  qui  parta- 
gèrent, dès  ce  temps,  le  mépris  de  Pétrarque  pour  les 
prétendus  philosophes  et  leur  dialectique  inintelligible, 
mais  ils  furent  en  petit  nombre  ^  et  la  foule  des  disciples 
ne  continua  pas  moins  à  se  presser  autour  des  professeurs 
qu'elle  croyait  comprendre. 

Les  connaisstfices  variées  de  Pétrarque,  ses  nombreux 
ouvrages  philosophiques,  ses  poésies  en  langue  latine, 
son  érudition  rare  dans  un  siècle  si  peu  éclairé  ,  lui  ont 
acquis  une  grande  renommée,  bien  méritée  sans  doute; 
mais  c'est  comme  poëte  et  comme  poëte  italien  surtout , 
que  son  nom ,  répété  avec  une  sorte  de  vénération ,  par- 
viendra à  la  postérité  la  plus  reculée  ;  ce  sonf  ces  poésies 
tendres  et  mélancoliques,  ces  peintures  touchantes  de 
Pamour  le  plus  pur  dont  jamais  mortel  ait  brûlé,  qui 
assurent  à  jamais  sa  gloire  et  lui  assignent  la  première 
place  parmi  les  poètes  erotiques.  Où  trouver  en  effet  une 
passion  plus  forte  et  plus  constante,  chantée  avec  plus 
d'abandon*,  de  grftce  et  de  vérité  î  Où  chercher  ces  sen- 
timens  épurés,  ces  images  iout-à-la-fois  décentes  et 
passionnées,  qui  rendent  ici  k  vérité  si  semblable  à  ce 
beau  idéal  qui  fait  le  charme  des  ouvrages  d'imagination  ? 
Est-ce  chez  Properce,  Ovide,  Tibulle?  Leurs  ouvrages 
sans  doute  nous  présentent  souvent  des  peintures  gracieuses 
et  vraies  de  ces  goûts  passagers,  de  ces  liaisons  éphémères 
qu'un  jour  voit  naître  et  finir  ;  mais  c'est  k  Pétrarque 
seul  qu'il  appartient  de  chanter  le  véritable  amour,  cette 
passion  forte,  ce  sentiment  durable  qui  remplit  l'ame 
toute  entière  et  sntt  l'objet  aimé  même  au-delà  du 
tombeau. 

Aimable  Laure ,  toi  qui  l'inspiras ,  toi  qui  fis  le  bonheur 


partageta  bod  amour ,  toi  que  les  chanta  ont  Immortaliaëc 
en  rîmmorUliaaat  lui  -  même  ^  reçois  noa  homm^eal 
Sana  toi ,  aans  ta  beauté ,  sans  tes  veihu ,  objets  cou- 
tiuuda  de  ses  chants,  le  plus  tendre  des  poètes  n*e&t 
peut-4tre  éli  qu'un  obscur  savant;  du  moins  ii  eàt  négligé 
cette  belle  langue  qui  lui  a  tant  d'obligiAions ,  maïs  à 
laquelle  il  doit  aussi  ses  plus  beaux  titres  de  gloire. 

La  langue  Ualienne ,  partagée  en  plusieurs  ididmes  « 
commençait  seulement  à  se  poUr.  Dante ,  il  est  vrai , 
venait  de  montrer  tout  le  parti  qu'nn  homme  de  génie 
pouvait  en  tirer  ;  il  avait  beaucoup  lait  «  mais  il  avait 
encore  laissé  beaucoup  A  laire.  Pétrarque  parott  et  la 
langue  poétiqtie  fiit  fixée  pour  toujours.  Il  j  introduisit 
cette  mélodie,  cette  douceur ,  cette  richesse  d'expressiona* 
ces  tours  heureux  ^  ce  goût  exquis  et  surtout  cette  pureté 
de  langage  inconnue'avant  lui ,  et  qui,  a^ris  quatre siictes, 
a  conservé  à  ses  divines  poésies  toute  la  fralt^eur  de  la 
jeunesse.  Il  s'en  £iut  bien  que  ce  soit  là  tout  leur  mérite. 
L'expression  la  plus  vraie  d'une  mélancolie  douce  et  aoitie 
s'y  montre  sous  mille  formes ,  et  toujours  avec  une  nou- 
velle abondance  d'images  gracieuses.  On  aime  à  le  voir 
errer  dans  les  campagnes  solitaires ,  confideotes  de  ses 
douleurs ,  se  reposer  sur  le  bord  d'une  claire  fontaine , 
y  exhaler  son  amour  qui  le  suit  partout ,  et  qui,  même 
au  milieu  des  forêts  les  pins  sauvages ,  présente  à  soo 
im^nation  les  objets  les  plus  rians  (i). 

Les  moindres  évéaemens  lui  fournissent  l'occasiott 
d'épancher  les  sentimena  dont  son  coeur  est  rempli  ;  tout 
s'embellit  sous  son  pinceau  ;  maù  c'est  dans  lea  jeux  de 
son-amMte  qu'il  trouve  une  source  inépoisable  de  beaux 
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Si  ses  poésies  ktines  n^avaient  pas  fait  co 
pouvait  monter  sa  lyre  sur  plus  d^un  ton ,  se 
sur  des  sujets  politiques  en  seraient  une  now 
il  y  déploie  une  élévation  de  sentimens ,  un< 
énergie  dignes  des  plus  grands  poëtes  de  l'i  - 
dans  plusieurs  de  ces  odes,  son  amour  pour  i 
brille  pas  moins  que  son  talent. 

La  république  de  Florence ,.  fière  d'avoir  : 
aussi  beau  génie,  révoqua  l'arrêt  qui  le  t  i 
exilé  ;  elle  le  rappela  dans  son  sein ,  et  Boca  ■ 
être  étranger  à  la  poésie,  venait  en  quelq 
créer  la  prose  italienne,  fut  député ^vers  lui.  ! 
gine  de  l'étroite  amitié  qui  s'établit  entre  ces 
écrivains,  faits  pour  s'apprécier  mutuellemei  I 

Bocace ,  plus  maltraité  de  la  fortune ,  ou  | 
sage  que  Pétrarque,  en  reçut  souvent  et  de 
d'excelleos  conseils.  C'est  près  de  cet  ami  gé 
comptait  se  retirer,  lorsque  la  mort  le  lui  e  i 
Pétrarque  en  mourant  fit  à  son  ami  un  legfi 
sidérable.  Un  amant  aussi  tendre  pouvait-il  i 
un  ami  généreux  ?  . 

Tout  dans   cet   bomme   de  génie  eut   un  ! 
directe  sur  l'esprit  de  son  siècle   et  la  rensi 
lettres.  L'ardeur  qu'il  mit ,  toute  sa  vie ,  sai 
ni  sa  fortune  ni  son  temps ,  à  rechercher  les 
des  anciens  auteurs,  donna  Fessor  à  cette  génd 
lation  qui,  dans  le  siècle  suivant,  s'empara 
hommes  éclairés,  et  à  laquelle  nous  devons. ta i 
d'œuvres  qui  auraient  été  perdus  pour  nous.  1: 
il  prépara  les  esprits  k  l'heureuse  révolution 
la  chute  de  l'empire  d'Orient,  fit   de  la  bel 
sanctuaire  des  sciences  et  des  arts,  tandis  q 
de  l'Europe  était  encore  sous  la  rouille  de  la 
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Pétrarque  mourat  à  Arqu^.,  à  Vi^e  de  70  «ne ,  et  «es 
restes  précieux  peposent  d^ns  cette  ville.  Lltalie  possède 
sa  dépouille  mortdle,  mais  cVst  dans  le  sein  de  la  France 
que  se  trouvent  ces  belles  campagnes  encore  tontes  pleines 
de  son  souvenir,  cette  imposante  fontaine  de  Vandusef 
sur  les  bords  de  laquelle  son  ombre  semble  errer  encore  « 
en  mêlant  sa  voix  plaintive  aux  mugissemens  des  eaux. 
Cest  là  que  le  voyageur ,  saisi  d^un  saint  respect^  vient 
rendre  bommage  au  génie.....  Quel  tombeau ,  quel  mo^ 
nument  somptueux  pourraient  être  comparés  à  ces  liens 
enchantés  qui  retracent  tant  de  souvenirs  à  Pimaginstion 
et  portent  une  si  douce  émotion  dans  Pâme  de  celui  qui 
vient  les  visiter  f 
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OUVRAGES    IMPRIMES, 

COXBOSiS  ET  SNTOTÉS  PAB  LES  HEMBBBS  DE  LA  SOCliTi 

Pendant  rannée    iSaS  (  i  )• 


MM.  DESMAZIERES.  Plantes  cryptogames  du  nord  de 
la  France,  a  facicules.  In-4^  Line,  i8a5. 

DUMORTIER.  Observations  sur  les  graminës  de  la  Flore* 
Belgique.  In-8.^  Tournai,  1823. 

GARNIER.  Correspondance  mathématique  et  physique 
publiée  par  MM.  Camier,  professeur  de  mathématiques 
et  d^astronomie  à  Puniversité  de  Gand ,  et  Qnetelet ,  pro- 
fesseur de  mathématiques ,  de  physique  et  d^astronomie 
à  Fathénée  de  Bruxelles ,  membre  de  Pacadémie  royale  de 
Bruxelles.  Année  i8a5.  Gand,  x8a5. 

LEJEUNE.  Revue  de  Flore  des  environs  de  Spa,  con- 
tenant rénumération  de  toutes  les  plantes  y  décrites ,  avec 
les  observations,  la  description  ,  les  additions  et  les  cor- 
rections nécessaires  pour  les  mettre  le  plutôt  possible  à 
la  hauteur  de  la  science  ,  par  A.  L.  P.  Lejeune^  docteur 
en  médecine.  In-8.^  Liège,  i8a4. 

LOISELEUR-DESLONCHAMPS.  Essai  sur  Phistoire  des 
mûriers  et  des  vers  à  soie  et  sur  les  moyens  de  faire 
chaque  année  plusieurs  récoltes ,  par  Loiseleur-Deslon* 
champs ,  docteur  en  médecine.  In-8.^  Paris ,  i8a4. 

LEST1B0UD0IS(J.-B.).  Dissertation  sur  le  psoïtis  ou 

(i)  S*il  a  été  commii  qoelque  erreur  ou  omifiion  dan»  let  listei  ^ui  font 
saim ,  le  bureau  de  la  Société  recevra  avec  reconnaiftaiice  les  rédana- 
tions  qui  lui  feront  adrenéei. 
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iaflammatioa   des    mascles  psouas  ;   thèse  soutenue  par 
M.  Lestiboudois ,  docteur  en  médecine.  Iq-4>^  Paris,  i8i8. 

LEVY.  Observations  sur  les  polygonea  étoiles.  Ia-i2. 
Rouen ,  i8a4« 

DE  PROVILLE.  Monographie  du  genre  rosier  «  traduit 
de  Panglais»  avec  des  notes  de  M.  L.  Joffrin  et  des  chan- 
gemens  importans ,  suivie  d^un  appendice  sur  les  roses 
cultivées  dans  les  jardins  de  Paris  et  des  environs,  par 
M.  d^  Proville ,  membre  de  la  société  d'agriculture  de 
Versailles.  In-8.^  Paris,  i8a4- 

MURVILLE.  Considérations  sur  le  sonuneil ,  thèse  pré- 
sentée et  soutenue  à  la  faculté  de  médecine  de  Paris  le  19 
juin  1824* 

RODET.  Notions  élémentaires  de  médecine  vétérinaire 
militaire ,  ou  considérations  sur  le  choix  et  les  différentes 
qualités  des  chevaux  de  troupes ,  leur  conservation ,  les 
causes  de  leurs  maladies ,  les  remontes ,  les  réformes  et 
le  service  des  vétérinaires  militaires  ,  par  M.  Rodet , 
Vétérinaire  en  cheL  In-8.°  Paris,  iSaS. 
.  VAISSIËRE.  Union  et  oubli ,  bouquet  pour  la  fête  da 
Roi ,  comédie  en  un  acte ,  mêlée  de  couplets  ,  par  ML 
Vaissière.  Rrochure  in-8.°  Cahors,  x8ai. 

PNVOI  DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES. 


RESANÇON.  Académie  des  sciences ,  belles-lettres  et 
arts  ;  compte  rendu  de  ses  travaux  dans  sa  séance  publique 
du  a4  août  i8a5. 

RORDEAUX.  Académie  royale  des  sciences  ^  belles- 
lettres  et  arts;  rapport  sur  les  travaux  de  cette  Académie, 
fiût  dans  sa  séance  publique  du  i3  mai  i8a4«  Ia-8u* 
Bordeaux,  i8a4. 


JUI6XBUUBS.  Société  ,de  Flore  s  proeèt-vorliMac  in 
m^oaitions ,  des  17  joiUet  i8a4f  ig  ttyrm  et  17  juillet 
i8a5^ 

CAHIBRAL  Société  d'émulation  ;  eippsé  des  travaux  de 
cette  8!^ciété  9  ftit  dana  sa  séance  pnbliqae  du  ^  aoAt 
i8a4.  In^."  Cambrai,  il3a4«  '    -''!'    . 

CHAIXWSL  Société  d'agriculture  ^  commerce,  sciêocea 
et  arts  du  département  de  la  Marne  ;  procis-verbal  de  sa. 
aéaooe  B^bliape•  tenue  le  ao  août  i8a5. 

EVBEIDX.  Journal  d'agriculture,  de  médecine;  et  qea 
sciences  accessoires  ,  publié  par  les  membres  résidant  de 
cette  Société.  Pour  Fannée  iSaS.  £ûsant  suite  an  bulletin 
publié  jus^'àla  fin  de  i8a3  par  ces  deux  Sociétés,  .tn-8,^ 
Evreux^  i8a5.  ..  ^ 

POIX.  J'oumal  d'agriculture  et  des  arts  du  àépurt^enV 
de  l'Arriè£«î,  année  xd25« 

LIÈGE.  Société  libre  d'émulation  pour  l'enconr^gémenC 
des  lettreat  ^^  sciences  et^dea  arts ,  sous  la  protection 
du  Koi;  proçifr-verbal  de  sa  «éance  publitjue  du  ag  jan- 
vier i8a5«  In-Ô.^  liige,  zÔaS.  ; 

LYON.  Académie  royale  des  sciences  y  beOes-^ettres  el 
arts  ;  compte  rendu  des  trayaiDùc  de  cette  Àcadénue  pendit 
ka  premier  et  deuxième  semestres  de  x8a4. 

HACON.  Société  d'agriculture  9  sciences  et  bellçs-lettres  ; 
compte  rendu  des  travaux  de  cette  Société  ^pQur'l^ahnéé 
i8a5.  In-e.**  Maçon.  i8aS.    .  "* 

MANS(I£).  Société  royaIe,d'agriculturê,  science  et  ai^ts; 
compte  rendu  des  travaux  ^dê  cette  Société'  depuis  i^Sa^' 
fnsiin'à  jttiUet  i8a5.  In-^/"  Le  Mans,  x8a5. 

METSS.  Société  des  lettres,  sciences  et  arts;  cbmptç 
rendu  des  travaiix  de  cette  Société  dans  sa  séance  pubIiq^e' 
du  Qivia\^uS.  In-a.'^Metz^  i8a5.      ,    .. 

NÀNÏEâ*  Société  académique  du  .déparlement  de  la 
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Loire-Inifêrieure'  ;  çoînpte  retiâu  clés  travâin  die  cefte 
Soci^^  dans' sa  sëance'pùbiïqbe  du  g  'dfceinbrè  18^4. 
InrS/^  Nantes  «  i8a5. 

.  —  Joûmâl'dé  la  secfion  de  médecine  de'  li  Société  de 
racadéînie  de  la  Loiret-Inférieure  / 1/%  a."  et  3.^  liirraisons 
de  février  «  mai  et  septembre  1825.  ^  '  * 

'  RQuËN.  Société  libre  d*émaIation  ;  compte  ren'da  des 
travaux  de  cette  Société  dans  ses  séances  publiques  des 
g  juin  i8a4  et  i8a5  ^  a  vol,  in-8.^  Rouen  ,  t8a4  et  iBaS. 

♦     *X|  ''•''4  '4  •«■■ 

^  Société  d'amélioration  des  Sciences  ;  premier  bulletin 
des  travaux  de  cette  Société.  In-S-^Rmlsy  iSsS»  ' 

Société  de  la  morale  cbré^enne.  Rapport  ded  travaux 
de  cette  Sociéfé  pendant  les  années  x8a4  et'  iSaS.  Séance 
publique  du  ^5  août  iSaS. 

—  Programme  d'un  prix  de  2000  francs  proposé  par 
cette  Société  à  Tauteur  do  meillenr  ouvraM  en  faveur  de 
^la  lilJerté  des  cultes.- 

•—  Programme  d'un  autre  prix  de  i5oo  francs  firoposé 
par  la  înéme  Société  à  Fauteur  du  meilleur  ouvrage  sur 
la  question  de  la  peine  de  mort 
,  IpULOUSE.  Académie  royale  des  sciences,  inscriptions 
et  beile^Iettres  de  Toulouse  ;  '  compte  rendu  des  travaux 
de  cette  Académie  dans  sa  s^ce  publique  du  ^4  août 
i8a5.  in-8.''  Toulouse  ,  tSaS: 

— -  Société  royale  d'agrictdture  du  département  de  la 
Hante-Garonne  :  compte  rendu  Ses  traVaux  de  cette  SoNciété 
dana  sa  séance  publique  du  a4  juin  'i8a5.  In-8.  Toulouse, 

*ci  *V     •''    '"    '"•  •    ■•» 

lOaS,  ,        r   . 

.^  Journal  des  propriétaires  ruraux  du  midi  de  la 
France. 

tours;  Société  dWricuIture ,  arts  et  belles-lettres  du 
aéparteqaent  dlndre-et-Loirë  ;  annafes  de  celte  SçcMte  t 
W>\4.-Octôtiri/'i8a4.  • 
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TROysSt  SociM  d'sgricultare ,  leimces  et  arts  du 

d/pute^ent  de  FAobe  ;  mftnoîres  de  cette  Société  pour 

le  quatrième  trimestre  1834  et  les  trois  premiers  de  i8a5  ^ 

«oug  les  N.^  3,  13)  i3,  14  et  i5. 


AimUES  OUVRAGES   OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ. 


-  CowglPtajHiOKg  sur  le  BommeH  ,  thèse  fttatxUle  eC 
sonteone  k  la  &culté  de  médecine  de  Paris  ,  le  ig  Join 
1834 1  pu  M-  François  -  Joseph  Marrille  ,  docteur  en 
médecine.  '  ' 

Dirersea  pitces  de  vers  ;  par  M.  MbuUs. 

Quelqnes  fableanx;  par  M.  Moulas, 

Les  Poetbaits  ,  comédie  ;  par  M.  Moulai. 

CoKsmiRAnoHS  physiologiques  sor  les  sangsues  ^  et 
mojreoB  employés  poor  conserver  ces  animaux  ;  par 
M.  J.-L.  DerboHU ,  pharmacien ,  à  Saiot-^OtaeK 

Rbcveo.  de  67  &bles  et  idylles  ;  par  M.  Duhamel. 

MinoiBB  sur  les  moyens  d'améliorer  la  santé  des 
ouvriers  1  Lille  ;  par  M.  Dupont ,  chirurgien-aeebaefaenr. 

AUmoIBB  sur  les  moyens  d'améliorer  la  santé  des 
otiniers  à  Lille  ;  par  H.  Jacquerie,  professeur  dta  école» 
gratuites  d'architecture ,  k  Armentières. 

QustQDBS  COITSlDÂaATlONS  SOT  la  polypharmacie  ;  par 
M.  A.  Bailly. 

'  MiaotHB  sur  lei  avàiitaffeâ  d'une 
centre  l'incendie  f  étendue  II  tons  1 
France,  sons  le  contr&le  des'chambre 
de  StrasboOrg.  '  < 

DUCOUBS  pronoQcé  à  la  Société  d'ag 
servant  de  développement  au  projet  de 


Sf^iM  .4ibfe  d^émtoktûm  pour  cxHfcoùHr  afix  progrès  de 
Pogricnlhire 5  de»  scienceB^  des  lettres  et  des'  arts;  par 
M.  VaUsier^*' 

MÉMOIHB  sur  la  réaction  de  rinf^sSon  de  chicorée  et 
de  sirop  de  sucre  ;  par  RL  Lacarterie. 

Uzr  PROJET  de  constructioD  d'un  hôtel  d'encouragement 
et  conservatoire  des  arts  et  métiers  ,  airec  les  plans  , 
élévations  et  coupes  ;  par  M.  Ruhlmann  ,  architecte. 

SuB  LES  Lotos  des  anciens ,' extrait  de  la  Flore  de 
Virg%,i,eoinposée  pour  les  dassigues  latins;. far  M« 
A.  Fée^ 

TàJBfifUkJJf,  sypnoptiques  de  Fart  du  dégraissenr  ,  ^uaant 
suite  à  cens  sur  Fart  du  teinturier  ;  par  M.  Lambert: 

DffflKBTATTO»  sur  Fanévrisme.  de  Fartère  carotide  on 
tronc  céphatique,  thèse  présentée  et  soutenue  àlaficulté 
de  médecine  de  Paris ,  le  3  août  i8i5  ;  par  ML  P*-J« 
Vanderhaghen ,  docteur  en  chirurgie» 

Observations  '^ur  les  graminées  de  la  Flore  Belgique  ; 
par  M. 


OUVRAGES  ENVOYÉS  PAR  LE  GOUVERNEMENT. 


8CIBNC88     E't     ASital 

.  ;    .       ..      : 

Qescripxioii  des  machines  , et  procédés  spécifiés  d^s 
les  brevets  d'invention  ,  de  perfectionnement  et  d'impor- 
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